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PRÉFACE 

PB  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

E^ocaAGÉ  pu*  Faocaeil  flatteur  qoè  le  public  avoît 
<iAt(pié  &iffe  aux  premièivs  lÎTraisens  des  ÛEïfi^nef  cAi»* 
:ats  Je  faèèé  de  Fertoi,  BL  Louis  Janet  conçut  tout 
oftiardieBient  le  projet  de  completter  son  édition  par 
iHutoù^detOnke  des  Chevaliers  de  Mabe^  Fun  des 
ouiiages  les  plus  importans  de  cet  auteur  célèbre.  Il 
B  nastoîc  pas  d^édition  in-octa¥o  de  cette  Histoire;  Fû»» 
faito  est  incomplet;  Fin-douze,  peu  soigné;  la  plù<* 
pan  de  ses  souscripteurs  aux  Œuvres  choisies  de  Ver^ 
ior  désiroîent  ardemment  de  voir  ce  bel  ouTiage  Caire 
paitie  de  son  intéressante  collection  ;  enfin  les  débris 
kolbrtanés  d*nn  Ordre  illustre  commencent  à  prendre, 
<iq»uis  plosîenrs  années,  une  noble  attitude  qui  donne 
P^Hir  ainsi  dire,  à  cette  réimpression,  un  mérite  de 
eircooManoe  :  tant  de  motifs  réunis  ont  déterminé 
M.  Louis  Janet.  Mais  c  étoit  peu  que  son  édition  fût, 
psr  la  beauté  de  Fimpression  et  du  papier,  incompa- 
nhknMiH  supérieure  à  toutes  celles  qui  Font  précé* 
firt  :  cbargé  de  Fexécution  littéraire  de  cette  louable 
mcreprise ,  j  ai  dû  fisire  en  sorte  que  \ Histoire  de 
Mebt  se  recommandât  encore  par  une  extrême  correc- 


VJ  PRÉFACE. 

tion  :  j*ai  doDC  scrupuleusement  rectifié ,  dans  tout  le 
cours  de  Fouvrage,  les  dates  chronologiques,  soit  mar- 
ginales,  soit  textuelles,  reconnues  feutives  chez  Vertot . 
ou ,  pour  mieux  dire ,  j'ai  soigneusement  surmonté  d'un 
astérique  *  toutes  les  dates  qu'il  conviendra  de  substi- 
tuer aux  siennes,  car  je  me  serois  fait  un  scrupule  de 
les  supprimer. 

Cette  nouvelle  édition,  de  M.  Louu  Janet,  forme 
six  volumes  in-octavo.  Les  cinq  premiers  offrent 
ï Histoire  des  Chevaliers  de  Malte ^  telle  que  Vertot  la 
composée;  elle  s'arrête  à  l'année  lyaS,  sous  le  magis- 
tère d'Antoine  Manoël  de  Villhena.  Le  Traité  du  gou- 
vernement de  l'Ordre,  le  Discours  sur  l'alcoran,  la 
Dissertation  sur  Zizim ,  se  trouvent  compris  dans  le 
cinquième  volume;  quant  au  sixième,  il  contient  les 
statuts  de  l'Ordre  et  la  liste  des  chevaliers,  rédigés  et 
disposés  sur  un  nouveau  «plan.  Ainsi  donc  \ Histoire 
des  Cheyaliers  de  Malte ^  de  l'abbé  de  Vertot,  est  ren- 
fermée dans  ces  six  volumes  in-octavo.  Cependant, 
pour  ajouter,  dans  les  circonstances  actuelles,  un  nou- 
veau prix  à  cette  réimpression,  et  la  rendre  peut«^tre 
plus  digne  encore  de  l'attention  du  public,  j'ai  entrepris 
de  oompletter  ï Histoire  des  Chevaliers  de  fHahe^  en  la 
continuant,  depuis  1 725,  jusqu'à  ce  jour.  Cette  tftche  est 
belle ,  mais  elle  est  aussi  bien  délicate.  La  réputation 
de  l'historien  célèbre,  aux  brillans  travaux  duquel  je  n'ai 
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it  d«  n  associer,  avoit  de  quoi  m  effrayer  sans 
;  <|iMMqu  il  en  soit,  soutenu  souTent  par  rintërét 
iu  Mjcc,  toujours  cnflauimë  par  d'illustres  souTenira, 
^  mm  BB»  efibroé  de  mardier  d'un  pied  ferme  dans 
U  camère.  La  ▼ëricé  seule  a  guidé  ma  phune  :  j'aurai 
id«c  toMSàla  fois  des  torts  à  Uâner,  des  foiblesses  à 
pliiire,  de  beaux  faits  d'armes  à  préconiser,  et  des 
plem  &  répandre.  Les  intérêts  sacrés  de  la  religion, 
et  riodépeodaoce  des  mers,  réclament  des  défenseurs  : 

plaider  leur  cause.  Puisse  ma  foible  voix  être 

f  f  I 

«  «  • 

Ma  continuation  de  ï Histoire  de  Mahe,  depuis  1 7  a5 
laMpi'à  ce  jour,  formera  un  Tolume  in-octavo,  imprimé 
ftiec  le  même  luxe  typographique  que  les  six  volumes 
àt  Fakbé  de  Vertot;  elle  sera,  de  plus,  ornée  d'une 
brile  carte  des  isles  de  Malte  et  du  Goze.  Ce  septième 
«oloae  Cera,  au  gré  des  souscripteurs,  partie  de  Tédi- 
ijou  des  Œuvres  choisies  de  Fertot^  ou  se  vendra  se* 


Qndques  journaux  ont  bien  voulu ,  d'après  mou 
primitive,  annoncer  que  ï Histoire  des  Chetfa-* 
Lrrpde  Maiêe  serait  précédée  d'une  Introduction  ou 
l*rras  historique  de  tous  les  Ordres,  tant  anciens  que 
BKMicnies,  miUtaires,  religieux  et  chevaleresques  de 
I  Europe.  Ce  travail,  auquel  je  me  livre  depuis  quel- 
<pe  lems ,  exige  d'immenses  recherches  ;  aussi  ma 
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correspondance  avec  les  diverses  Cours  4e  FEarope 
ne  m'a-t-elle  point  enrichi  de  matëriaux  assez  satisfais 
sans  encore,  pour  que  je  sois  fondé  à  promettre  la 
mise  au  jour  de  mon  Histoire  des  Ordres  de  t Europe  ^ 
avant  Tannée  prochaine.  Du  reste  ce  dernier  ouvrage, 
sortant  aussi  des  presses  de  P.  Didot  Tafné,  pourra  fa- 
cilement  se  rattacher  à  \ Histoire  des  Chevaliers  de 
Malte f  et  lui  servir,  en  effet,  d^introduction. 

GHARLES-MALO. 
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PRÉFACE 

DE  L'ABBÉ  DE  VERTOT, 

PLACÉE  Elf  TÊTE  DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION  DE 
LBI8T01RE  DE  L*ORDRE  DES  CHEVAUERS  DE 
MALTE. 


Je  ne  sçais  si  ce  dernier  Ouvrage  que  je  mets  au  jour, 
Hn  bien  reçu  du  Public;  et  quoique,  pour  mencou«- 
n  -ler  dans  une  si  longue  carrière ,  on  m'ait  quelquefois 
&iaé  d^un  heureux  succès ,  je  counois  trop  bien  ma 
propre  fbiblesse,  et  les  difficultés  d'une  pareille  entre- 
prise, pour  ne  pas  me  défier  de  ces  préjugés  trop  fe- 
vonUes.  Car,  ontfe  qu'il  a  fallu  remonter  plus  de  six 
cmu  ans  dans  les  siècles  passés,  j'ai  été  encore  obligé  de 
rliercber,  dans  une  antiquité  si  reculée,  des  commen- 
cemens  qui  ne  se  montrent  guères,  et  par  consé- 
quent peu  capables  de  satisfaire  la  curiosité  des  lec- 
teur». Quelque  peine  que  j*aye  prise,  et  quoique  j  aye 
employé  plusieurs  années  à  la  composition  de  cette 
Histoire,  j'avoue  que  ce  n'a  été  qu'après  l'avoir  finie , 
qur  je  me  suis  apperçu  combien  j'étois  éloigné  de  la 
perfection  que  demande  un  pareil  Ouvrage. 

Il  est  vrai  que  si,  sans  se  rebuter  die  ces  commen* 
ccmens  ou  obscurs ,  ou  peu  intéressanSi  on  passe  à 
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des  siècles  voisins  de  ces  premiers  tems,  on  setrouirc! 
dédommage  par  de  grands  exemples  de  piëtë,  joints  à 
des  actions  qui  partoient  de  la  plus  rare  valeur  ;  et  que 
la  singularité  de  la  matière  pourra  suppléer  à  ce  qui 
manque,  de  ma  part ,  à  la  forme  que  j'y  devois  donner. 
Il  s  agit,  danscette  Histoire 2^ d  un  Corps  célèbre  de  Re- 
ligietiz^  renfermés  d'abord  dans  un  hôpital,  et  qui, 
malgré  les  soins  pénibles  et  Iiumilians  des  pauvres  et 
des  malades ,  se  trouvant  encore  assez  de  sèle  et  de^ 
forces  pour  prendre  les  armes  contre  les  Infidèles  , 
ennemis  déclarés  du  nom  Chrétien,  sçurent  allier  les 
vertus  différentes  de  deux  professions  si  opposées. 

L'habillement  de  ces  Religieux  militaires  é|ok  sîm-» 
pie  et  modeste  ;  ils  réservoieiK  la  magnificence  pour 
romem^nt  des  autels  ;  les  pèlerins  et  Les  pauvres  pro-* 
fitoient  de  la  frugalité  de  leur  lable.  Ils  ne  sortoîent 
d'auprès  des  malades  que  pour  vaquer  à  la  prière ,  ou 
pour  marcher  contre  le3  ep^emis  de  la  croix  :  cetta 
croix  étpjt  tout  ens^ipble  leur  habit  et  leur  étendards 
Nulle  ambition  d^ps  pp  Corps  guerrier,  ou  Ton  ne 
p^rvepo^t  aui^  jdignitéa»  qpe  p^r  le  cherai»  d^e  la  vertu  : 
la  charité ,  1^  première  de  I^mts  obligations  Qt  des  ver- 
tus du  Christianisme»  ne  les  abandonnait  pas  ipéme 
çoptre  les  ipfîdèles  :  ^%t  quelque  av^pt^ge  qu'ils  rem- 
portassent dans  les  combats»  copienfi  die  désa^rmer  ces 
barbares,  ils  ne  chorchoient ,  dans  le  /sein  mépie  de  la 
victoire ,  qu'à  l^s  convertir  ou  du  pioîns  à  les  pnettre 
hors  d'état  d^  nuire  aux  Chrépens. 

Tel  a  ét4  l'âge  d'or  de  l'Ordre  ie  'Siîpt-J#w  de  Jé« 
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Je  ne  prétends  pas  que>  dans  la  suite  des 
chevaliers  ne  se  soyent  point  relâchés  quel- 
foefois  de  la  pratique  austère  de  tant  de  vertus  si  dif* 
fcreues  :  on  ne  sçait  que  trop  que  Thomme  de  guerre 
a  éoavent  fait  disparoltre  le  reUgieux.  Ce  changement 
les  mœurs  forme,  de  tems  en  tems»  dans  ma  nar- 
»  des  nuances  qui  n'échapperont  pas  à  la  pénétra- 
tum  du  lecteur.  Mais»  nialgré  cet  efFet  de  la  foiblesse 
ï,  si  Famour  de  mon  Ouvrage  ne  me  séduit 
j  je  ne  crois  pas  que ,  de  tous  les  Ordres  Mili- 
uircs  répandus  en  difiFérentes  contrées  de  la  Chré- 
é,  il  s  en  trouve  aucun  où  le  désintéressement,  la 
é  des  mœurs;  et  Tintrépidité  dans  les  plus  grands 
pml« ,  où ,  dis-je»  ces  vertus  ayent  été  si  long*tems  eii 
koaneor,  et  où  le  luxe  et  Tamour  des  richesses  et  des 
pbîflirs  se  soyent  introduits  plus  tard. 

Je  ne  rapporte  point,  dans  cette  Histoire,  certains 
fjits  merveilleux  quon  trouve  dans  les  Annales  de 
rOidre,  tels  que  la  conversion  d*une  princesse  Sar- 
HMoe,  appellée  Isménie,  d'une  rare  beauté  comme 
tootes  les  héroïnes  des  anciennes  Chroniques,  et  que 
1  auteur  transporte,  en  une  nuit,  de  TÉgypte  en  Pîcar» 
die«  avec  trois  chevaliers,  tous  trois  frères,  qui 
avoient  eu  beaucoup  de  part  à  sa  conversion  :  pieuse 
fable  qu*il  but  renvoyer  avec  tant  d  autres  qu  on  trouve 
«Uns  les  anciens  légendaires,  mais  dont  les  circons- 
Unoes  sont  plus  propres  à  réjouir  des  libertins,  quà 
édifier  les  gens  de  bien. 
Cette  Histoire  contient  treise  livres  de  narration , 
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dont  le  dernier  finit  à  la  mort  du  Grand -Mattre  Jeaa 
de  la  Vallette,  arrivée  en  i568.  Le  quatorzième  est 
par  forme  d'Annales,  et  renferme  sommairement  ce 
qui  8*est  passé  de  plus  considérable  depuis  1 568  jus* 
qu  aujourd'hui.  Le  quinzième  livre  est  un  Traité  du 
Gouvernement  de  TOrdre. 
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J  cmBPtEKDS  d^écrire  llûstoire  dW  Ordre  hos- 
pitalier ^  devenu  militaire,  et  [depuis  souyerain, 
<Iiie  la  charité  fit  naître  ;  que  le  xèle  de  défendre 
l<s  lieux  saints,  arma  ensuite  contre  les  infidèles, 
et  qui,  dans  le  tumulte  des  armes,  et  au  milieu 
d'une  guerre  continuelle,  sçut  allier  les  yertus 
paisibles  de  la  religion ,  avec  la  plus  haute  ya- 
leur  dans  les  combats. 

Cette  union  jusqu^alors  inconnue  de  deux  pro- 
feaiions  si  opposées,  la  piété  et  le  courage  de 
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ces  religieux  militaires;  letir  tèlepoiif  la  défense 
des  chrétiens  ;  tant  de  combats  et  de  batailles  où 
ils  se  sont  trouvés  depuis  près  de  sept  cents  snis , 
et  les  différens  succès  de  ces  g^uerres  :  tout  cela 
m*a  paru  un  objet  digne  de  lattention  des  honci- 
mes;  et  peut-être  t]ue  le  public  ne  verra  pa^» 
sant  admirMion ,  i^istoilre  de  ces  soldats  iie 
Jésus  -  Christ ,  qui ,  comme  d  autres  Machabées , 
ont  toujours  opposé,  aut  artûeâ'des  infidèles,  une 
foi  constante  et  tin  coure^e  invixicîfale.    « 

Mais ,  avant  que  d'entrer  dans  Finstitution  de 
cet  Ordre  y  j*ai  eni  q«e  je  ne  pouvois  me  dis- 
penser de  représenter,  au  commencement  de 
cet  ouvr^^  f^tat  dà  se  trouvôit  alors  V.âê5ie; 
de  quelle  contrée  sortoient  les  premiei^  infidèles, 
que  les  chevaliers  de  Saint-Jean  entreprirent  de 
com^ttre  ;  la  religion ,  la  puissance  et  les  forces 
de  ces  barbares ,  et  sur-tout  leur  haine  déclarée 
contre  les  Chrâietiè  :  tMtes  circobstanoes  qui , 
quoiqu elles  précèdent  lorigine  de  cet  Ordre, 
m'ont  paru  liées,  en  quelque  manière,  avec  son 
feâetoîre.,  en  fkire  une  partiie  préliminaire,  et 
dont  la  contiDissaiiee  servira  d'éclaircissement 
pour  les  •éi^riieiiiens  que  l'^n  rapportera  dans  la 
sotte. 

Cette  partie  de  l'Asie ,  ^i  s'étend  depuis  le 
P6nt-Eu-Kin  )  ou  la  Mer  Noire ,  jusqu'à  l'E^uphrate ^ 
au  commencement  du  s^|Hième  siècle,  étoit  en- 
core soumise  aux  Romains ,  dont  le  vaste  em- 
pire avoit  englouti  les  plus  puissans  Étais  de 
notre  coatiiiviit.  Mais ,  iiprès  la  mort  du  grai^ 
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TWedeae,  cet  esapire  si  redouUdJe  commença 
a  4écbeoir  de  sa  puissiiBoe,  soit  par  les  ipouf-»  395, 
»  barbaves^  sok  peat-^èire  aussi  par  If 
et  le  démembrement  qa  en  firent  les  em^ 
Aitraditts  et  Honorius ,  ses  eafans  :  pria* 
lotUes j  de  peu  d'esprit ,  qui  ne  faisoiant  que 
prter  levrs  noms  aux  affiiires  de  lear  règne,  H 
rua  et  Taulre  gauvames  par  des  minisires  impé* 
qw  s'étaient  rendus  les  tyrans  de  leur» 


plèpari  des  empereurs  d^Orient^  sacces** 
d'Arcaditts ,  au  dans  la  crainte  d'étse  dé^ 
frasés  par  des  asurpateura^  ou  usurpateurs  aaib« 
mftmfs ,  cberchoient  moins  la  gloire  que  donnent 
iesarmes,  et  à  réprimer  les  courses  des  harfaeres* 
4pi  a  se  oHÔalenir  seulement  sur  le  Irène.  Tour 
joiurs  en  garde  contre  leurs  propres  auje(s  >  ils 
naeaient  sortir  de  la  capitale  de  Tempire,  et  du 
foad  de  leur  Palais,  de  pour  que  quelque  rebelle 
lie  s^  emparât  ;  et  ils  baraoient  <ouSe  leur  fier 
ItcBlé  à  jouir,  dans  une  oisive^  siqpierbe»  des 
ckaoBes  de  la  souveraine  puissance.  Il  me  faUoiS 
pk»  cbercber  sous  la  pourpre  ces  fameux  Césars, 
les  maities  du  Mande  :  ces  derniers  a  en  aviaient 
^«e  le  nom  ;  et  la  majesté  de  Fempire  lie  paeoia- 
aoit  plus  que  dans  de  vains  oraensena,  ikmt  ils 
coawoient  leur  faiblesse  et  leur  lâcheté. 

1a  religion  nayoit  pas  moins  soafiert  ique 
r£iat,  d*uu  si  mauvais  gouvernement.  L'Orient 
étoit  alors  infecté  de  différentes  béiésias,  qise 
Fe^rit  vif  et  trop  subtil  des  Grecs  avait  fait 
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nattre.  Déd  évêques  et  des  moines ,  pour  avoir 
voulu  expliquer,  d'une  manière  trop  tiumaine, 
les  diflPérens  mystères  de  Imcarnation ,  s*étoient 
égarés;  et,  pour  comble  de  malheur,  ils  avoient 
sçu  engager  dans  leur  parti  plusieurs  empereurs^ 
qui ,  au  lieu  de  s  opposer  aux  incursions  des  bar- 
bares ,  ne  croyoient  point  avoir  d  autres  enne- 
mis ,  que  ceux  qui  Fëtoi^nt  de  leurs  erreurs. 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  désordres, 
Tempire  se  soutenoit  encore  par  le  poids  de  sa 
propre  grandeur;  et,  au  commencement  du  sep- 
tième siècle,  Fempereur  Héraclius  avoit  rem- 
porté quelques  avantages  sur  les  Scythes  et  sur 
les  Perses.  Mais ,  pendant  que  ce  prince  étoit  aux 
mains  avec  ces  barbares ,  et  qu il  vengeoit  lem- 
pire  de  leurs  ravages ,  FArabie  vit  sortir  de  ses 
déserts  un  de  ces  hommes  remuans  et  ambi- 
tieux, qui  ne  semblent  nés  que  pour  changer  la 
&ce  de  Funivers,  et  dont  les  sectateurs,  après 
avoir  enlevé  aux  Grecs  les  plus  belles  provinces 
de  FOrient,  portèrent  enfin  les  derniers  coups 
à  cet  empire ,  et  Fensevelirent  sous  ses  propres 
ruines. 

On  voit  assez  que  je  veux  parler  de  Mahomet, 
le  plus  habile  et  le  plus  dangereux  imposteur 
qui  eût  encore  paru  dans  FAsie.  Il  étoit  né,  vers 
o  noT.  la  fin  du  sixième  siècle ,  à  la  Mecque ,  ville  de 
FArabie  Pétrée ,  de  parens  idolâtres  de  la  tribu 
des  Roraishites  ou  Korisiens,  la  plus  noble  de 
cette  nation ,  et  qui  se  vantoit ,  comme  la  plu- 
part des  Arabes,  d'être  issue  d'AJbraham  par  Ce- 
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CM-^  fils  dlsmaèl.  Le  père  de  Mahomet  (i)  lavoit 
iâtfié  de  bonne  heure  orphelin ,  et  même  sans 
uait.  Un  de  ses  oncles  (2)  se  ohargea  de  son 
cdocation ,  et ,  pendant  plusieurs  années  y  Yeat^ 
ploya  dans  le  commerce.  Il  passa  ensuite  au  ser- 
rice  d*aoe  ridie  veuve  ^  appellée  Cadigha,  qui 
le  prit  dabord  pour  son  facteur ,  et  depuis,  pour 
son  mari.  Un  mariage  si  avantageux ,  et  où  il 
Beat  osé  porter  ses  espérances;  les  grands  biens 
Je  sa  fenmie ,  et  qu  il  augmenta  encore  par  son 
faabiletë ,  lui  firent  naître  des  pensées  de  gran- 
àexMT  et  d*indépendance.  Son  ambition  crût  avec 
u  fortune  ;  et ,  à  peine  sorti  d  une  condition  ser- 
vile^  des  richesse»  sans  domination  ne  furent 
plus  capables  de  remplir  ses  désirs  y  et  il  osa  as-^- 
pircr  à  la  souveraineté  de  son  pays. 

Parmi  les  diflërens  moyens  qui  se  présentèrent 
a  son  esprit ,  aucun  ne  lui  parut  plus  convena- 
l»lc  que  rétablissement  d'une  nouvelle  religion  : 
machine  dont  bien  des  imposteurs ,  avant  lui , 
«^etoîent  déjà  servis.  Il  y  avoit,  dans  rArabie, 
des  idolâtres,  des  juifs,  et  des  chrétiens  catho-» 
liqœs  et  schismatiques.  Les  habitans  de  la  MecK 
€{«e  étoient  tous  idolâtres,  et  si  ignorans^  qu'à 
1  exception  d  un  seul  (3)  qui  avoit  voyagé,,  il  n*y 
en  avoit  aucun  qui  sçùt  Ike  ni  écrire.  Cette  igno- 
rance et  cette  diversité  de  culte  parurent  favo- 
rables à  Mahomet;  et,  quoiqu'il  ne  fut  pas  plu^ 
(bcavant  qu^  ses  concitoyens  ^  qu'il  ne  s<;ùt  ni 

»  1)  âbdolliak  —  (a)  Abu-Talcb.  —  0)  Varaka. 
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lire  m  écHte,  et  même  qci'il  passât  poor  un 
iMrnii&e  peu  réglé  <tdûs  se»  m4]ettr8,  il  ne  laissa 
pM  de  former  1^  hardi  dessein  de  s'ériger  en 
prophète  dans  Sôû  propre  pays ,  et  à  la  vae  des 
rémoitis  dé  sefi  ioeontiiieiice. 

Maîéy  ei^nme  ce  passage  d'une  vie  iwlnp- 
tueuse  à  rgmé  communication  si  intime  avec  le 
^él ,  ii*eut  pas  été  cru  facilement  ^  sous  prétexte 
d'un  changement  entier  dans  ses  moeurs,  il  rom- 
^it  avec  lés  compagnons  et  les  ministres  de  ses 
plaisirs;  et  y  pour  se  donner  un  plus  grand  air 
de  réforme ,  Fhypécrite ,  pendant  deux  ans  en^- 
fiers,  se  retiroit  souvent  dans  une  grotte  du 
Mont  Hira ,  située  à  une  lîeué  de  la  Mecque,  ou 
il  né  s*oecupoit  que  de  Texécntion  de  son  projet. 
Au  bout  de  ce  terme,  et  sous  prétexte  de  Se  dé- 
barrasser dès  pressantes  instances  que  sk  femme 
lui  faisolt  pour  le  retirer  d'tin  genre  de  vie  si 
triste ,  il  lui  fit  une  fausse  confidence  de  préten- 
dues révélations ,  qu'il  disoit  avoir  reçues  du  ciel 
(par  lé  ministère  d  un  de  ces  esprits  du  premier 
ordre,  qu'il  appelloit  Fange  Gabriel.  L^adroit 
imposteur  fonma  même  des  accès  depil^sie, 
àustquéls  il  devint  Sujet ,  en  des  extases  qui  lui 
ëtbiént  causées,  disoit^il,  par  l'apparition  de  ce 
ministre  céleste ,  dont  0  ne  pouvoit  soutenir  la 
présence;  et^  pour  répandre  insensiblement,  dans 
lé  public,  le  bruit  de  ces  révélations,  il  en  confia^ 
sous  un  grand  secret,  le  mystère  à  sa  femme.  La 
qualité  de  femme  de  prophète  flattoit  trop  sa 
vanité,  pour  la  tenir  cachée.  Gadigha  courut  en 
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f'^îrv  pmri  %  tes  mtUleures  «mîe^;  ce  ne  fiit  Men-* 
:.»<  phu  im  Mcret;  Maboaiet  Vavoit  bien  prévu. 
L  ftcn  oo¥iil,  depim,  à  quelques  ctt^yens  de  la 
Mcoque,  qii*il  crut  aqaii  aîséf  à  penuader  ^  et 
qu  il  séduisit  par  soq  adresse  et  son  habileté. 

Sî  BOUS  en  croyons  £liaadix  (i)  >  historien 
Af«he«  llahonet  a^oit  l'air  noUe,  le  regard 
dou  et  modeste,  Teeprit  souple  et  adroit,  IV 
bofd  civil  et  caressant»  et  la  conversation  insi-» 
Boanie.  D'ailleurs  il  ne  lui  manquoit  jiucune 
des  qualités  nécessaires  dans  nn  chef  de  parti  : 
Idiéral  jusqu'à  la  prolusion,  vif  pour  oonnoitre 
ics  iKmnes,  juste  pour  les  mettre  en  usage  selon 
lenra  talons,  toute  la  délicatesse  pour  agir  eans 
•e  laisser  jamais  appercevoir;  il  fit  paroUre,  de- 
paie,  dans  la  conduite  de  ses  desseins,  une  fer- 
■été  et  un  courage  supérieurs  aux  plus  grands 
périls.  Bientôt  soutenu  par  quelques  disciples,  il 
■c  fit  plus  mystère  de  sa  doctrine,  et  prenant  de 
lui  msmc  sa  mission ,  il  s'érigea  en  pré<lieateur , 
quoique  sans  aucun  fond  de  science;  il  se  faisolt 
par  la  pureté  de  son  langage ,  et  la  no- 
et  le  tour  de  ses  expressions.  Il  eiccUoit 
MT-cout  dans  une  certaine  éloquence  Orientale, 
qui  eonsîstoit  dans  des  paraboles  et  des  allégo- 
rie» dont  il  enveloppoit  ses  discours. 

Mais,  oonune  il  n'ignoroit  pas  queu  inati^ 
de  rdigion ,  tout  ce  qui  paroil  nouveau  est  tou- 
jours suspect,  il  publia  quH  préteudoit  moins 

(0  UK I,  csp.  I.  •*  Hotiioç.  Hist  d'Orieot.  lib.  II,  c  4  - 
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en  fonder  une  nouvelle ,  que  faire  revivre  les 
anciennes  lois  que  Dieu  avoit  données  alix  hom-- 
mes,  épurer  ces  lois  divines  des  fableft  et  des 
superstitions  qu'ils  y  avoient  mêlées  depuis.   Il 
ajoutoit  que  Moïse  et  Jésus,  fils  de  Marie,  leur 
avoient,  à  la  vérité,  annoo^cé  successivement 
une  sainte  doctrine,  que  ces  deux  g^rands  pro«« 
phètes,  disoit-*il,  avoient  autorisée  par  dés  mira* 
clés  éclatans;  mais  que  les  Juifs  et  les  Chrétiens 
lavoient  également  altérée  et  corrompue  par 
des  traditions  humaines  ;  qu'enfin ,  Dieu  Tavoil 
envoyé  comme  son  dernier  prophète,  et  plus 
grand  que  Moïse  et  Jésus ,  pour  purifier  la  rdi- 
0ion  des  fables  que  les  hommes,  sous  le  nom  de 
mystères,  y  avoient  introduites,  et  pour  réduire, 
s'il  pouvoit ,  tout  le  genre  humain  dans  lunité 
de  créance,  et  dans  la  profession  de  la  même 
foi.  L'habile  imposteur,  après  avoir  préparé  les 
esprits  par  de  pareils  discours,  bâtit  son  système 
de  différentes  pièces  qu'il  prit  de  la  religion  des 
Juifs,  et  de  celle  des  Chrétiens;  et,  pour  y  réussir, 
il  s'étoit  fait  aider  secrettement ,  dans  ss^  retraite, 
par  un  juif  Persan  (i) ,  et  par  un  moine  Nesto- 
rien  (2),  tous  deux  apostats,  très-sçavans  dans 
leur  religion ,  et  qui  lui  avoient  lu ,  l'un  et  l'au- 
tre, plusieurs  fois,  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment. Il  en  ajusta  ensuite  les  diffêrens  passages 
à  son  nouveau  plan  ;  et ,  à  mesure  que ,  par  le 
secours  de  ces  deux  renégats ,  il  avoit  mis  au  net 

(i)  Abdias  Ben  $alon.  —(a)  SergttiS; autrement  Bakira« 


DSS  CHEVALIERS  DE  MALTE.  9 

i^Melque  article,  il  le  revètoit  d  un  style  pompeux 
tt  $|;iiré,  où  il  tàchoit  tant6l  d'imiter  le  sublime 
dii  coaunenoemeni  delà  Genèse,  et  tantôt  le 
i  jtfaétiqoe  des  vrais  prophètes.  Il  publioit  en-» 
Kiise  qo*il  venoit  de  recevoir  du  ciel  cet  article  ; 
ei ,  aoQs  prétexte  qu  il  n^étoit  que  le  dépositaire 
et  le  hérault  de  cette  doctrine  céleste,  il  ren- 
^ovoît  ceux  qui  lui  faisoient  des  objections,  a 
1  AoiCQr  prétendu  de  ces  révélations;  et  il  faisoit 
Taloir  son  ignorance  même  pour  preuve  du  peu 
de  p^rt  qu*il  avoit  dans  cette  nouvelle  religion. 
U  emprunta  des  Juifs  le  principe  de  lexis- 
Xeace  et  de  Puni  té  dun  seul  Dieu,  mais  sans 
multiplication  de  personnes  divines.  Il  ensei- 
jHHMt ,  eo  même-temps,  la  créance  de  la  résur- 
rrctioo ,  du  jugement  universel ,  des  récompenses 
et  des  peines  de  lautre  vie.  Les  chrétiens  lui  four- 
nirent Texemple  dun  carême  qu*il  prescrivit; 
1  usage  fréquent  de  la  prière  qu  il  fixa  à  cinq  fois 
par  jour;  la  charité  envers  les  pauvres,  et  le  par- 
don des  ennemis.  Et ,  en  faveur  des  payens ,  il 
admit  certaine  espèce  de  prédestination  mal  en- 
tendue,  que  les  anciens  idolâtres  appelloient 
oonuBQoément  le  destin  :  décret  éternel   qu  ils 
croyoient  supérieur,  même  à  la  volonté  de  leurs 


Ce  mélange  de  difierentes  religions,  où  cha- 
cim  croyoit  trouver  des  traces  de  son  ancienne 
créance,  sédiiîsit  plusieurs  citoyens  de  la  Mec- 
que ;  et  Tadroit  imposteur ,  pour  établir  ses  er- 
reurs, s<^t  mettre  en  oeuvre  de  grandes  vc^ritcs^, 
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et  Btéme  ]fippareDG6  de  grandes  yer tua.  Le  laa-* 
gifltrat  de  la  Mecque^  allarmé  dn  progrès  que 
jbisoit  cette  secte,  en  proscrivit  Fautetir  et  ses 
partisans;  le  faux  prophète  prît  )a  fuite,  et  se 
retira  dans  une  autre  ville  de  TArabie  Pétrée» 
appellée  Yatrih,  et  quil  nomma  depuis  Médina^ 
alnabi,  ville  du  prophète.  Celte  fuite,  si  célèbre 
parmi  les  Sfahométans,  et  quils  appeUeot,  dana 
leur  langue,  YSégire,  a  fourni  depuis,  à  leurs 
bistoriaos,  Tépoque  de  leur  chronologie;  et  la 
première  année  de  cette  époque  Musulmane 
dej"c.   ^oi^he j  selon  la  jJus  commune  opinion ,  dans 
6a3,ae  la  vingt-deuxième  année  du  septième,  siècle  (i). 
S're,       j^  p^^U  ^^^  Mahomet  avoit  couru  à  la  Mec- 
que ,  lui  ayant  fait  connoitre  que ,  par  la  voye 
seule  de  la  persuasion,  il  ne  viendrolt  pas  à 
bout  de  ses  desseins  ambitieux,  il  résolut  d  avoir 
recours  aux  armes.  L'imposteur  ne  manqua  pas 
dappeller  le  ciel  à  son  secours;  et  bientôt  ii 
publia  que  lange  Gabriel  lui  avoit  apporté ,  de 
la  part  de  Dieu,  une  épée,  avec  ordre  de  rem- 
ployer pour  soumettre  ceux,  qui  rafuseroient 
d  embrasser  sa  nouvelle  religion. 

Il  ne  £iut  point  chercher  ailleurs  la  cause  des 
«progrès  étonnans  que  cette  secte  impie  fit,  en  ai 
peu  de  temps,  dans  TArabie,  et  ensuite  dans 
la  plus  grande  partie  de  TAsie  Mineure  :  et  appa- 

(i)  I/année  des  Mumlmans  a'est  qut  de  is  moi»  lu- 
maires ,  qui  font  seulement  354  jours:  ainsi,  33  de  dos 
années  font  à-peu-près  34  des  leurs* 
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it  que,  ri  Mahomet  Teùt  pu  prévoir,  il 
it  ëpai^é  la  peine  de  forger  tant  de  ré- 
,  et  de  rajasier  ensemble  tant  de  pièces 
détachées  des  autres  religions.  Cet  apôtre  armé , 
coapnacnça  œ  nomrean  genre  de  mission  par 
faire  des  courses  sur  ses  v<Hsins.  L^appàt  du  bu- 
fia,  qai  a  tant  de  charmes  pour  les  Arabes, 
ca  attira  un  grand  nombre  sous  ses  Enseignes: 
■acups  caravane  n  osoit  plus  passer  proche  des 
cadroits  ofi  il  se  trou  voit ,  sans  s  exposer  à  être 
pillée  ;  et ,  en  faisant  le  métier  de  voleur ,  il  ap- 
prit ineensibieaieat  celui  de  conquérant.  De  ses 
soldats ,  et  même  des  ennemis  vaincus ,  il  en 
{moh  de  nouveaux  disciples  :  il  les  nomma  Mîh 
nAaofv,  c*est-4-dire,  fidèles,  ou  gens  qui  sont 
catrés  dans  la  voye  du  salut.  Bientôt  ausri  grand 
Capitaine  qu  éloquent  prédicateur ,  il  s  empara 
de  la  Mecque  ;  et  la  plupart  des  places  fortes  et 
des  châteaux  de  TAFabie ,  tombèrent  sous  1  efïbrt     63<k 
de  ses  armes.  U  étoit  secondé ,  dans  ces  guerres , 
par  Aboohekre  son  beau-père,  par  Ali^  son  cou- 
•iaet  son  gendre,  et  par  Omar  et  Othman ,  tous 
qaatre  ses  apôtres  et  ses  principaux  capitaines, 
toas  fanatiques  de  bonne  (bi ,  et  qui  se  firent 
volomien  les  siqets  dun  imposteur, -dont  ils 
navoient  été  d*abord  que  les  disciples,  (i)  Maho- 
aM,  par  sa  valeur  et  par  son  habileté,  sçut 
réanir  en  sa  personne  le  sacerdoce  avec  1  em-    ^a. 
pire;  et,  en  vingt -trois  ans  de  son  prétendu 
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apostolat  y  d'autres  disent  seulttnent  la  dixièioie 
année ,  presque  toute  TArabie  se  trouva  soumise 
à  sa  domination ,  et  enkbrassa  en  même-temps 
sa  nouvelle  doctrine. 

Le  faux  prophète  ^  en  mourant,  avoit  désigné 
pour  son  successeur ,  Ali ,  qui  avoit  épousé   sa 
fille,  appellée  Fatkne;  mais  le  gendre  du  pro- 
phète éprouva  que  les  dernières  volontés  des 
princes  les  plus  absolus,  sont  ordinairement  en- 
sevelies dans  leur  tombeau.  Aboubekre ,  conune 
beaucoup  plus  âgé  qu*Âli ,  lui  fut  préféré  par  le 
crédit  d  Omar  et  d*Othman ,  qui ,  par  le  choix 
d'un  vieillard ,  s'ouvrirent  le  chemin  pour  par- 
venir ,  à  leur  tour ,  à  la  même  dignité  ;  et  T^ec- 
tion  d'Aboubekre  fit  naître ,  depuis,  les  schismei> 
et  les  guerres  civiles,,  qui  s'élevèrent  entre  les 
Mahométans.  Les  successeurs  de  Mahomet  pri* 
rent  le  titre  de  califes ,  cest*à-dire,  vicaires  du 
prophète,  ou  d'abnoumenim ^  princes  ou  com- 
mandeurs des  croyans.  Ces  premiers  successeurs, 
pleins  de  ce  feu  et  de  ce  lèle  qu'inspire  toujours 
une  nouvelle  religion,  étendirent,  en  différentes 
contrées ,  la  doctrine  de  leur  maître ,  et  leur  pro- 
pre domination  :  lune  ne  marchoit  point  sans 
lautre.  lU  achevèrent  d'abord  la  conquête  de 
l'Arabie  ^  dont  ils  chassèrent  les  Perses  et  les 
Grecs.  Ils  enlevèrent  ensuite  à  ces  derniers ,  Da- 
mas, Autioche  et  toute  la  Sjrie,  pénétrèrent 
dans  la  Palestine^  emportèrent  Jérusalem ,  pas- 
sèrent en  Egypte,  qulls  soumirent  à  leur  empire, 
détruisirent  caticrement  la  monarchie  des  Fer- 
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«^ .  s^emparèrent  de  la  Mëdie ,  du  Rorassan  ou 
.'-MririaDe ,  du  Diarbeck ,  ou  de  la  Mésopotamie. 
**  entrèrent  ensuite  dans  TAfrique,  où  ils  ne 
rrent  pas  des  progrès  moins  surprenans,  et  dont 
l'?  sobjoguèrent  toute  la  côte  Occidentale^  à  fé- 
*ini  de  lIÉgypte. 

Je  ne  parle  point  des  isles  de  Chypre,  de  Rho* 
Cf't. ,  de  Candie ,  de  Sicile ,  de  Malte  y  et  du  Goze , 
'|u  ils  ravagèrent ,  ou  dont  ils  se  rendirent  mat- 
tm  ;  non  plus  que  des  Espagnes  y  où  les  Arabes , 
o«-a  le  commencement  du  huitième  siècle ,  fon*- 
«krent  nn  nouvel  empire  sur  les  ruines  de  la 
monarchie  des  Goths.  De  grandes  provinces  de 
la  France ,  sitaées  au-delà  de  la  Loire ,  furent 
exposées  à  la  fureur  de  leurs  armes  :  et,  sans  la 
Taleor   incomparable  de   Charles  -  Martel ,  ce 
royaume  n  auroit  pas  eu  un  sort  plus  favorable 
que  I*Espagne.  Enfin  ils  menaçoient  le  Monde 
entier  de  leurs  fers  ;  et  les  malheureux  restes  de 
Tempire  Grec ,  dès  ce  temps-là ,  n  auroient  pas 
pu  tenir  contre  une  puissance  si  redoutable,  s'il 
ne  te  lut  élevé  des  guerres  civiles  entre  les  chefs 
de  cette  nation.  Mais  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces ,  trop  puissans  pour  des  particuliers ,  s  en 
firent  les  souverains.  On  vit  en  diflfiérentes  con- 
trées de  TAsie  et  de  TAfrique,  et  en  différens 
temps ,  jusqu  a  cinq  califes ,  qui ,  tous  se  préten- 
doient  issus  de  Mahomet ,  et  les  véritables  inter- 
prètes de  sa  loi.  La  plupart  même  de  ces  califes , 
eotevelU,  depuis,  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  re- 
mirent le  gouvernement  civil  et  militaire  de  leurs 
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Étots  à,  -des  émirs  ou  des  «oudaas  »  éspèoe  «le 
maires  d^  Palais ,  qui  ne  forent  pas  long-temps 
sans  s'ea  rendre  les  maîtres  absolus ,  et  dont  la. 
I^ûpart  ne  laissèrent ,  auK  califes ,  que  fînapec— 
tioasur  les  afiaîres  de  la  reH^on  ^  le  droit  d'être 
nommés  les  premiers  dans  les  prières  publiques  , 
et  dautres  bonneurs  de  pure  oérémmiie ,  sans 
puissance  et  sans  dominadeo. 

De  touteslescaaquétes  qOeces  infidèles  ayoient 
faities ,  il  n  y  en  eut  point  de  plus  sensible  aux 
Cibrétiens  que  œlle  de  la  Terre- Sainte,  et  de  la 
uriUe  de  Jérusalem.  Depuis  que  la  reli^n  dbré« 
tienne, «ous  Fempiredu  graad  Constantin ,  étoi< 
devenue  la  religioa  donûttante^  cétoit  le  péleri*- 
stage  te  plus  oélèbre  de  toute  la  cbrétienté.  Les 
cfarétieM  Grecs  et  Latins ,  dans  la  pieuse  con- 
fiance de  trouver^  au  pied  du  tombeau  de  iésus- 
'Gbrist  y  la  eémission  des  plus  grands  pédiés ,  ac- 
coureîent  *o«^oun  à  Jémsaleni  aipec  le  même 
empressement ,  et  d  autant  plus  que  Faecès  en 
avoit  été  jusqu  alors  sûr  et  facile  par  les  terres  de 
lempire.  La  résolution  qui  venott  d'arriver , 
changea  cette  disposition;  et  ces  infidèles ,  quoi- 
qu'ils révérassent  Jésus-Gbrist  comme  un  grand 
propbèie ,  pour  grossir  leurs  revenus ,  imposèrent 
une  esipèoe  de  tribut  sur  tous  les  pèlerins  étran^ 
gers^  que  la  dévotion  conduisoit  au  Saml-Sépul- 
cre.  Mais  cette  avaiûe  ne  fut  pas  capable  de  re- 
froidir la  dévotion  des  CSirétiens  de  ce  iempft-là  ; 
pendant  près  de  trois  cents  ans ,  ce  fut  toujours 
la  même  affluence  des  mations  ducétteones ,  et 
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des  paipks  de  TOcckleiilles  plus  éloigùés. 
le  milieu  du  entième  siècle ,  les  califes  ou 
•-»  soodans  d'Égypie ,  alors  maîtres  de  la  Pales-^ 
:  ne,  aairfiiîreat  que  les  clirétieDS  Grecs  qui 
'Voient  leors  sujets,  pàsseut  s'étaUîr  dans  Jérusa* 
*  m.  Et  ufin  qu^s  ne  fîùisseut  pas  confcmdus  a^ec 
\-^  Mvsuloians ,  le  gouvemevr  de  cette  capitale 
*t^  la  Jmdëe ,  leur  avok  assigné  ,  peur  demeure , 
)^  quartier  le  plus  voisin  du  Sdint-Sépulcre. 

L*éclat  des  conquêtes  et  de  la  puissance  de 
i  frnperew  Gtiarlemague ,  ayant  passé  de  l'Eu*- 
r^pe  dans  FAsie,  le  calife  Aaron  Rasched^  un 
fW  plas  puisBuns  princes  de  lX>rient ,  permit  dé- 
tails atis  Français,  à  sa  eousidération ,  d^avoir, 
«:uis  la  SaiuteOilé,  une  maison  particulière,  pour 
^  reeevmr  les  pèlerins  de  cette  nation.  Éginard 
rapporta  que  le  patriarcbe  de  Jérusalem  envoya 
9  ce  grand  prince,  de  la  part  du  calife,  les  defe 
du  Saiiit<*Sépulcre  et  de  Téglise  du  calvaire,  avec 
un  étradard,  que  le  célèbre  abbé  Fleury,  mo<*- 
ckrae  historien  de  l'église,  croit  avoir  été  le  signe 
de  la  paiasanoe  et  de  lautorité  qu Âaron  avoit 
reodM  au  prince  (3irétiea.  Un  autre  écrivain 
moderne  (1)9  si  sçavant  dans  nos  antiquités, 
daas  le  livre  87  des  annales  de  son  Ordre ,  nous 
paile  d*tm  certain  moine  Français ,  appelle  Ber^ 
naré ,  qui  vivoit  en  870 ,  et  qui ,  dans  sa  relation 
d  UB  vuyage  feit  a  la  Sainte-Cité ,  rapporte  qu'il 
y  avolt  trouvé  un  hôpital  peur  les  Latins,  et 

'.t^  Don.  llabilkNi. 
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que,  dans  la  même  maison,  oh  coQservoit  une 
bibliothèque ,  recueillie  par  les  soins  et  la  libé- 
ralité de  lempereur  Gharlemagne. 

Mais ,  depuis  la  mort  du  calife  Aaron  et  de 
«es  premiers  successeurs ,  comme  ceux  de  Char- 
lemagne  n'égalèrent  ni  jsa  puissance ,  ni  sa  haute 
réputation ,  les  Français  perdirent  la  considéra- 
tion qu  on  avoit ,  pour  eux ,  dans  la  Palestine. 
On  ne  souffrït  plqs  qu  ils  eussent  d'hospice  dans 
Jérusalem  ;  et  quand  ils  avoient,  comme  les  au- 
tres peuples  de  l'Europe ,  à  prix  d'argent ,  l'en* 
trée  de  la  Sainte-Cité,  et  que,  pendant  le  jour, 
ils  avoient  fait  leurs  stations  dans  tous  les  en* 
droits,  anciennement  honorés  par  la  présence  et 
les  mystères  de  notre  divin  Sauveur ,  ce.  n  étoit 
pas  sans  beaucoup  de  peine  et  même  de  péril , 
que,  le  soir  et  pendant  la  nuit,  ils  pouvoieot 
trouver  quelque  retraite  dans  la  ville.  Les  Mu- 
sulmans avoient  naturellement  trop  d'aversion 
des  Chrétiens ,  pour  les  recevoir  dans  leurs  mai- 
sons :  et  des  disputes  survenues  au  «ujet  de  quel- 
ques dogmes  mal  entendus,  et  de  différens  points 
de  discipline,  ayaqt  laissé  peu  d'union  entre 
l'église  Grecque  et  l'église  Latine ,  nos  Chrétiens 
de  l'Europe  n'étoient  guères  moins  odieux  aux 
Grecs,  qu'aux  Arabes. et  aux  Sarrasins  de  l'Orient. 

Au  milieu  du  onzième  siècle  ,  des  marchands 
Italiens ,  qui  avoient  éprouvé  la  dureté  des  uns 
et  des  autres ,  entreprirent  de  procurer  , .  aux 
pèlerins  de  l'Europe  ,  dans  la  même  ville  de 
Jérusalem ,  un  asyle  où  ils  n'eurent  rien  à  craiu- 
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èt^j  m  du  faux  zèle  des  Mahométans,  ni  de  leloi- 
(^iBement  et  de  laversîon  des  Grecs  schismati- 
«jues.  Ces  pieux  négocians  étoient  d'Amalphi , 
^  iUe  dans  le  royaume  de  Naples,  mais  qui  recoor 
D«>iaBoit  encorer^  la  domination  des  empereurs 
Crrecs  de  Constantinoplei  Les  affaires  qui  cou- 
cemoient  le  négoce  de  ces  marchands ,  les  cou* 
duisoient,  presque  tous  les  ans^  en  Egypte;  et^  à 
la  {s^ear  des  riches  marchandises ,  et  même  des 
ouvrages  curieux  qu'ils  y  portoient  de  FEurope , 
iU  smtroduisirent  à  la  Cour  du  calife  Mostan* 
>er*BUlah  :  et  ,*  en  répandant  dans  su  Cour  et 
(•jroû  ses  ministres  >  des  présens  considérables , 
ii9  eu  obtinrent ,  pour^  les  chrétiens  Latins*,  la 
f  lermission  d'établir  un  hospice  dans  Jérusalem , 
rt  procJie  le  Saint-Sépulcre. 

Le  gouverneur ,  par  ordre  de  ce  prince  ,*  leur 
av*âgna  mie  portion  de  terrain.  On  y  bâtit  aussi- 
t<»t  «  sous  le  titré  de  la  Sainte-Vierge  ^  utie  cha-  1048. 
pelle  quon  appella  Sainte^Marie  de  la  Latine, 
pour  la  distinguer  des  églises  où  Ton  faisoit  lof*^ 
iice  divin  selon  le  rit  des  Grecs  ;  des  religieux 
(le  rOrdre  de  Saint-Benôtt  y  célébroient  loffice. 
Od  construisit^  proche  de  leur  couvent,  deux 
hospices  pour  recevoir  les  pèlerins  de  Tuii  et  de 
l'autre  sexe ,  sains  et  malades  :  ce  qui  étoit  le 
principal  objet  de  cet  établissement  ;'et  chaque 
ho^Hceeut^  dans  la  suite, sa  chapelle, lune  cou' 
sacrée  sous  l'invocation  de  Saint-Jean  laumô* 
nier,  et  1  autre  dédiée  en  Thonneur  de  Sainte*- 
Magdcleine. 
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Dés  personnes  séculières ,  venues  de  FEurope, 
et  remplies  de  zèle  et  de  cliarité ,  renoncèrent  au 
retour  dans  leur  patrie,  et  se  dévouèrent,  dans 
oette  sainte  maison ,  au  service  des  pauvres  et 
des  pèlerins.  Les  religieux,  dont  nous  venons 
de  paHer,  faisoient  subsister  ces  administra-» 
teurs  :  et  les  marchands  d'Amalphi ,  avec  les 
aumônes  qu'ils  recneilloient  en  Italie ,  et  qu  ils 
apportoient,  ou  qu  ils  envoy oient ,  tous  les  ans,  à 
la  Terre-Sainte ,  fonmissoient  aux  besoins  des 
pèlerins  et  des  malades.  On  remettoit  ce  sacré 
dépôt  de  la  charité  des  fidèles  entre  les  mains 
de  personnes  qui  s  etoient  consacrées ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  aii  service  des  chrétiens 
d'Occident.  Cette  sainte  maison ,  gouvernée  par 
des  religieux  de  Saint  -  Benoit ,  et  qu'on  doit 
regarder  comme  lé  berceau  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean,  servit  depuis  d'asyle  et  de  retraite  aux 
pèlerins.  Le  chrétien  Latin  y  étoit  reçu  et  nourri, 
sans  distinction  de  nation  et  de  condition.  On 
y  revètoit  ceux  qui  avoient  été  dépouillés  par  les 
brigands;  les  malades  y  étoient  traités  avec  soin; 
et  chaque  espèce  de  misère  trouvoit,  dans  la 
charité  de  ces.  hospitaliers  j  une  nouvelle  espèce 
de  miséricorde. 

C!ependant  un  établissement  si.  pieux  et  si 
utile  pensa  être  ruiné ,  dès  les  premiers  temps 
de  son  origine  (i) ,  et  il  y  avoit  à  peine  dix-sept 
ans  qu'il  subsistoit ,  lorsque  les  Turcomans  con- 
quirent la  Palestine ,  surprirent  la  ville  de  Jéru-* 

(i)Wil.  Tyr.hist.Iib.I. 
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«alcoi ,  €t  taillèrent  en  pièces  la  garnison  du    loSo. 
calife  dE^ypte. 

Ces  barbares  sortoient  du  fond  de  la  Tartarie. 
On  prétend  <{a'ils  étoient  originailres  de  cette 
partie  de  la  Sarmatie  Asiatique ,  qui  est  entre 
ie  Mont-Caucase,  le  fleuve  Tanaïs,  les  Palus 
Méoiîdes  et  la  Mer  Caspienne.  Hs  passèrent  de* 
puîft  le  Vdga ,  parcoururent  toute  la  cèle  sep- 
teslrionale  de  la  Mer  Caspienne,  et  s'établirent 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie ,  qui  est  entre 
différentes  brandies  du  Mont-ImaAs,  et  le  long 
du  Beave  Jaxartes ,  pays  quon  appelle  en-* 
lure  nnjourdliui,  de  leur  nom,  le  Turkestan. 
lje%  bisCoriens  ne  conyiennent  pas  si  ce  furent 
kr9  empereurs  Grecs ,  ou  les  rois  de  Perse ,  qui 
1^  introduisirent  les  premiers  dans  cette  partie 
de  TAsie ,  et  qui  les  appellèrent  à  leur  secours. 
0  qui  parolt  de  {dus  certain ,  c'est  que  des  ca«> 
pitaiaes  de  cette  nation  se  mirent ,  depuis ,  à  la 
•olde  des  Arabes  ou  des  Sarrasins,  qui,  pour  les 
retenir  à  leur  service,  et  après  s'être  rendus  maî- 
tre» de  la  Perse ,  leur  assignèrent  des  terres  dans 
ces  grmndes  provinces  où  ils  s'établirent,  depuis , 
avec  leurs  familles*  Il  parott  qu'ils  n'avoient 
fuêres,  pour  toute  religion,  qu  une  idée  confuse 
ci  m  premier  Être,  créateur  du  ciel  et  de  la 
trrte  ;  auteur ,  disoient-ils ,  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  et  qui  envoyoit  aux  hommes ,  selon  son 
Ijoo  plaisir ,  la  santé  ou  la  maladie.  On  ne  leur 
coonoissoit  aucun  culte,  si  ce  n'est  que,  dans 
kars  maladies,  ils  avoient  recours  à  des  en- 
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chanteurs  :  espèce  de  prêtres  qui ,  par  des  prè&* 
tiges  grossiers ,  et  après  en  avoir  exigé  des  pré- 
sens ,  leur  faisoient  croire  qu  ils  appaisoient ,  en 
leur  faveur ,  la  divinité  irritée.  Cette  colonie , 
par  complaisance  pour  ses  nouveaux  maîtres  ^ 
embrassa,  depuis,  le  màhométisme;  et,  par  la 
suite  des  temps ,  s'étant  extrêmement  multi- 
pliée ,  elle  s  affranchit  de  la  domination^  des 
Arabes,  mais  sans  en  quitter  la  religion,  dans 
laquelle  la  plupart  avoiebt  été  élevés.  D  autres 
tribus*  et  d  autres  peuple^  de  la  même  nation  , 
après  avoir  passé  le  Jaxartes ,  et  traversé  le  Mau- 
ralnahar ,  se  joignirent  à  ces  premiers ,  arrivè- 
rent sur  les  bords  de  l-Oxus ,  et  pénétrèrent  jus- 
ques  dans  le  Korassan. 
io65.  ,  Tous  ces  Turcomans,  s  étant  réunis,  mii^ent 
sur  pied  de  grands  corps  d'armées,  et' choisi- 
rent pour  les  commander  trois  chefs,  quils  pri- 
rent, tous  trois,  dans  la  même  famille,  issus  d  un 
certain  Salguez ,  dont  la  mémoire  étoit ,  parmi 
eux ,  en  singulière  vénération.  Le  premier  de 
ces  généraux  s  appelloit  Togrul-Begh*:  quoiqu^il 
fut  sorti  du  milieu  d'une  nation  féroce ,  il  n  a- 
voit  rien  de  barbare  que  laudace  et  Tignorance, 
ou  le  mépris  des  périls.  Il  étoit  prodigue ,  dans 
ses  récompenses ,  à  Tégard  de  ses  soldats  ;  cruel , 
dans  ses  châtimens,  pour  ceux  qui  avoient  man- 
qué de  courage,  et,  par-là^  révéré  d'une  nation , 
chez  qui  lart  de  se  faire  craindre  tenoit  lieu  de 
toutes  les  vertus.  Ce  fut  ce  prince  qui ,  sons  le 
titre  de  chef  des  émirs ,  ou  de  Soudan,  se  rendit 
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mailfe,  en  io55 ,  de  Bagdad  et  au  gran<)  empire 
^  califes  Arabes.  Jafer-Beî  on  Jafer-Begb ,  son 
rnusin  9  chef  de  la  seconde  branche ,  s  eCoît  em* 
r-ané ,  de  son  côté ,  du  Rirman  et  de  ces  vastes 
««^«ntrées  qui  sont  vers  la  mer  de  Perse  et  les 
Ifidet.  Cahumise,  autre  cousin  de  Togrul^Beçh, 
^t  de  Jafer ,  les  avoit  précédés  ;  et ,  dès  Fan  i  o5o, 
il  séioit  fait  reconnottre  pour  souverain  dé  la 
plot  grande  partie  de  TAsie  mineure ,  ou  Ana- 
X'.  «lie  ;  et  il  avoit  établi  le  siège  de  sa  domination 
a  loMBum.  Togrul-Begh  étant  mort  sans  enfâns 
^^rt  Tan  io63,  Alubarslan,  son  neveu  et  son 
^rccMcui ,  ne  soutint  pas  avec  moins  de  valeur 
qw  aan  onde,  la  dignité  de  Soudan.  Ce  prince , 
tprrs  avoir  remporté  une  victoire  signiàée  sur 
i*^  Grecs ,  fit  prisonnier ,  dans  cette  occasion , 
•  ^tapèrent  Diogènes.  On  prétend .  que  te  fils 
^  Aloliardan ,  appelle  Gelaled-Din ,  fut  le  plus 
T'-iMsant  de  ces  princes  Selgeuckks,  et  que  son 
f  aipive  s'étendoit  depuis  les  provinces  les  plus 
'  oigaées  du  Turkestan ,  jusqu'à  Jérusalem,  et 
ruéme  jvsquaux  confins  de  F  Arabie  Heureuse  : 
^^lavdle  révolution  dans  T^sie,  et  qui  ne  fut 
fits  moins  rapide  ni  moins  surprenante  que 
rrtte  que  les  Arabes ,  quatre  cents  ans  aupara* 
\  :ftiK ,  T  avoient  causée.  Ce  furent  les  lieutenans 
f'*  Gdaled-Din,  surnommé  Male$çha,  qui,  après 
:«>otr  conquis  la  Syrie,  chassèrent  les  Sarrasins 
'  la  Palestine ,  et  qui>  en  Tan  io65  y  s  emparé* 
:-^c  <le  la  ville  de  Jérusalem. 
On  ne  peut  eipriraer  toutes  les  cruautés  qu'ils 
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commirent  :  la  garnison  du  calife  d'Egypte  fnt 
taillée  en  pièces ,  comme  nous  le  Venons  de  dire. 
Les  habitans  et  les  chrétiens  n  eurent  guères  un 
meilleur  sort  :  plusieurs  furent  égorgés  ;  on  pilla 
rhospice  de  Saint-Jean  ;  et  ces  barbares ,  natu- 
rellement féroces  et  cruels,  auroient  détruit  le 
Saint-Sépulcre ,  si  1  avarice  n  eût  retenu  leur  im- 
piété. La  crainte  de  perdre  les  revenus  qu  on  le- 
voit  sur  les  pèlerins  d'Occident ,  conserva  le  tom- 
beau du  Sauveur  (i).  Mais  ces  infidèles,  pour 
satisfeire  enméme-^temps  leur  avidité  et  leur 
batne  contre  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  diré- 
tien ,  augmentèrent  ces  tributs  ;  en  sorte  que  les 
pèlerins  ^  après  avoir  consommé  tout  leur  argent 
dans  le  cours  d'un  si  long  voyage ,  se  voyoient 
souvent  dépouillés  par  les  voleurs ,  accablés  de 
faim  et  de  toutes  sortes  de  misères ,  faute  de  pou- 
V'oir  satisfaire  à  des  tributs  excessifs , et  périssoient 
aux  portes  de  la  Sainte-Cité ,  sans  pouvoir  obte- 
nir, de  ces  barbares,  la  consolation  de  voir  au 
moins,  avant  qtie  d expirer,  le  Saintr-Sépolcre , 
Tunique  objet  de  leurs  vceux  et  d  un  si  long  pè- 
lerinage. 

Ceux  qui  échappoient  à  ces  cruelles  avanies  , 
ne  manquoient  pas ,  à  leur  retour  en  Europe  ^ 
den  faire  de  tristes  peintures.  Ils  représentoient  y 

(i)Soli  etiàm  domiDici  sepulchrt  templo,  ejusquc  cul- 
toribus  christiania  parcebant^  proptèr  tribu(a  quas  ex 
oblatione  fideiiom  assidue  eis  fMelîtèrque  soWebaDtur  i 
ud4  cum  ecclesiâ  sanclSB  Mari«  ad  LatiDos  qiUB  eciaoi  tri- 
butaria  erat.  Al.  AquenSi  lib.  Tl^psg.  a6i. 
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aiw  kt  couleurs  les  plus  touchantes,  rindignité 
de  «Mffiir  les  lieux  saints  sous  la  domination  des 
înMèles.  Mais  la  puissance  de  oes  barbares  ^loît 
a  redoutable ^  lempire  Grec  si  afifoibli ,  et  d'ail- 
leurs les  prinoes  de  l'Europe  si  éloignés,  et  même 
ii  pcaumsentr*eux ,  quon  regardoit  comme  im* 
poMJhlf  1  eotreprise  d*affiranchir  Jérusalem  de  la 
tYimuiie  de  ces  barbares. 

Cependant  un  homme  seul,  appelle  Pierre  1095. 
fBèïïmiiej  du  diocèse  d'Amiens,  après  avoir 
éptoaw  lui-même  une  partie  des  avanies  dont 
Bo«s  venons  de  parler,  forma  le  hardi  dessein 
de  ifmtthi  la  Terre-^Sainte  entre  les  mains  des 
frime»  chrétiens.  H  s'adressa  d'abord  au  patriar* 
che  Grec,  appelle  Siméon^  prélat  d'une  grande 
piéié.  El  comme  cet  hermite  fbndoit  une  partie 
de  ses  vues  sur  les  chrétiens  d'Orient,  et  sur  la 
pniasaocie  de  fempire  Grec,  le  patriarche  lui  ré* 
poadif  «fu'il  s'appercevoit  bien  qu'il  pariott  des 
feras  de  Tempirâ  en  étranger ,  et  sans  les  con- 
noilie.  Il  ajouta  qu'il  ne  restoit  plus  de  ce  grand 
titre  qu'un  vain  nom ,  et  une  dignité  sans  puis- 
«anoe  ;  que  les  Turcomans ,  profitant  de  la  foi- 
lilcsse  dies  empereurs  y  des  divisions  et  des  guer^ 
res  civiles,  qui  s'élevoient ,  à  tous  momens ,  dans 
Icapire,  venoient  de  s'emparer  de  la  plupart  des 
provinces,  situées  sur  la  c6te  du  Pont-Euxin,  et 
auiquclles ,  pour  monument  de  leurs  victoires , 
\i%  avoient  donné  le  nom  de  Turcomanie\  que  les 
autres  provinces  de  l'empire  étoient  ravagées 
toiv-A-tour ,  tantôt  par  les  courses  des  barbares , 
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et  so,civept  même ,  faute  de  paye,  par  les  troupes 
chrétiennes,  quoique  préposéespour.  leur  défense; 
que  les -grands  y  dans  Tespérance  de  parvenir  à 
lempire ,  ne songeoient ,  la  plupart  y  qua  exciter 
des  méditions  dans  la  viUe  impériale ,  oa  à  dé- 
baucher, et;  à  faire  soulever  les  armées;  que  des 
impératrices , .  qui  n  a  voient  jamais .  compté  la 
chasteté  au  nombre  des  vertus ,  avoient  fait  sou«> 
vent  de  cette  souveraine  dignité ,  la  récompense 
de  leurs  adultères  ;  que  même  des  eunuques. du 
Palais ,  ces  monstres  ni  hommes  ni  femmes ,  .par 
lepr  crédit  et  leurs  intrigues ,  avoient  eu  .beau- 
coup de  part  dans  ces  révolutions;  et  que,  de- 
puis trente  ans,  on  avoit  vu  successivement,  sur 
le  tréne  du  grand  Constantin,  jusqua  dix  em« 
pereurs ,  dont  la  plupart  n'en  étoient  sortis  que 
par  une  mort  tragique,  ou  du  moins  parla  perte 
des  yeux;  et. que,  si  on  avoit  laissé  à  quelques- 
uns  la  vie ,  ou  lusage  de  la  vue,  c  est  qu  ils  étoient 
si  méprisés ,  qu  après  les  avoir  relégués  dans  un 
monastère ,  ou  ne  les  comptoit  plus  au  nombre 
des  yivans;  que  1  empereur  Michel  Ducas,  sur-, 
nommé  Parapinaee,  avoit  été  détrôné  par  Nice- 
phore  Botoniate  ;  et  que  Fusuppateur ,  pour  s  a.s- 
surerdelacouronneavoitrendueunuqueleprince 
Constantin  iDucas,  fils  aine. de. Michel,  et  mari 
d*Hélène,  fille  du  Normand  Guiscard;  que  Tempe- 
reur  Alex^is  Gomnène,  qui  règnoit  alors,  netoit 
parvenu  à  cette  grande  place,  que.par.de  pareilles 
perfidies ,  et  en  se .  révoltant  contre .  fiotoniate 
qu  il  .avoit  détrôné  à  son  tour;  que  ce  .nouveau 
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n  ëtoit  pas ,  à  la  vérité ,  sada  habileté , 
nuk  qu'il  étoit  fAu»  craint  de  ses  sujets  que  de 
it^  Toisins  ;  et ,  après  tout ,  que  bien  loin  qu  on 
put  ae  flatter  que  ce  prince  fut  assez  puissant 
poor  rétablir  les  Chrétiens  dans  Jérusalem,  il 
«voit  assez  de  peine  k  arrêter  le  progrès  des  ar- 
■les  des  Turoomans,  qui  venoient  de  s  emparer 
de  ^ioée ,  et  dont  les  Selgeucides  de  la  troisième 
draftstie,  avoient  fait  la  capitale  de  cette  mo« 
narchie  particulière  ;  que  ,  d*un  autre  c6té  , 
Alexis  OToit  en  tète  Robert  Guiscard ,  comte  bu 
doc  de  Galahre,  et  Boëmond,  son  fils,  princes 
NoffVMnds ,  ennemis  irréconciliables  des  Grecs  ; 
<}u  ik  avoient  pris  les  armes ,  et  ravageoient  les 
ierreM  de  l'empire,  pour  se  venger  d*Alexis ,  qui 
TTteaMi  dans  une  dure  prison  la  princesse  Hé- 
lène ^  fille  de  Guiscard,  et  fenlme  de  Constantin 
Dncas;  que  ces  deux  princes  Normands,  irrités 
<ie  cette  perfidie,  et  pour  délivrer  la  princesse, 
a^oicst  porté  leurs  armes  dans  la  Thrace ,  taillé 
rn  pièces  les  armées  d'Alexis  ;  et  qu'ils  lauroient , 
a  son  tom*,  «létrôné,  si  d'autres  intérêts,  auxquels 
ili  avoient  été  obligés  de  céder,  ne  les  avoient 
rsppciléa,  pour  un  temps,  en  Italie;  mais  que 
.etmperear  craignoit  toujours  que  le  coup  de 
l  joàrey  qui  pouvoit  le  renverser  du  trône,  ne  par-» 
lit  de  ceUe  Maison. 

Le  patriarche  conclut  de  ce  discours ,  que,  pour 

:#  livrer  la  Terre-Sainte  de  la  domination  des 

.-ibdèles,  il  ne  fiilloit  rien  attendre  des  Grecs,  et 

j  il  n  y  avoit  qu'une  ligue  des  princes  Latins , 
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qui  put  venir  à  bout  d  une  si  difficile  entreprise. 
Cette  proposition  étonna  Thennite,  mais  sans 
ralentir  son  sèle  :  et,  quoiqu'il  en  prévit  toutes 
les  difficultés ,  il  se  flatta  qu  avec  le  secours  et  la 
protection  du  Pape ,  on  les  pourroit  surmonter. 
Par  sop  conseil,  le  patriarche  en  écrivit  au.chef 
de  r^flise  dans  les  termes  les  plus  touchans.  Cher- 
mite  se  chaîna  de  ses  lettres ,  s  embarqua  au  port 
de  Joppé  ou  de  Jafii,  arriva  en  Italie ,.  présenta 
au  souverain  pontife  les  lettres  du  patriarche,  et 
lui  exposa,  les  lames  aux  yeux,  le  malheureux 
état  où  les  chrétiens  de  Jérusalem  étoient  réduits. 
Il  ajouta  que  les  Arabes  ou  Sarrasins  avoient 
bâti  une  mosquée  sur  les  ruines  anciennes  du 
fameux  tempie  de  Salomon  ;  que  Téglise ,  si  res- 
pectable  du  Saint-Sépulcre,,  sous  la  domination 
des  Turcomans ,  étoit  à  la  veille  d  une  pareille 
profanation  ;  que  les  femmes  et  les  vierges  chré- 
tiennes étoient  souvent  exposées  à  la  brutalité 
de  ces  barbares  ;  et  que ,  si  de  jeunes  garçons 
tomboient  en  leur  pouvoir,  ils  avoient  à  crain* 
dre  des  infamies  plus  insupportables  que  la  mort 
même;  enfin  que  la  Terre -Sainte,  arrosée  du 
précieux  sang  du  Sauveur  des  hommes,  étoit  en^ 
tièrement  réduite  sous  leur  tyrannie;  cependant 
qu'il  n'étoit  pas  impossible  de  TafiFranchir  de 
cette  honteuse  servitude,  s'il  daignoit  engager , 
dans  une  entreprise  si  digne  de  son  zèle  et  de  sa 
piété ,  la  plupart  des  princes  de  FEurope. 

Le  Pape ,  auquel  Thermite  s'adressa ,  étoit  Ur* 
bain  II,  Français  de  naissance,  et  né  à  Cfaâtil- 
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)as*0«r-lfwne.  Quoique  Tair  et  Thabit  d'un 
«■plr  hennite  ne  piéylnMent  pas  en  m  faveur , 
Sa  Sainteté  ne  laiita  pas  deTécouter  avec  bonté; 
cl  die  lut  d'autant  moins  surprise  de  la  gran«- 
dear  de  son  projet  ^  que  le  Pape  Grégoi^  VII  » 
ce  pontife  qui  se  croyoit  le  sonverain  des  rois,  et 
donc  les  vastes  desseins  n  avoient  point  de  bor< 
avmt  aussi  formé  celui  d obliger,  par  son 
tons  les  princes  chrétiens  à  prendra 
les  annes contre  les Mahométans.  Urbaki^^pii» 
la  jmoit  de  Victor  III,  venoit  de  lui  snccé-» 
,  navoit  pas  moins  de  xèle  :  mais,  plus  con* 
coté  dans  ses  vues,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
,  avant  que  d'avoir  reconnu  la  dispo- 
ci  les  forces  des  princes  de  FEurope.  Une 
aussi  prudente  étoit  fondée  sur  le  mé* 
ktement  que  les  empereurs  et  la  plupart 
des  monarques  de  la  chrétienté  avoient  fait  pa* 
des  prétentions  odieuses  de  Grégoire,  qui, 
ptélexte  d'une  autorité  qiirituelle,  qu'on 
pnevoit  lui  disputer,  avoit  tenté  de  rendre 
les  toQverains,  ses  tributaires  et  ses  vasmuz, 
cnt  qu'Urbain  comprit  bien  que,  dans 
m  fibchense  disposition ,  où  tout  ce  qui  ve- 
noit  ée  la  Cour  de  Rome ,  pouyoit  être  suspect 
dune  ambition  secrette,  il  ne  devoit  pas  em-* 
piefer  ouvertement  son  nom  et  son  autorité, 
pour  hâte  prendre  les  armes  aux  princes  Ghrë* 
tâene,  sans  en  foire  échouer  le  dessein.  Ainsi,  il 
pnt  d'abord  le  parti  d'en  foire  seulement  recon^ 
la  nécessité  et  le  mérite  par  des  prédî- 
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cateuM.  Dans  cette  vue ,  il  fit  appettér  rhermite  ; 
et ,  après  avoir  donné  de  grandes  louanges  à  son 
zèle,  il  len^djgea  à  parcourir  la  plupart  des  pro— 
vinoes  dé  là  chrétienté,  afin  d exhorter  les  sou- 
verains et  leurs  sujets  à  s  armer,  pour  délivrer 
la  Terre-Sainte  de  la  domination  des  infidèles  ; 
et  le  souverain  pontife^  en  le  congédiant,  lui  fit 
entendre  que,  si  sa  mission  avoit  un  heureux 
siïcôès,  on  pourroit  compter,  sur  les  trésors  spi- 
rituels de  Téglise ,  et  même  que  de  puissans  se- 
coui^  de  troilpes  et  d  argent  ne  manqueroient 
pas  à  éeux  qui  s'eogageroient  dans  une  si  sainte 
entreprise. 

L'het*mite,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  du 
souverain  pontife ,  parcourut ,  en  moins  d  ui> 
an;  presque  toute  l^urope.  Dans  Içs  lieux  où  il 
pasdoît',  il  mettoit  tout  en  mouvement  :  lés  pein- 
tures touchantes  qu'il  faisoit  de  la  profanation 
des  lieux  saints  ;  ses^exhortations  vives  et  pathé- 
tiques ;  une  barbe  longue  etnégligée ;  des  pieds 
Duds,  une  vie  austère,  une  abstinence  extrême  ; 
largent  même  qu'il  ne  recevoit  que  pour  le  re- 
paître, sur-le^hamp,  dans  ie  sein  des  pauvres  : 
tout  cela  le  faisoit  regarder  comme  un  saint  et 
comme' un  prophète;  et  les  grands,  comme  le 
peuple,  brnloient  d'impatience  de  passer  à  la 
T^re-8ainte,  peur  venger  Jésus -Christ  été  pu-^ 
trages  des  infidèles. 
109!  Le  Pape,  averti  dun  succès  si  surprenant ,  ré* 
solut  de  se 'déclarer;  il  convoqua, dans  la  même 
année,  deux  conciles,  lun  à  Plaisance  en  Italie , 
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i  «rtre  à  Clermont  en  Auverfpne.  U  se  troirra,  au 
tuacile  de  Plaisance,  jusqu  a  quatre  mille  ecdé-* 
Mastiques,  et  plus  de  trente  mille  séculier  de 
diiiëffailes  conditions  ;  mais  ce  qui  parut  de  plus 
citraordinaire ,  fut  d  y  voir ,  depuis  le  schisme  ^ 
ilcri  noikassadeurs  Grecs.  L'empereur  Alexis  Gom-» 
Dcne  les  y  avoit  envoyés  9  pour  implorer  Je  se^ 
rf»«n  des  Latins  contre  les  Turcomans,  qui, 
après  s'être  emparés  de  la  ville  de  Nicée ,  mena-* 
Calcédoine ,  et  même  Constantinople  d  un 
Le  P&pe  prit  occasion  de  ^cette  aml>assade 
p»«r  déplorer  les  malheurs  de  TOrient,  et  sur^ 
luoi  de  la  Palestine ,  qui  étoit  tombée  sous  la 
duaûnation  de  ces  barbares.  Au  récit  que  firent 
ctr»  ambassadeurs  de4eurs  cruautés ,  toute  Tas- 
^^mtiée  firémissoit  d'indignation  eC  de  colère  :  il 
«dem  mille  voix  confuses,  qui  crioient  qu'il  fal-* 
luit  aller  défendre  leurs  frères  en  Jésus -Christ. 
Le  Pape  les  exhorta  de  se  souvenir  d'une  si  çéné* 
rrttse  résolution ,  quand  le  temps  seroit  venu  de 
b  powoir  exécuter; 

Le  fliême  lèle  éclata  dans  le  concile  de  Cler^ 
mamÊ  ;  il  s'y  trouva  un  grand  nombre  de  prélats, 
Jr  primes,  de  seigneurs,  la  plàpart  Français,  ou 
de  la  couronne  de  France.  Après  un 
infiniment  touchant ,  que  fit  le  Pape , 
f  *«  mt  porter  les  Chrétiens  a  aller  délivrer  la  Terre- 
^  iiole  de  la  domination  des  Mahométans,  toute 
I  assemblée  s'écria ,  comme  de  concert  :  Dieu  le 

«c.  Dieu  le  veut;  et  ces  trois  mots  servirent,  dc^ 
:  AiA.  dans  Tarmée,  de  devise  et  de  cri  de  guerre  ; 
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et,  pour  distinguer  ceux  qui  sengigeoient  dans 
cette  sainte  entreprise ,  il  fat  ordonné  qu  ils  por- 
teroient  une  croix  rouge  sur  Tépaule  droite. 

Le  concile  ne  fat  pas  plutôt  terminé ,  que  les 
évèques  qui  y  avpient  assisté,  après  être  retour* 
nés  dans  leurs  diocèses ,  commencèrent  à  y  prê* 
cher  la  croisade  ;  et  ils  le  firent  avec  un  si  grand 
succès  y  que  tout  le  monde  vouloit  prendre  le 
chemin  de  TAsie.  Il  sembloit  qu'il  n  y  eût  plus 
d  autre  route  pour  aller  au  ciel  ;  cetoit  à  qui  par* 
tiroit  le  premier:  princes,  seigneurs,  gentilshom- 
mes ,  bourgeois  et  paysans,  chacun  quittoit,  avec 
joye^  ce  quil  avoit  de  plus  cher,  femme,  enfans , 
père  et  mère  :  tant  il  est  vrai  que  les  hommes  ne 
semblent  faits  que  pour  s'imiter  les  uns  les  autres. 

A  la  vérité ,  tous  ces  croisés  n  étoient  pas  ani- 
més par  le  même  motif:  plusieurs  ne  passoient 
en  Orient  que  par  des  vues  d'intérêt,  et  dans  Tes* 
pérance  de  s'y  établir.  Il  y.  en  avoit  qui  ne  s'en- 
rôloient  dans  cette  sainte  milice,  que  pour  ne 
pas  être  soupçonnés  de  lâcheté;  d'autres  s'y 
engageaient  par  légèreté,  par  compagnie,  et 
pour  ne  pas, quitter  leurs  parens  et  leurs  amis; 
des  femmes  même ,  pour  n'être  pas  séparées  de 
leurs  amans:  enfin  le  moine  et  le  reclus,  en- 
nuyés de  leurs  cellules,  le  paysan  las  du  travail, 
tous  éblouis  par  la  foible  lueur  d'un  faux  zèle , 
abandonnoient  leur  état  et  leur  première  voca- 
tion. Tout  cela ,  à  la  vérité ,  formoit  un  nombre 
prodigieux  de  croisés  ;  mais ,  parmi  cette  foulé 
de  personnes  de  différentes  conditions^  il  y  avois 
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U— luup  dliommes  eC  peu  de  soldats  :  et  une 
pveîlle  entreprise  auroit  échoué  dès  son  corn* 
xneacesDcnl  9  et  avant  que  les  croisés  fussent 
MMtiB  de  l'Europe ,  s'ils  n  avoient  été  soutenus 
par  de  grands  corps  de  troupes  réglées,  et  com- 
mandées par  des  princes  et  des  seigneurs  pleins 
de*  sale  UT  et  d'expérience,  et  animés  par  un  pur 
ide  de  délivrer  la  Terre-Sainte  de  la  domination 
«iesinfiddes. 

On  oomptoit,  parmi  ces  seigneurs,  Baimond 
3e  Saîiii-Gilles(i),  comte  de  Toulouse,  le  pre- 
mier qui  prit  la  croix ,  qui  s'étoit  déjà  signalé , 
ea  Espagne,  à  la  tète  des  armées  d^Alphonse  VI, 
roMre  les  Arabes  et  les  Sarrasins  d'Afrique; 
Hqgaea,  surnommé  le  Grand,  frère  de  Phi- 
.ippe  ly  roi  de  France,  et  comte  de  Verman- 
Ujîs,  du  dief  de  sa  femme;  Robert,  duc  de 
Normnndir,  frère  de  .Guillaume-le-Ronx ,  roi 

;  Robert,  comte  de  Flandres;  Etienne, 
de  Chartres  et  de  Blois;  Godefroy  de  Bo- 
.  >gne ,  doc  de  la  Basse-I^orraine  ou  du  Brabant , 
avec  ses  fi^ères  Eustacheet  Baudouin  ;  Baudouin- 
^  A-Boorg ,  leur  cousin ,  et  fils  du  comte  de  Retel, 
Tt  on  (rand  nombre  d'autres  seigneurs  et  gen- 

,  la  plupart  sujeù  ou  vassaux  de  la 

de  France,  et  qui  vendirent,  dans 

occasion,  leurs  châteaux  et  leurs  terres, 

fournir  aux  frais  de  cet  armement. 

Om  ae  vit  point,  dans  cette  première  expédi- 
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tioD ,  aucun  des  rois  de  TEurope.  Henri  lY,  petit- 
fils  de  Conrad  II,  dit  le  Salique,  étoit  alors  em- 
pereur d'Allemagne.  Soit  qu'on  considère  sa 
digdité,  soit  quôn  fasse  attention  à  sa  rare  va- 
leur, à  sa  grande  expérience  dans  le  commande- 
ment des  armées,  et  à  ses  forces,  il  ny  avoit 
point,  daiis  toute  la  chrétienté,  de  prince  plus 
digne  d'être  mis  à  la  tète  de  la  croisade^  Mais 
apparemment  qu'il  fut  retenu  dans  ses  États  par 
des  différends  qui  avoient  éclaté  entre  les  Papes 
et  les  empereurs,  et  qui^  pendant  plus  de  cin- 
quante ans^  déchirèrent  Téglise  et  Tempire.  La 
forme  de  donner  Tinvestiture  des  grandes  digni- 
tés ecclésiastiques  en  étoit  le  prétexte,  et  la  sou- 
veraineté de  Rome  et  de  ritalie^  le  véritable 
sujet.  Les  Papes,  datis  ce  haut  degré  de  puissance 
temporelle  oti  la  libéralité  des  rois  de  France  les 
âvoit  élevés,  ne  pouVoient  plus  entendre  parler 
des  droits  que  les  rois  des  Romains  et  les  empe- 
reurs d'Occident  avoient  auparavant  exercés 
dans  Rome,  et  sur  le  reste  de  Tltalie.  De^là  na- 
quirent des  schismes ,  des  guerres  et  des  révoltes, 
qui  ne  permirent  pasj  à  l'empereur,  de  quitter 
l'Allemagne  et  le  centre  de  ses  États.  La  mollesse 
et  un  attachement  criminel  que  Philippe  I,  roi 
de  France,  avoit  pour  Bertradè,  femme  de  Foui- 
ques-Ie^Rechin ,  comte  d'Anjou,  le  retint  dans 
son  royaume.  Je  ne  parle  point  de  Guillaume-* 
le^Roux ,  roi  d'Angleterre ,  fils  de  Guillaume-le- 
Bàtard,  duc  de  Normandie,  qui  avoit  subjugué 
les  Anglois ,  nation  fière ,  inquiette ,  jalouse  de 
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«a  liberté^  impatiente  de  toute  domination ,  sur- 
tout de  rétrangère,  et  dont  il  neùt  pas  été  pru- 
(t'Ut,  au  commencement  d'un  nouveau  règne  y 
lie  s^éloigner.  Quant  aux  rois  de  Castille ,  d'Ar- 
ranon  et  de  Navarre ,  ils  étoient  assez  occupés  à 
«it  fendre  leurs  États  contre  les  Arabes  et  les  Sar- 
rasins dïlspagne ,  pour  ne  pas  songer  à  d  autres 
entreprises. 

Les  E^lignes  même,  depuis  Imvasion  de^ 
Sorrasi^  étoient  devenues  comme  le  théâtre 
d  ane  croisade  perpétuelle  :  et  ce  qu  il  y  avoit  de 
plus  bravesseigneurs  dans  les  différentes  contrées 
de  FEurope,  s'y  rendoient  ordinairement  pour 
Kftire  leurs  premières  armes  contre  ces  infidèles» 
Ainâ,  dans  cet  armement  pour  la  Terre-Sainte , 
oQ  ne  vît  guères  que  des  princes  particuliers  et 
des  seigneurs  Français ,  dont  les  pères,  et  tout  au 
plus  lesayeux,  profitant  de  la  décadence  de  la 
Maison  de  Charlemagne,  et  à  la  faveur  des  in- 
tf.'odations,  de  gouverneurs  particuliers  de  villes 
ou  de  provinces,  s^étoient  insensiblement  éri- 
.".ri  en  souverains  de  leur  gouvememens  :  ori- 
;,inede  tant  de  principautés,  qui,  à  la  fin  de  la 
seconde  race ,  et  au  commencement  de  la  troi- 
Mcme,  avoient  démembré  cette  puissante  mo- 
uardûe. 

Cependant  les  princes  croisés  coromençoient  à     1096 

marcher  de  toutes  parts.  Les  Vénitiens,  les  Gè- 

faois  et  les  Pisans,  républiques  puissantes  sur 

xiier ,  eu  transportèrent  une  partie  dans  la  Grèce. 

Ijc  rendez-vous  général  étoit  dans  les  plaines 
I.  ^ 
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voisines  de  Constantinople.  Le  fameux  Boëçiondy 
qui  avoit  déjà  fait  la  guerre  avec  de  si  glorieux 
succès  contre  les  Sarrasins,  et  même  contre  l'em- 
pereur Alexis,  étoit  alors  au  siège  d'un  château 
en  Gampanie ,  avec  le  comte  Roger ,  son  oncle. 
Il  n  eut  pas  plutôt  appris  les  premières  nouvelles 
de  la  croisade ,  le  nombre  et  la  qualité  des  prin- 
cipaux seigneurs  croisés,  qu  emporté  par  son  zèle , 
et  comme  saisi  d'une  pieuse  fureur,  il  mWen  pièces 
sa  cotte-d'armes,  et  des  morceaux,  il  9  ^^  ^^^ 
croix  dont  il  prit  la  première ,  et  distribua  les 
autres  à  ses  principaux  capitaines.  On  comptoit , 
parmi  ces  seigneurs^  le  brave  Tancrède ,  son  ne- 
veu ',  les  comtes  Banulphe  et  Richard ,  ses  cou- 
sins ;  Hermand  de  Gani  ;  Onfroy ,  fils  de  Raoul  ; 
Robert  de  Sourdeval ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres gentilshommes ,  tous  Normands  de  nais- 
sance ou  d'origine,  et  dont  les  pères  ou  eux-mê- 
mes ,  aux  dépens  des  Sarrasins  et  des  Grecs , 
s  etoient  fait  desétablissemens  considérables  dans 
la  Fouille ,  la  Galabre  et  la  Sicile.  Gomme  ces  il'- 
lustres  aventuriers ,  ou  leurs  descendans  auront 
beaucoup  de  part  dans  la  suite  de  cette  histoire , 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rapporter^ 
en  peu  de  mots ,  à  quelle  occasion ,  du  fond  de 
la  Normandie,  ils  s'étoient  transportés  et  établis 
dans  la  Basse-Italie. 

Dès  l'an  loooou  ioo3,  quarante  gentilshommes 
Normands,  tous  guerriers,  et  qui  s'étoient  si-  , 
gnalés  dans  les  armées  des  ducs  de  Normandie , 
revenant  du  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  abor- 
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<].Tmt  en  Italie  sans  armes ,  et  avec  le  bourdon 
et  raamonière ,  équipage  ordinaire  des  pèlerins, 
rt  que  nos  rois  même,  dans  les  croisades  sui- 
\  4Qtes ,  alloient  prendre  à  Saint-Denis.  Les  pé«- 
!'  nos  Normands ,  dont  nous  parlons ,  ayant  ap- 
pris qoe  la  ville  de  Salerne  étoit  assiégée  par  les 
S;irTasio8 ,  un  zèle  de  religion  les  fit  jetter  dans 
rrite  place.  Guimard  en  étoit  prince,  et  s  y  étoit 
rnfêrmë  :  il  leur  donna  des  armes  et  des  che- 
vaux. Ces  étrangers  firent  plusieurs  sorties  sur 
Us  infidèles,  la  plupart  imprévues  et  si  vigou* 
rroses ,  qu'ils  les  forcèrent  à  lever  le  siège.  Le 
jTÎoœ  de  Salerne ,  admirant  le  courage  de  ces 
Normands,  et  leur  capacité  dans  lart  de  la  guerre^ 
I  our  les  retenir  à  son  service,  leur  ofiFrit  de  riches 
présens ,  et  leur  proposa  des  établissemens  oon* 
»i«iérables.  Mais  ces  gentilshommes ,  que  Tamour 
^t  naturel  pour  la  patrie  rappelloit  chez  eux,  re- 
ioaerent  tout  ce  qu  on  leur  ofFrit ,  et  ils  lui  ré- 
pooilirent  que,  dans  cette  prise  d armes,  iisna* 
soient  eu  pour  objet  que  la  gloire  de  Dieu,  et  la 
dt'fieiise  de  la  religion.  Us  partirent,  et  on  pré- 
tmà  qne  Guimard  les  fit  suivre  par  des  députés, 
qui ,  pour  exciter  le  zèle  et  le  courdge  de  la  no- 
litevie de  Normandie ,  et  pour  lengager  à  venir 
^  rtablir  en  Italie ,  portèrent ,  dans  cette  province , 
«If-^ étoffes  précieuses,  des  harnois  magnifiques 
pour  les  chevaux,  et  jusqu'à  des  grenades,  des 
oranges^  des  citrons  et  des  amandes ,  (i)  qu'ils 

'  I    Goill.  Gcnict .  lib*  VIL 
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présentèrent  à  plusieurs  gentilshommes,  comm 
une  preuve  de  la  douceur  de  leur  climat,  et  d 
la  bonté  du  terroir  où  on  leur  ofFroit  des  terre 
et  des  châteaux. 

Un  grand  nombre  de  Normands,  attirés  pai 
les  promesses  de  ces  envoyés,  sortirent  de  leui 
pays  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et^  pen^ 
dant  tout  ce  siècle ,  il  en  passoit  continuellemeni 
•de  cette  nation  en  Italie.  Les  plus  considérables 
furent  les  enfans  de  Tancrède  de  Hauteville , 
f^ntilshommes  des  environs  de  Goutance,  en 
Basse-Normandie.  Il  avoit  douze  garçons ,  tous 
portant  les  arme^.  I7a!né>  et  qui  fut  comme  le 
chef  de  ces  aventuriers,  s*appelloit puillaume , 
surnommé  bras  de  fer ,  à  cause  de  sa  force  et  de 
sa  valeur.  Drogon  ou  Dreux  étoit  le  second, 
Humfroy  le  troisième;  Herman,  Robert  et  Ro- 
ger, les  trois  derniers.  L'histoire  ne  nous  a  point 
conservé  le  nom  des  six  autres  fils  de  Tancrède , 
et  .on  ne  sçait  pas  même  s'ils  passèrent  en  Italie.  | 
.  Il  y  avoit,  dans  cette  contrée,  trois  sortes  de  { 
dominations  :  celle  de  quelques  princes  particu- 
liers, anciens  restes  des  Lombards,  et  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  ;  un  autre  canton  obéis- 
soit  aux  empereurs  Grecs,  mais  dont  les  Sarrasins 
avoient  usurpé  la  meilleure  partie.  Les  fils  de  . 
Haute  ville  formèrent  bientôt  une  troisième  puis- 
sance, et  qui  absorba  toutes  les  autres  :  cétoient 
les  Italiens  et  les  Grecs,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  qui  les  avoient  appelles  à  leurs  secours 
contre  les  Sarrasins. 


DES  CBCTALIERS  DE   MALTE.  ^7 

L»  Normands  dltalie ,  réunis  sous  les  En- 
-  Qfs  des  fils  de  Hauteville ,  passèrent  à  la  solde 
'-  Grecs  ,  prirent  des  villes,  gagnèrent  des  ba- 
.  .es  et  par  des  actions  héroïques ,  vinrent  à 
it  de  chasser  ces  infidèles  de  la  plupart  des 
^'es  qalls  occupoient.  Hs  en  furent  mal  ré- 
nipensés  :  les  Grecs ,  qui  les  avoient  appelles  à 

*  *r  «ecoars ,  inquiets  et  jaloux  de  la  puissance 
;  '  tU  acquéroient  insensiblement  dans  le  pays , 

rrat  en  usage  les  dernières  perfidies,  pour  feîre 
:ir  les  chefs  de  cette  nation.  Les  fils  de  Haute- 

*  e  se  trouvèrent  dans  la  nécessité  de  se  déien- 
-*  contre  de  si  lâches  ennemis  :  ils  le  firent  avec 
-r  valeur  ordinaire,  et  avec  tant  de  bonheur, 
•  après  beaucoup  de  travaux,  de  dangers  et  de 
oibats,  ils  enlevèrent  aux  Grecs  la  Calabre,  la 

i  aille  et  la  Sicile  :  et  peut-être  qu'ils  ne  fîirént 
.  ^  fàdiés  qa  on  leur  eût  fourni  le  prétexte  d'une 
'•.Tfance  utile ,  et  loccasion  de  s*emparer  de 
'  «  rickes  contrées.  Ils  partagèrent,  depuis,  entre 
'  il,  CCS  grandes  provinces.  Robert  Guiscard  eut 
<  conté  de  Calabre,  et  devint,  depuis,  le  plus 
.  '*^sant  de  tous  ses  frères  ;  on  lui  a  voit  donné  le 
'  lia  de  Guiscard  j  à  cause  de  son  adresse  et  des 

*  i^ics  qa*il  pratiquoit  à  la  guerre  ;  et  nous  allons 
^  ir  le  prince  Boêmond,  son  fils  aîné,  déjà  si 
rr:loviable  aux  Grecs  par  sa  valeur,  ne  se  dis- 
•'^.Tvr  pas  moins  contre  les  infidèles  par  son 
•l 'rrs^  et  son  habileté ,  et  se  couvrir ,  en  Orient , 

*  ifie  nouvelle  gloire. 

O  prince^  avant  que  de  partir ,  et  dans  1^  vue 
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de  se  faire  un  puissant  établissement  dans  TÂsie 
céda  son  droit' d  aînesse  à  son  cadet,  appelle  Ro^ 
ger,  du  nom  de  leur  oncle;  et,  pour  toute  res^ 
source,  il  ne  se  réserva  que  la  ville  de  Tareate 
et  Tespérance  de  .  faire  de  nouvelles  conque te^j 
dans  rOrient.  Il  passa  ensuite  la  mer  à  la  tète  lU 
dix  mille  hommes  de  cavalerie,  et  d'un  grand 
corps  dmfanterie;  et,  après  être  débarqué,  ij 
prit  le  chemin  icle  Gonstantinople ,  pour  y  jain-^ 
dre  les  croisés.  Le  Pape  écrivit,  en  même-temps^ 
à  lempereur  de  Gonstantinople,  que  plus  c((3 
trois  cent  mille  hommes  marchoient  à  son  scJ 
cours ,  pour  délivrer  les  lieux  saints  de  la  domi- 
nation des  infidèles.  Il  lui  nommoit  les  princi- 
paux chefs  des  croisés ,  et  il  lexhortoit  à  donner 
promptement  les  ordres  nécessaires  pour  la  sub- 
sistance de  ces  troupes.  Elles  arrivoient  à  la  file 
et  successivement  de  difFérens  endroits;  et,  dans 
une  revue  qui  s  en  fit  dans  les  plaines  de  Gons- 
tantinople ,  il  s  y  trouva  cent  mille  hommes  de 
cavalerie,  et  jusqu'à  six  cent  mille  hommes  de 
gens  de  pied,  patmi  lesquels  on  comptoit  de» 
prêtres,  des  moines,  et  un  nombre  infini  de  fem- 
mes habillées  en  hommes,  et  dont  la  plupart,  à 
la  honte  du  christianisme,  se  prostituoient  aux 
soldats. 

L empereur  Grec,  au  lieu  d  un  secours  médio- 
cre qu  il  avoit  demandé ,  fut  bien  surpris  de  voir 
ses  États  inondés  de  tant  de  troupes ,  et  en  état 
de  lui  donner  la  loi  dans  la  capitale  même  de 
son  propre  empire.  Alexis  craignoit  sur- tout 
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Edmmd,  dont  il  a  voit  éprouvé  la  valeur  et  la 
f  oiiuite.  Pour  se  débarrasser  de  ses  alliés ,  plus 
'  ioataUes  que  des  ennemis  déclarés,  il  résolut 
'  ,;agiier  leschefsàforcedecaressesetdeprésens, 
:  «if  D'oublier  rien,  en  même-temps,  pour  couper 
ri\ ivres  à  leurs  soldats ,  et  pour  faire  périr  ceux 
;'i!  ie  débanderoient  pour  en  recouvrer.  Par  une 
<  induite  aussi  artificieuse,  et  sans  se  déclarer 
t'viTcrtemeDt ,  il  fit  plus  de  mal  aux  Latins ,  qu'ils 
f-m  etsuyèreot  de  toutes  les  forces  des  Turco- 
mus,  réunies  ensemble. 

IW  son  ordre ,  on  portoit^  tous  les  jours,  des 
(n:âeitt  et  des  rafraichissemens  aux  princes 
«roîsés.  Pour  éloigner  même  toutes  sortes  de 
"  opçons ,  il  voulut  s'engager  dans  la  croisade  : 
>î  en  prit  solenmellement  la  marque;  et ,  par  un 
inité  avec  les  princes  de  l^Europe ,  il  s'obligea 
de  joindre  sa  flotte  à  celle  des  Latins ,  de  leur 
loarairdes  vivres  jusqu'à  Jérusalem;  et  il  devoit 
^  rendre ,  lui-même ,  dans  la  grande  armée ,  à 
1 1  tf^tc  de  ses  troupes ,  pour  agir  de  concert  con* 
^  Ws  infidèles ,  soit  Turcomans ,  soit  Arabes , 
&u  Sirrasins. 

Les  croisés ,  de  leur  c6té ,  éUouis  par  de  si 
Qiagiiifiques  promesses,  consentirent  à  lui  re- 
"^^<tre  Nicée ,  dont  les  Turcomans  venoient  de 
emparer ,  et  les  autres  places  de  l'empire ,  d'où 
lU  chasseroient  les  barbares  ;  ou  du  moins ,  si 
1<^  Latins  les  vouloient  retenir,  on  convint  qu'ils 
liii  en  feroient  bommage.  En  exécution  de  ce 
t'^aité ,  il  y  eut  plusieurs  seigneurs  d'Occident , 
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qui ,  dans  Fespérance  de  s'emparer  de  quelques 
principmités  dans  TOrient ,  lui  firent  d  avance 
le  serment  de  fidélité. 

L  empereur,  malgré  ces  précautions ,  toujours 
inquiet  de  voir  une  armée  formidable  aux  por- 
tes de  sa  capitale ,  et  en  état  de  lui  donner  la  loi 
jusques  dans  son  Palais,  pressoit  les  chefs  de 
passer  promptement  en  Bytliinic  ,  sous  prétexte 
de  surprendre  et  de  prévenir  les  infidèles  :  il  leur 
fournit  même  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
de  transport.  Les  princes ,  séduits  par  cette  ap- 
parence de  zèle  pour  la  cause  commune ,  pas- 
1097.    sèrent  le  Bosphore  ;  et ,  après  quelques  joui^  de 

tSmai.  jii^q}^^^  formèrent  le  siège  de  Nicée.  Soliman, 
Turcoman  Selgeucide,  parent  de  Togrul-Begh,  et 
sultan  dlconium,  avoit  jette,  dans  Micée,  une 
puissante  garnison  (i).  L attaque  fut  vive,  etia 
défense  très-opiniàtre  ;  les  Turcomans  disputé* 
rent  le  tcrrein  pied-à-pied,  et  ils  ne  cédèrent  qu  a 
une  puissance  formidable ,  et  contre  laquelle  il 
ne  sembloit  pas  quaucune  place  pût  tenir.  Le 
gouverneur ,  après  treute^quatre  jours  de  siège , 
rendit  Nicée  aux  chrétiens  Latins ,  qui ,  en  exé- 
cution du  traité  fait  avec  lempereur  Grec,  la 
remirent ,  de  bonne  foi ,  aux  officiers  de  ce 
/prince ,  avec  la  femme  et  les  enfans  de  Soli- 
man ,  qui ,  par  la  capitulation ,  étoient  demeu- 
rés prisonniers  de  guerre. 

ao  juin.       Alexis  ne  fut  pas  si  touché  de  la  prise  de 

(1)  Bîbl.  Orient  p.  82a. 
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Nioee  y  ipuï  fiii  allarmé  de  la  valeur  et  du  cou- 
ra^  que  les  croisés  venoient  d  y  faire  paroitre. 
lî  ne  douta  point  qu*ils  ne  subjuguassent  bientôt 
Àa  neilleure  partie  de  TAsie  :  voisins  pour  voi- 
«:us,  il  préféra  ceux  qu  il  croyoit  les  plus  foibles , 
<t  il  ne  soDf^ea  plus  qu^à  s*allier  secrettement 
a«ec  les  infidèles,  pour  traverser  les  conquêtes 
<ius  chrétiens  Latins ,  qui  lui  paroissoient  alors 
1*:^  pèoê  redoutables. 

Dans  cette  vue ,  il  renvoya ,  à  Soliman ,  sa 
f .. mme  et  ses  enians ,  comme  un  gage  de  lami- 
tit:  €|u*il  vouloit  contracter  avec  lui.  Us  firent 
rocrrax  une  alliance  étroite;  et,  en  exécution 
de  ce  traité  secret ,  le  perfide  Grec ,  bien  loin  de 
^  rendre  dans  Tarmée  chrétienne ,  de  la  fournir 
(!^  vivres,  et  de  joindre  sa  flotte  à  celle  des 
latins ,  comme  il  s  y  étoit  engagé  par  le  traité 
Je  Conslantinople ,  donna  des  ordres  secrets  aux 
r/*iieraux  de  son  armée ,  de  côtoyer  celle  des 
latins;  et  ses  troupes,  de  concert  avec  celles  de 
Soliman ,  tailloient  en  pièces  les  soldais  qui  s'é- 
c  artoient ,  soit  pour  chercher  des  vivres,  soit  pour 
<iller  au  fourrage. 

Ijt  sultan  ne  se  fioit  pas  tellement  au  traité 
qull  venoit  de  faire  avec  leropereur^  qu'il  ne 
«songeât ,  en  même-temps ,  a  se  procurer  des  se- 
cours plus  assurés.  U  eut  recours  aux  sultans 
dWntioche,  d'Alep,  de  Bagdad  et  de  Perse,  tous 
princes  de  sa  nation ,  de  la  même  Maison ,  et  in- 
trrcsscs, comme  voisins,  à  empêcher  sa  ruine. 
Crs  princes  mirent  aussitôt  de  puissantes  armées 
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dur  pied  :  et  si  la  France  entière ,  pour  ain^i  dire, 
étoit  passée  en  Orient  avec  les  croisés ,  il  sem* 
bloit,  dun  autre  côté,  que  la  meilleure  p€u-tie 
de  FÂsie  eût  pris  les  armes  dans  cette  occasion. 

Un  si  grand  armement  allarma  le  calife  d'E- 
gypte, dont  lempire  setendoit  en  Syrie  et  jus^ 
qùaLaodicée.  Ce  prince,  Arabe  d  origine,  et  chef 
de  la  secte  d'Ali ,  dans  la  crainte  que  les  Turco- 
mans,  qui  reconnoissoient,  pour  le  spirituel ,  le 
calife  de  Bagdad ,  sous  prétexte  de  s  opposer  aux 
chrétiens  Latins,  ne  tournassent  contre  lui  leurs 
armes,  envoya  des  ambassadeurs  aux  croisés, 
pour  leur  proposer  une  ligue  contre  tous  les 
Turcomans;  et,  comme  il  uignoroit  pas  que  la 
conquête  de  Jérusalem  étoit  le  principal  objet  de 
larmée  chrétienne  (i)  >  on  convint,  pai^un  traité, 
quil  se  déclareroit  contre  leurs  ennemis  com- 
muns; que  chacun  les  attaqueroit  de  son  côté; 
que  la  capitale  de  la  Judée  demeureroit  aux  chré- 
tiens Latins,  avec  toutes  ses  dépendances;  qua 
son  égard,  il  rentreroit  en  possession  des  autres 
places  que  les  Turcomans  lui  avoient  enlevées  ; 
et  que,  si  on  étendoit  les  conquêtes  jusques  sur 
les  terres  des  ennemis ,  on  les  partageroit  égale- 
ment. 

Les  princes  chrétiens ,  ayant  signé  ce  traité ,  le 
renvoyèrent  au  calife  avec  ses  ambassadeurs, 
qu'ils  tirent  accompagner  par  dautres  de  leur 
part^  pour  assister,  en  leur  nom,  à  la  ratifica- 

(ORaiinoDdd*A(;îl. 
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tir«  de  ce  traité.  Mais  Thabile  calife,  qui  vouloit 
nr:ier  sa  conduite  par  les  évènemens ,  retint  les    r 
imfaaasadeurs  à  sa  Cour ,  sous  difFérens  prétex* 
U!^.  pour  voir,  avant  que  de  se  déclarer  plus 
•u vertement,  de  quel  côté  la  victoire  se  tour^ 

3<TOiC. 

Psir  le  traité  que  les  croisés  avoient  lait  avec 
i empereur  Alexis,  ils  s'étoient  engagés,  comme 
XK^QS rafrons  dit,  de  lui  remettre  toutes  les  places 
ir  Fempire,  quils  prendraient  sur  les  infidèles, 
'.*o  de  les  tenir ,  de  lui ,  comme  ses  vassaux  ;  et 
I empereur,  de  son  côté,  devoit  envoyer  ses 
troapes  à  la  grande  armée,  et  fournir,  aux  La- 
tins, des  vivres  jusqu  a  la  conquête  de  Jérusalem- 
Hais,  comme  le  prince  Grec  viola  ouvertement 
«a  parole ,  les  croisés  prétendirent  être  quittes  de 
Iran  engagemens.  Ces  princes ,  après  la  prise  de 
Nicée,  continuèrent  leur  route  et  leurs  conquê- 
te»,  et  ils  séparèrent  leurs  troupes ,  pour  les  faire 
subsister  plus  aisément  Ceux  qui  commandoiènt 
ce;  diflRérens  corps,  s  emparèrent  de  la  plupart 
des  places  de  la  Natolie.  Toute  la  Cilicie  plia 
•oos  lefibrt  de  leurs  armes  ;  Baudouin ,  frère  de 
<^ode(roy,  se  rendit  maître  du  comté  d*Édesse, 
Hont  les  peuples,  quoique  soumis  aux  Turco- 
mans,  étott  la  plupart  chrétiens;  et,  pour  se 

fortifier  contre  les  infidèles ,  il  fit  alliance  avec 
no  prince  d'Arménie ,  dont  il  épousa  la  nièce. 

I^a  grande  armée  des  Latins,  avançant  dans      91 
la  Syrie ,  vint  jusqu  a  Antioche ,  et  en  forma  le  ociobie. 
*.'^e.  n  y  avoit,  dans  cette  ville,  une  armée  en* 
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tièrc  pour  garnison  ;  et  difFérens  corps  de  Turcs  y 
s^étant avancés  au  secours  de  cette  place,  ten oient 
les  Chrétiens  eux-mêmes  assiégés.  Le  siège  d'An- 
tioche ,  au  bout  de  sept  mois ,   n  etoit  guères 
plus  avancé  que  le  premier  jour  ;  et  on  auroit  été 
contraint  de  le  lever,  sans  Tadresse  de  Boëmond , 
qui  gagna  un  des  principaux  habitans.  A  la  fa- 
veur de  cette  intelligence,  il  trouva  une   des 
portes  ouvertes.  Ce  prince ,  à  la  tête  des  troupes 
qu'il  commandoit,  entra  dans  Ântioche,  et  ar- 
bora ,  le  premier ,  ses  étendards  au  haut  des  tours 
de  cette  place.  Les  croisés,  en  reconnoissance  ^ 
lui  en  cédèrent  la  souveraineté ,  et  il  conserva  de- 
puis, par  sa  valeur,  une  principauté  qu*il  avoît 
acquise  par  son  habileté  ;  prince  jeune,  bien  fait , 
adroit,  insinuant^  aussi  grand  politiqueque grand 
Capitaine ,  et  de  qui  la  princesse  Anne ,  dans  This- 
toire  de  Fempereur  Alexis ,  son  père ,  dit  tant  de 
bien  et  tant  de  mal,  lun  et  lautre  peut-être 
pour  avoir  trouvé  ce  jeune  prince  trop  à  son 

1098.  La  prise  d'Antioche,  et  une  victoire  signalée 
J""*-  que  Boëmond  remporta  sur  Querbouca ,  géné- 
ral de  Béréarut,  sultan  de  Perse,  et  fils  de  Gel- 
laleden ,  laissoit  les  chemins  libres  pour  la  con- 
quête de  Jérusalem.  Mais  le  calife  d*Égypte 
prévint  les  croisés;  et  ce  prince  infidèle,  profi- 
tant du  désordre  où  se  trou  voient  les  Selgeucides, 
se  mit  en  campagne ,  et  reprit  la  capitale  de  la 
Judée,  dont  ces  Turcomans  s'étoient  empares 
depuis  environ  trente  huit  ans. 
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Le  calife  d'Egypte  ^  voyant  les  Chrétiens  et  les 

7  .jxomans  également  afFoiblis  par  tant  de  sièges 

^i  6e  combats,  trouva  que  ses  intérêts  avoient 

'.jngë  avec  la  fortune.  U  renvoya,  aux  croisés, 

^r^  ambassadeurs,  sans  vouloir  ratifier  le  traité 

ij<  la  avec  ses  ministres  ;  et  il  chargea  les  am- 
:  1 -odeurs  Chrétiens  de  dire  à  leurs  maîtres , 
\  j  iTut  été  assez  heureux  pour  reprendre ,  avec 
*«  ^  armes  seules ,  une  place  dont  ses  prédéces- 
^  .:rs  etoient  en  possession  depuis  plus  de  quatre 
'  CiU  ans ,  il  S4;auroit  bien  la  conserver  sans  au- 
t  .u  secours  étranger;  cependant  que  les  portes 
'  !  croient  toujours  ouvertes  aux  pèlerins  Chré* 
'  •  w9 ,  pourvu  qu  ils  ne  s*y  présentassent  qu  en 
j  '  tit  nombre,  et  sans  armes. 

\j^  croises ,  irrités  de  son  manque  de  parole  ; 
''  «aii«  s'inquiéter  beaucoup  de  sa  puissance,  lui 

^  ot  dire  qu  avec  les  mêmes  clefs  dont  ils  avoient . 

j\ert  les  portes  de  Nicée,  d'Ântioche,  de  Tarse 
't  dÉdcÀse,  ils  sçauroient  bien  ouvrir  celles  de 
Jr  'iisalem.  Ces  princes,  après  avoir  laissé  repo- 
«'  r  leurs  troupes,  pendant  Thyver,  et  une  partie 
'  1  printemps,  marchèrent  droit  à  cette  capitale 
"  la  Judée,  et  y  arrivèrent,  le  septième  de  juin 
•.'  1  année  1099.  De  ce  nombre  inlini  de  croisés,  10994 
«j  Ji  etoient  partis  de  TEurope ,  et  qu'on  fait  mon-  9i««"- 
tr  r  j  près  de  sept  cent  mille  hommes,  la  plupart 
iv  «lient  péri,  soit  dans  les  combats,  soit  par  les 
ru  iladies,  et  par  les  désertions,  sans  compter  les 
'iruisons  qu*il  avoit  fallu  laisser,  tant  dans  la 
i.J*cie,  que  dans  le  comté  d^Édesse,  et  dans  la 
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principauté  d'Antioche;  en  sorte  quà  peine  rcs* 
toit-il,  aux  princes  croisés,  vingt  mille  hommes 
dlnfanterie,  et  quinze  cents  chevaux  en  état  de 
combattre. 

Le  calife,  ou  pour  niieux  dire,  Aladin ,  Soudan 
et  général  de  ce  calife ,  avoit  fait  entrer  jusqu'à 
quarante  mille  hommes  de  troupes  réglées  dans 
la  place ,  outre  vingt  mille  habitans ,  Mahomé- 
tans  de  religion ,  auxquels  il  avoit  fait  prendre 
les  armes.  Le  gouverneur  de  la  ville  fit  enfermer, 
en  même  temps,  en  différentes  prisons,  les 
Chrétiens  qui  lui  étoieiit  suspects,  et  entr autres 
ladministrateur  de  Fhôpital  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem. 

C  etoit  un  Français ,  appelle  Gérard,  né ,  à  ce 
que  rapportent  quelques  historiens (i),  dans  File 
de  Martigues  en  Provence,  que  le  désir  de  visi- 
ter les  saints  lieux  avoit  conduit  à  Jérusalem,  et 
qui,  après  avoir  été  témoin  de  la  charité  qui 
sexerçoit  dans  Fhôpital  de  Saint -Jean,  touché 
d'un  si  grand  exemple ,  s  etoit  dévoué  ,  depuis 
long-temps,  au  service  des  pèlerins,  au  ipème 
temps  qu  une  dame  Romaine,  d*une  illustre  nais- 
sance, nommée  Agnès,  gouvemoit  la  maison 
destinée  à  recevoir  les  personnes  de  son  sexe. 
Tous  les  pèlerins  étoient  admis  dans  Thôpital  de 
Saint-Jean ,  sans  distinction  du  Grec  et  du  Latia  ; 
les  infidèles  mèmey  recevoient  laumône,  et  tous 
les  habitans,  de  quelque  religion  quils  fussent , 

(i)  Histoire  de  Provence,  par  Bouche,  tom.I,  p.  32« 
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r.«  re«;ardoient  radmioistrateur  de  Fhôpitaly  quç 
«  nme  le  père  commun  de  tous  les  pauvres  de 
i.  *ûiit.  Ce  fat  cette  estime  générale,  et  la  crainte 

.  d  ne  s^en  servit  en  faveur  des  assiégeans ,  qui 
:•  rta  le  gouverneur  à  le  fiaire  arrêter.  Ce  corn- 
::nQdantj  pour  rendre  le  siège  plus  difficile,  fit 

.ailler  les  puits  et  les  citernes  jusqu'à  cinq  ou 
v\  mUes  aux  environs  de  la  place:  il  fit  raser, 
^'j  Béme  temps ,  les  fauxbourgs ,  et  brûler  tous 

>  bois  dies  maisons  dont  on  eût  pu  se  servir 
.  •  ur  construire  des  machines  de  guerre.  Toutes 

'  «  précautions ,  les  fortifications  de  la  place , 
.  e  nombreuse  garnison ,  n  empêchèrent  point 

^  Chrétiens  d  en  former  le  siège. 

Cette  ville ,  une  des  plus  belles  de  FOrient ,  et 
^  Lifliais  célèbre  par  les  mystères  de  notre  ré- 

'  mpdon  y  qui  s'y  étoient  accomplis ,  avoit  souf- 

t  dilfiérentes  révolutions.  Personne  n'ignore 
'  Jiei  les  horreurs  de  ce  siège  où  commandoit 
l  :^,  fib  de  Vespasien,  qui,  sans  le  sçavoir,  ac* 

nplif  les  prophéties.  Le  temple  fut  détruit 

.  «pi  aux  fondemens,  malgré  le  vainqueur  même . 

I  '  laperc ur  Adrien ,  après  Tavoir  encore  ruinée 

•  •i«f  seconde  fois,  la  rebâtit  depuis;  mais  il  lui 

'  rkoa  moins  d  étendue ,  et  en  changea  même  le 

r.  -m  en  celui  djElia,  parce  qu  il  s  appelloitiC/iu^. 

i  r«Nalein  reprit  son  nom  et  sa  première  gloire 

t«  Constantin,  premier  empereur  Chrétien. 

petit-fils  dun  autre  Cosroès,  roi  des 

«  sous  lempire  de  Phocas,  désola  de  nou- 

lu  la  Sainte-Cité;  trente  mille  habitans  passe- 


4B  HISTOIRE  DE  L'OBDRE 

rent  par  le  fil  de  Tépée,  et  leglise,  si  célèbre^  d  M 
Saint-Sépulcre  fut  détruite.  Héraciiua,  successeu  n 
de  Phocas,  reprit  Jérusalem,  et  en  fit  rebâtir  lea 
églises.  Le  calife  Omar,  comme  nous  Favons  dit  ^ 
•  sempara  de  cette  place  vers  le  milieu  du  sep^ 
tième  siècle;  et  il  y  avoit  près  de  quatre  cent3 
ans  que  les  Sarrasins  mahométans  en  étoient  lesi 
maîtres,  quand  les  Turcomans  les  en  chassèrent. 
Le  sultan  d'Egypte  l'avoit  reprise,  pendant  le 
siège  d'Antioche.-Gelui  que  les  croisés  mirent  de* 
vaut  Jérusalem,  ne  dura  que  cinq  semaines  ; 
Godefroy  de  Bouillon  se  jetta,  le  premier,  dans 
la  Tille,  par  le  moyen  d'une  tour  de  bois  qu il  fit 
1099.    approcher  des  murailles.  Le  comte  de  Toulouse, 
^^   ^'  qui  commandoit  à  une  autre  attaque ,  eut  le 
même  avantage.  Toute  1  armée  entra  en  foule 
dans  la  ville;  on  passa  au  fil  de  lepée,  non-seu- 
lement ceux  quon  trouva  en  défense,  mais  en- 
core ceux  qui  avoient  mis  les  armes  bas.  Plus  de 
dix  mille  habitans,  auxquels  même  on  avoit 
promis  quartier,  furent,  depuis,  massacrés  de 
sang-froid (i):  on  tuoit  impitoyablement  les  en- 
fans  à  la  mamelle,  et  dans  les  bras  de  leurs 
mères:  tout  nageoit  dans  le  sang,  et  les  vain- 
queurs, fatigués  du  carnage ,  en  avoient  horreur 
eux-^'mèmes. 
Cette  fureur  militaire  cessa  enfin ,  et  fit  place 


(i)  Christiani  cum  pa^nîs,  quinto  bello  concerto,  canta 
in  eos  caede  debacchati  aunt,  ut  in  sanguine  occisorum 
equitarent  usquç  ad  genua  equorum.  Sig.  Gemblag.  p.  Gi  i. 
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â  (ies  sentimens  plus  chrétiens.  Les  cbefe ,  après 
;*toir  pris  les  précautions  nécessaires  pour  la  su-* 
Tt  te  de  leur  conquête  y  quittèrent  les  armes  ^  et , 
•^11%'is  de  leurs  soldats,  et  les  pieds  nuds,  allèrent 
«r  prosterner  devant  le  Saint-Sépulcre.  On  n  en- 
l'.iKkMt^  dans  ce  lieu  saint,  que  sanglots  et  que 
Hjopirs  ;  cétoit  un  spectacle  très- touchant  de 
%<iir  avec  quelle  dévotion  les  croisés  visitoient  et 
inMoient  les  vestiges  des  souffrances  du  Sauveur: 
H. ce  qui  n'est  pas  moins  surprenant,  c'est  que 
•  r»  larmes  et  ces  sentimens  de  piété  partoien% 
>•  ces  mêmes  soldats  qui ,  un  moment  aupara* 
*.  lot ,  venoient  de  s'abandonner  à  des  cruautés 
alSneiises  :  tant  il  est  vrai  que  les  hommes  se 
f .  lodoiseot  souvent  par  des  principes  tout  oppo* 
-•:».  Le  lendemain,  les  évèques  et  les  prêtres 
••ftrireot,  dans  les  églises ,  le  saint  sacrifice ,  pour 
rrndre  graœ  a  Dieu  d  un  si  heureux  événement. 
^yn  en  donna  aussitôt  avis  au  Pape  Pascal  II,  qui 
rtoit  alors  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre;  et  on  or* 
<î..»ona  de  célébrer,  tous  les  ans ,  à  perpétuité ,  le 
j  -ur  de  cette  réduction  par  une  fête  solemnelle. 
Ue  ces  devoirs  de  religion ,  on  passa  ensuite 
\n\  soins  du  gouvernement.  Les  princes  et  les 
M-i(r|ieurs  sassemblèrcnt  pour  décider  auquel 
fi'^atre  eux  on  remettroit  la  souveraineté  de 
c  riie  conquête.  Chacun ,  selon  son  inclination 
'  j  ses  intérêts,  proposa  difFcrens  sujets  pour 
rrmplir  cette  grande  place.  Les  uns  nommèrent 
Itiimond,  comte  de  Toulouse;  d  autres,  Robert, 
<*uc  de  Normandie;  maie  cnBn  presque  tous  les 
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suffrages  se  réunirent  en  favepr  de  Godefroy  de 
Bouillon ,  prince  encore  plus  illustre  par  sa  piété 
que  par  sa  rare  valeur.  Les  croisés  Iç  conduis!-* 
reBt  sokmneHenàent  à  Féçlise  du  S^iînt- Sépulcre 
pour  y  être  couronné.  Mais ,  dans  la  cérémonie 
de  cette  ioauguratîon  y  te  r^gieux  prince  rf^fusa 
une  couroane  dor  quon  lui  présenloit>  et  il 
protesta  hautement  quon  ne  verroit  point,  sur 
sa  tête,  une  riche  couronne ,  dans  une  ville  où 
le  Sauveur  des  hommes  a  voit  été  couronné  avec 
des  épines.  Il  refusa  même  ahsolumeat  Fauguste 
titre  de  roi^  et  il  ne  prit  que  la  simple  qnalité 
d'avoué,  ou  de  défenseur  du  Saint^pulcre. 

Cependant  le  général  du  calife  dÉgypte^  qui 
îgnoroit  la  prise  de  Jérusiileni,  marehoii^à  la 
télé  de  son  armée,  pour  en  faire  lever  le  siège. 
Godefroy  le  prévint ,  s  avanqa  au-devant  de  lui  ^ 
le  renc€uitra  à  la  sortie  des  d^rts  qui  séparent 
la  Palestine  de  TÉgypte,  le  battît  et  mit  son  ar* 
mée  en  fuite.  En  reconnoissance  de  cette  nou- 
velle victoire,  et  pour  en  perpétuer  la  mémoire, 
il  fonda,  dana  1  église  du  Saint  -  Sépulcre  >  uu 
chapitre  de  chanoines  Latins  ;  il  en  fonda  encore 
ua  autre ,  quelque  temps,  après ^  dans  Vég^Use  du 
temple ,  qui  servoît  auparavant  de  av^squée  aux 
infidèles;  et  ces  chanoines ,  dans  Tune  et  loutre 
église,  sui voient  la  règle  de  Saint-Auguatin,  ainsi 
que  le  rapporte  le  cardinal  Jacques  de  YUri  (  i  )  , 
évéque  d'Acre ,  auteur  qu'on  doit  regarde»  y  à  Té- 

(i)  Chapitre  5o. 
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;'W  lies  affaires  deVOrienC,  comm^  rilÎ9(orien 
c-r  ;jaal. 

1^  prince  visita  ensuite  la  maison  hospitalière 
•>  "viinC-Jean,  la  première  que  les  chrétiens  La^ 
1. 1<  HisaenC  eue  dans  la  ville  de  JérUSëlem.  Il  y 

*  .t  reçu  per  le  pieux  Gérard,  et  par  les  autres 
M  '.miDisCraleurs,  ses  confrères,  et  il  y  trouva  uii 
' M  jnd  nombre  de  croisés,  qui  avoient  été  blessée 
f<^ridanC  le  siège,  et  quon  y  avoit  portés  aprèà 

*  \  prise  de  cette  place  :  tous  se  louoient  égale* 
:  l'nt  de  la  grande  charité  de  nos  lIospitaliêN , 
•.  1  Dépai^ooient  aucuns  soins  pour  leur  soula- 
-  *iient.  Le  cardinal  de  Vitri  rapporte  que  le 
f  !ia  de  ces  Hospitaliers  n  étoit  prévue  fait  que 

r  <^oB  et  de  ferine  la  plus  gros^èré ,  pendattt 

'1  tb  réservoicnt  la  partie  la  plus  pure  pour  la 

'.••urritore  des  blessés  et  des  malades:  cireoÉr-^ 

'Y -«nce,  à  la  vérité,  petite,  si  cependant  quelque 

:.<i^  le  peut  être  de  tout  ce  qui  part  d  un  grand 

*  (jd  de  charité. 

Plusieurs  jeunes  gentilshommes,  qui  venoient 

*  ^n  ^re  une  heureuse  expérience,  renoncèrent 
''»  retour  dans  leur  patrie,  et  se  consacrèrent, 

»v»  kl  maison  de  Saint- Jean,  au  service  des 

.'ivres  et  des  pèlerins.  On  compte  parmi  ces 

.:  h4Mt^  croisés,  qoT prirent  Thabit  des  Ifospfta- 

.^r^,  Raîmond  Dupuy,  de  la  province  de  Dau^ 

*  ^ifir;  Dodon  deComps,  de  la  même  province; 
• ,  ràfos  on  Castus,  de  la  ville  de  Berdeiz;  Conon 

••  Mostaigv ,  de  la  province  d'Auvergne ,  et 
->«cotfp  d\tutres. 
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Quoique  Godefroy  perdit,  dans  ces  gentils 
hommes,  des  guerriers  dont  il  avoit  tiré  de  grands 
services,  il  ne  laissa  pas  den  voir  le  changement 
avec  joye,  et  peut-être  même  avec  une  pieuse 
envie.  Mais,  si  Tintérêt  et  la  conservation  de 
Jérusalem  le  retinrent  à  la  tête  de  Farmée ,  il 
voulut  au  moins  contribuer  à  lentretien  de  la 
maison  de  Saint-Jean ,  et  il  y  attacha  la  seigneu- 
rie de  Montboire  avec  toutes  ses  dépendances, 
et  qui  faisoit  autrefois  partie  de  son  domaine 
dans  le  Brabant. 

La  plupart  des  princes  et  des  seigneurs  croisés 

suivirent  son  exemple.  L'hôpital ,  en  peu  de 

temps,  se  trouva  enrichi  dun  grand  nombre 

de  terres  et  de  seigneuries  ;  tant  en  Europe  que 

dans  la  Palestine.  Cétoit,  entre  les  mains  du 

pieux  Gérard  ;  un  dépôt  sacré ,  et  un  fonds  cer- 

_^__^_  tain  pour  le  soulagement  de  tous  les  malheu- 

géiukd,  reux.  Le  saint  homme  n'en  étoit  encore  que 

de  nlôpi-  ^î°^pl^  administrateur  séculier  ;  mais ,  depuis  la 

tai  de  St-  prise  de  Jérusalem ,  le  désir  d'une  plus  grande 

JëruMi!  perfection ,  le  porta  à  proposer  à  ses  confrères , 

iem.     et  aux  sœurs  Hospitalières,  de  prendre  un  habit 

régulier ,  et  à  consacrer  leur  vie ,  dans  l'hôpital , 

au  service  des  pauvres  et  des  pèlerins. 

Les  Hospitaliers  et  les  Hospitalières,  par  son 
conseil ,  et  à  son  exemple ,  renoncèrent  au  siè- 
cle, prirent  l'habit  régulier,  qui  consiste  dans 
une  simple  robe  noire ,  sur  laquelle  étoit  atta- 
chée ,  du  côté  du  cœur ,  une  croix  de  toile  blan- 
che à  huit  pointes;  et  le  patriarche  de  Jérusalem, 
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4]iR»  les ea  avoir  revêtus,  re<;ut,  entre  ses  mains,  ' 
le«  dois  vœux  solemnels  de  la  religion ,  qu  ils  pro- 
r.onoëreot  aux  pieds  du  Saint-Sépulcre. 

Le  Pape  Pascal  II ,  quelques  années  après,  ap- 
rcoavm  ce  nouvel  institut (i),  exempta  la  mai-*. 
<'D  àe  Jérusalem ,  et  celles  qui  en  dépendoient , 
<ie  payer  la  dime  de  leurs  terres ,  autorisa  toutes 
W  fbadations  qui  leur  avoient'  été  faites,  ou 
<{u'oo  feroit,  dans  la  suite,  en  faveur  de  Thôpital, 
ri  ordonna  spécialement  qu'après  la  mort  de 
f .'  rard ,  les  Hospitaliers  seuls  auroient  droit  d'é- 
Lrr  un  nouveau  supérieur,  sans  qu'aucune  puis- 
sance ^  séculière  ou  ecclésiastique ,  pût  s'ingérer 
•uns  leur  gouvernement. 

Cependant  les  croisés,  après  avoir  tiré  la  Sainte- 
'  ité  hors  de  servitude,  se  disposèrent,  pour  la 
;  iûpart,  à  repasser  en  Europe.  De  ce  nombre 
f^rodigieax  de  croisés  qui  étoient  partis  de  l'Eu-* 
r  pe,  et  entrés  dans  TAsie,  il  ne  resta,  avec 
<  Mxiclroy ,  qu'environ  deux  mille  hommes  d'in- 
taaterie,  et  trois  cents  cavaliers,  qui  s'étoient  at- 
tachés à  sa  fortune ,  avec  le  brave  Tancrède ,  qui 
r^e  le  voulut  jamais  abandonner.  Baudouin,  frère 
'•«*  Godefroy,  se  retira  à  Édesse,  dans  la  Méso- 
>  •tamie,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ;  Eustacbe, 
1  itre  firère  de  Godefroy,  repassa  en  France ,  et 
Fk-  i^^mond ,  devenu  prince  d'Antioche ,  y  fixa  son 
^  loor. 

Chacun  de  ces  princes  étoit  accompagné  des 
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seigneurs,  des  geatilshommeg,  des  pfEciers,  et 
cle$  soldats  qui  étoiept  venus,  à  la  Terre-Sainte, 
sous  leurs  Enseignes.  Tous  cçs  princes ,  pour  re- 
tenir auprès  deux  cette  généreuse  noblesse,  lui 
procurèrept,  dans  leurs  États,  des  établissemens 
considérables  y  comme  le  témoignage  et  la  ré- 
compense de  sa  valeur  ;  et  on  peut  dire  que  ces 
différentes  principaut?6  se  trouvèrent  toutes  ha- 
bitées par  une  nation  de  conqnérans. 

^es  autres  croisés,  que  Famour  de  la  patrie 
avoit  rappelles  en  Europe,  étant  de  retour  dans 
leur  pays,  y  publièrent  leurs  conquêtes.,  et  les 
mierveilles  qu'il  avait  plù  à  Dieu  d  opérer  par 
leurs  armes.  On  ne  peut  exprimer  la  joye  des 
peuples,  et  quel  e{Iët  firent  sur  les  esprits  de  si 
grandes,  nouvelles.  De  toutes  les  nations  de  la 
chrétienté,  et  indifféi^mment  de  toutes  profes- 
sions, il  se  formoit,  tous  les  jours  ^  comme  de 
nouvelles  br^adf^s  de  pèlerins,  qui  quittaient 
tout ,  pour  avoir  la  consolation  de  voir  la  Sainte- 
Cité  délivrée  de  la  tyrannie  des  infidèles.  Ils 
étoient  reçus  dans  la  inaison  de  Saint- Jean,  et 
ils  y  trouvoient  une  s^ubsistanee  certaine,  et 
même  agréable.  Ce  fiux  et  reflux  de  pèlerins,  qui 
tous  reportoient  dan^  leur  pays  les  témoignages 
de  la  charité  des  Hospitaliers,  leur  attirèrent  de 
nouveau]^  bienfaits  de  la  plupart  des  p^rinccs 
d'Occident,  en  sorte  qu'il  n  y  avoit  presque  point 
de  province  dans  la  chrétienté ,  où  la  maison  de 
Saint-Jean  n  eût  de  grands  biens ,  et  même  dos 
établissemens  considérables. 
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Bfentôt  ^  par  les  mins  du  pieux  Gérard ,  on  vit  ' 
tUrrr  un  temple  mt^ifique,  ftous  Fin  vocation 
•*^  SaîatJean-Baptiste ,  et  dans  un  endroit  qui ,  se* 
'on  une  anciefi  ne  tradition ,  avoit  fteriri  de  retraite 
A  Zacharie,  père  de  ce  grand  saint.  On  construis 
«il .  proche  de  cette  église ,  différens  corps-de-logis , 
et  de  vasCcs  bfttimens,  les  uns  pour  Thabitation 
des  Hospitaliers ,  d  autres  pour  recevoir  les  péle« 
nos ,  ou  pour  retirer  les  pauvres  et  les  malades. 
Les  Hospitaliers  traitoiênt  les  uns  et  les  autrei 
avec  nae  égale  charité  :  ils  lavoient  avec  joye  les 
pieds  des  pèlerins,  pansoient  les  playes  des  bles-^ 
<^,  •trvoieot  les  malades,  pendant  que  de  saints 
prêtres 9  attachés  à  cette  maison,  leur  adminis-» 
troient  les  sacremens  de  Téglise* 

Ije  zèle  des  Hospitaliers  n  étoit  pas  renfermé 
-^ADs  la  ville  et  dans  le  territoire  de  Jérusalem  ; 
!«*  chef  et  le  supérieur  de  cette  maison  naissante 
r'tPiHloit  ses  soins  JBsques  dans  VOccident.  De  ces 
tneos  qu*il  tenoit  de  la  libéralité  des  princes 
f  hrétiens,  il  fonda  des  hôpitaux  dans  les  princî^ 
pales  provinces  maritimes  de  l*Europe;  et  ces 
maisons ,  qui  étoient  comme  des  filles  de  celles 
<ic  Jérusalem ,  et  qu  on  doit  regarder  comme  les 
premières  commatuUries  de  cet  Ordre ,  servoîent 
I  recœilHr  les  pèlerins,  qui  se  dévoaoient  pour 
1^  voyage  de  la  Terre^inte.  On  y  ménageoit  leur 
embarquement;  ils  trou  voient  des  vaisseaux,  des 
'Tuîdes  et  des  escortes,  en  méme-teraps  qnon 
l»reffioit  d  autres  soins  pour  ceux  qui  tomhoicnt 
malades,  et  qui  ne  se  trouvoient  pas  en  état  dt 
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— —  continuer  un  si  long  voyage.  Telles  étoient  les 
"****  maisons  de  Saint-GUles  en  Provence,  de  Sévillô 
dans  TAndalousie ,  de  Tarente  dans  la  Fouille  » 
de  Messine  en  Sicile,  et  un  grand  nombre  d  au- 
tres, que  le  Pape  Pascal  II  prit,  depuis,  comme 
celle  de  Jérusalem ,  sous  la  protection  particu* 
Hère  du  Saint-Siège,  et  que  ses  successeurs  hono- 
rèrent de  difiPérens  privilèges. 

Pendant  que  ce  nouvel  Ordre  ne  se  rendoit 
pas  moins  recommàndable ,  dans  TEurope,  que 
dans  TAsie,  Godefroy  de  Bouillon,  pour  donner 
quelque  forme  à  un  gouvernement  encore  tu- 
multueux ,  et  purement  militaire ,  convoqua  une 
espèce  d  assemblée  des  États  de  ce  royaume ,  où 
il  établit  de  nouvelles  lois,  dont  le  recueil,  ap- 
pelle communément  les  assises  de  Jérusalem,  fut 
signé  par  ce  prince ,  et  scellé  du  sceau  de  ses  ar- 
mes :  et  parce  que  ce  recueil  avoit  été  déposé 
dans  Téglise  du  Saint^Sépulcre ,  on  lappelloit 
communément  les  lettres  du  Saint-Sépulcre.  Le 
prince ,  après  des  soins  si  dignes  d'un  souverain , 
reprit  les  armes ,  et  se  rendit  maître  de  Tibériade  ^ 
et  des  autres  villes  situées  sur  le  lac  de  Genèsa— 
reth ,  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Galilée , 
dont  il  donna  le  gouvernement  à  Tancrède. 
Godefroy  auroit  conquis  toute  la  Palestine,  si 
une  maladie  contagieuse  n  avoit  arrêté  les  pro- 
1IOO.     grès  de  ses  armes.  Il  mourut  avec  les  mêmes 

i8 juillet,  gentimens  de  piété,  qui  lavoient  conduit  dans 
la  Terre-Sainte  ;  et ,  par  sa  mort ,  les  Sarrasins  fu- 
rent défaits  d  un  ennemi  redoutable ,  et  les  Chrc- 
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imi  perdireDt  un  généreux  défenseur,  et  un 
tjmd  Capitaine.  Il  laissoit  deux  frères  :  Eustache 
cf  Ibiidottin  ;  mais  comme  Fainé  étoit  repassé  en 
Enrope,  on  appella  le  cadet,  qui  étoit  comte 
«iEdeae,  pour  lui  succéder;  et  ce  prince,  ayant 
que  lie «e  rendre  à  Jérusalem,  remit  cette  grande 
«ngttetuie  au  comte  du  Bourg,  son  cousin v 

Bandonin  prit  le  titre  de  roi ,  que  Godefh>y 
de  Bouillon ,  par  un  esprit  de  piété,  navoit  pas 
inoki  accepter.  Baudouin  navoit  peut-être  pas 
moiasde  valeur  que  son  frère;  mais  son  courage 
h  ctott  passoutenu  par  une  aussi'grande  capacité 
•iaas  la  «induite  d  une  armée  ;  plus  soldat  que 
«-apctaine,  d'ailleurs  peu  scrupuleux  sur  le  corn- 
Bcroe  des  femmes;  et  le  nouveau  successeur  de 
I^avîd,  en  eut  le  principal  défaut. 

Ce  prince,  quon  compte  pour  le  premier  des 
f*M  de  Jérusalem ,  fit  la  guerre  pendant  tout  son 
r^-f^iie,  et  il  la  fit  Bvec  difiërens  succès;  souvent 
vainqueur,  quelquefois  vaincu,  mais  jamais  re^ 
}'Uté  de  combattre.  Après  une  défaite,  il  reve- 
nait, le  lendemain ,  chercher  les  infidèles,  et  ne  . 
I^t^iaoît  en  repos  ni  ses  soldats,  ni  ses  ennemis; 
:!  iirifgca  et  prit  Ptolémaïde  ou  Acre,  ville  et 
-f-  H-t  Cmocux. 

La  ville  de  Tripoli  de. Syrie,  pendant  son  rè-    ma. 
,711e,  après  un  siège  de  quatre  ans,  ouvrit  ses 
c  -  *r«es  à  Jourdain ,  neveu  de  Raimond,  comte  de 
T'Hiloote,  qui  la  remit  depuis  à  Bertrand,  fils  na- 
t^irrl  da  comte.  Le  roi,  de  son  côté ,  emporta  Si- 

•o ,  Bcrrite  ;  et  toutes  les  places ,  le  long  de  la 
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^.  côte ,  tombèrent  sous  IcfFort  de  sds  armes .  à  Tex- 
oepCion  de  la  seule  ville  de  Tyr  qa  il  faisoit  des- 
sein d'assiéger,  lorsqu  après  un  règne  de  dix4)uit 
ans,  une  dysseoterie,  causée  par  les  fatigues  de 
la  guerre ,  Îb  mit  an  tombean. 
'  Baudouin  du  Boufg ,  ou  Balidoirin  II ,  son  cou- 
sin^ comte  d'Édesse,  fut  son  successeur  à  la  cou- 
ronne de  Jcorusalem ,  comme  il  lavoit  été  à  ce 
comté,  dont  il  se  démit,  à  son  tour,  eh  fa-* 
Teur  de  Josselin  de  CourteMy ,  son  parent.  Bau- 
douin, à  lexemple  des  deufx  princes,  ses  prédé- 
cesseurs, ne  songea  à  conserver  la  couronne  qu'ils 
loi  avoîent  acquise,  que  par  de  nonvellei  con-' 
quêtes.  Mats ,  pendant  que  ce  prince ,  par  sa  va-> 
leur,  tenoit  les  infidèles  éloignés  de  cette  capitale 
de  la  Judée ,  les  Hospitaliers  perdirent  le  bien* 
.  heureux  Gérard ,  le  père  des  pauvres  et  des  pèle- 
rins. Cet  bomme  vertueux ,  après  être  parvenu 
josquà  une  ettrème  vieillesse,  expira,  dans  les 
bras  de  ses  frères,  presque  sans  maladie,  cft  tomba, 
pour  ainsi  dire ,  comme  un  fruit  m4r  pour  le* 
fernité. 

liCsHospitaUers,  après  sa  mort,  s*assemblè* 
rent  pour  lui  donner  un  successeur,  conformé- 
ment à  la  bulle  du  Pape  Pascal  IL  Les  suffrages 
ne  furent  point  partagés:  tous  les  vœux  se  réu- 
ni 8.  Birent  en  faveur  de  frère  Raimond  Dupuy ,  gen- 
DopDT.  tilhomme  de  la  province  de  Dauphiné,  que 
messieurs  Dapuy  Mdnbfun ,  par  une  tradition 
ancienne  dans  leur  Maison,  convptent  au  nombre 
de  leurs  ancêtres. 
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ht  bienheureux  Gérard,  eu eugageaut  les^os- 
p::alicr»  au  service  des  pauvres  et  des  pèlerins ,  Dvrui. 
irtûitcoDfeDlë,  pour  toute  règle,  de  leur  inspirer 
Ci^  éeQtimeiis  de  charité  et  d'humilité.  Son  suc* 
coieur  crut  devoir  y  ajouter  des  statuts  particu- 
ùrr>i  et,  de  lavis  cle  tout  le  chapitre,  il  les  dressa 
"i  uoe  manière  qu  ils  ne  paroissent  établis  que 
puur  procurer,  dans  cette  sainte  maison,  une, 
piu« lùre  et  plus  étroite  observance  des  vœux  so-* 
itouieb  de  la  religion  (1). 

Le  nouveau  maître  des  Hospitaliers,  fit  dessein 
<i  ijouler,  à  ces  statuts  et  aux  devoirs  de  Thospi- 
t^itê,  loUig^tion  de  prendre  les  armes  pour  la 
•Menée  des  saints  lieux,  ^  il  résolut  de  tirer  de 
s)  maison  un  corps  militaire  et  comme  une  eroi* 
^t«ie  perpétuelle,  soumise  aux  ordres  des  rois  de 
^  ru»alem ,  et  qui  fît  une  profession  particulière 
.w>  combattre  les  infidèles. 

Pour  Tintelligence  d  un  fait  si  important  c^ 
!  (  ^nlfe  dont  nous  écrivons  Thistoire ,  il  faut  sça- 
^"ir(|ae  ce  quon  appelloit,  en  ce  temps-là,  Iq 
fi^aume  de  Jérusalem  ^  ne  consistoit  que  dans 
«r tu  capitale,  et  dans  quelques  autres  villes^ 
tti^iii  la  plupart  séparées  par  des  places  encore 
^  sapées  par  les  infidèles  ;  en  sorte  que  les  l^a-^ 
Lu^ae  poo voient  passer  de  lune  à  lautre  sans 
|Hni  ou  sans  de  grosses  escortes.  Le  territoire 
ujime  des  villes  chrétiennes ,  était  encore  halûté 
(.4r  des  paysans  Mahométans,  qui,  regardant 

I  Boa.  U».  lU  p«ç.  6B. 
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"■  les  Chrétiens  comme  les  ennemis  de  leur  reli- 

niror."**  gion ,  ics  assassinoient  et  les  Voloient ,  quand  ils 
les  pouvoient  surprendre  avec  avantage  et  sans 
être  découverts.  Les  Latins  n  etoient  guères  plus 
en  sûreté  dans  les  bourgs  et  dans  les  places  qui 
n'étoient  pas  fermées;  des  brigands  y  entroient  de 
nuit,  et  en  égorgeoient  les  habitans;  et,  ce  qui 
étoit  de  plus  fâcheux ,  «'est  que  ce  petit  État  se 
voyoit  encore  assiégé  de  tous  côtés ,  soit  par  les 
Turcomans,soit  par  les  Sarrasins  d'Egypte,- deux 
Puissances  redoutables,  qui,  sans  agir  de  con- 
cert, navoient  cependant  pour  objet  que  de 
chasser  les  Chrétiens  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine. Ainsi  les  Latins  étoient  obligés  de  soutenir 
une  guerre  presque  continuelle  ;  et  quand  Thy  ver 
nepermettoit  pas  aux  armées  de  tenir  la  cam- 
pagne, différens  partis  des  infidèles  ne  laissoient 
pas  de  pénétrer  dans  le  pays  ;  ils  portoient  le  fer 
et  le  feu  de  tous  côtés ,  massacroient  les  hommes , 
et  enlevoient  les  femmes  et  les  enfans  dont  ils 
fàisoient  des  esclaves. 

Le  maître  de  Thôpital,  touché  de  ces  mal- 
heurs ,  et  se  voyant  à  la  tète  d'un  grand  corps 
d'Hospitaliers ,  forma  le  plus  noble  dessein,  et  en 
même  temps  le  plus  extraordinaire,  qui  pût  en- 
trer dans  Tesprit  d'un  religieux  attaché,  par  sa 
profession ,  au  service  des  pauvres  et  des  mala- 
des. Dieu  qui  avoit  inspiré  à  Baimond  un  si  no- 
ble projet,  lui  avoit  donné  toutes  les  qualités 
convenables  pour  le  faire  réussir ,  une  naissance 
distinguée,  des  sentimens  élevés ,  des  vues  étpn- 
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JiMS,  et  un  zèle  ardent,  qui  lui  faisoit  souhaiter  "" 
(k  pouvoir  sacrifier  sa  vie  pour  sauver  celle  «f  un  ddwt.* 
CbrétieD.  Il  se  représentoit,  à  tous  momens,  ce 
rrand  nombre  d'faabitans  dé  la  Palestine ,  surpris 
n  eçorgés  par  les  infidèles  ;  d  autres  qui  gémis- 
^••ieot  dans  les  fers;  les  femmes  et  les  filles  expo* 
H^  a  la  bratalité  des  brigands ,  et  les  débauches 
(It*  ces  barbares,  encore  plus  insupportables  que 
leurs  cruautés;  enfin  les  Chrétiens,  soit  pour  évi- 
ter les  tourmens,  soit  pour  sauver  leur  vie  ou 
leur  honneur,  exposés  à  la  tentation  de  renon- 
(rr  Jénii-Christ.  De  si  tristes  réflexions ,  et  le  dé- 
«ir  de  conserver  au  Sauveur  du  monde  des  âmes 
nrhetées  de  son  sang,  agitoient  continuellement 
<r  maître  de  Thôpital  :  cetoit  le  sujet  le  plus  or- 
tinaire  de  ses  méditations  ;  il  consultoit,  tous  les 
l^'urs,  aux  pieds  des  autels ,  celui  même  qui  étoit 
iiuieur  de  ce  pieux  dessein.  Enfin,  pressé  par 
une  vocation  particulière,  il  convoqua  le  cha« 
i'itre,  et  proposa  à  ses  confrères  de  reprendre , 
rn  qualité  de  soldats  de  Jésus-Christ,  les  armes 
)!ic  la  plupart  avoient,  quittées  pour  le  servir 
i'im  la  personne  des  pauvres,  et  dans  Thôpital 

Raimond  ne  devoit  sa  place  qu*à  Téclat  de  ses 
^mus  :  ses  religieux  regardèrent  cette  proposi* 
lion  comme  une  nouvelle  preuve  de  son  zèle;  et 
•}uoiqu  elle  parût  peu  compatible  avec  leur  pre- 
mier  engagement,  et  les  fonctions  de  Thospita- 
!itê,  le  désir  si  louable  de  défendre  les  saints 
••'^ux,  les  fit  passer  par  dessus  les  difficultés  qui 
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"^ se  poarroîent  trouver  dans  Icxcrcicc  dé  àeux 

DvruT.  professions  si  différentes.  Les  Hospitaliers,  la  plu- 
part compagnons  on  soldats  de  Oodefroy  de 
Bouillon,  reprirent  généreusement  les  armes 
avec  la  permission  du  patriarche;  mais  on  con- 
vint de  ne  les  employer  jamais  que  contre  les  in- 
fidèles; et  il  fut  résolu  que,  sans  abandonner  leurs 
premiers  engagemens,  et  le  soin  dé!s  pauvres  et 
des  malades,  une  partie  de  ces  religieux  monte- 
roit  à  cheval ,  quand  il  sagiroit  de  s'opposer  aux 
incursions  des  infidèles.  L'Ordre  même  se  trouva 
dès-tors  assez  riche  et  assez  puissant ,  pour  pou- 
voir, dans  les  occasions  pressantes ,  prendre  des 
troupes  à  sa  solde  :  et  ce  fut  depuis  par  ce  secours , 
que  les  Hospitaliers  soutinrent ,  avec  tamt  de 
courage,  le  trône  chancelant  des  rois  de  Jéru- 
salem. ' 

On  prétend  que  Raimond,  ayant  amené  se» 
confrères  dans  ses  vues,  fit  dès-lors  trois  classes 
de  tout  le  corps  des  Hospitaliers.  On  mit  dans  la 
première,  ceux  qui,  par  leur  naissance,  et  le 
rang  quils  avoient  tenu  autrefois  dans  les  ar- 
mées, et  oient  destinés  à  porter  les  armes;  on  fit 
une  seconde  classe  des  prêtres  et  des  chapelains , 
qui,  outre  les  fonctions  ordinaires  attachées  à 
leur  caractère ,  soit  dans  Téglise  ôU  auprès  deé 
malades,  seroient  encore  obligés,  chacun  à  lenr 
tour,  de  servir  d'aumôniers  à  la  guerre:  ef ,  à  Ic- 
gard  de  ceux  qui  n'étoient  ta  de  Maison  noble , 
ni  ecclésiastiques,  on  les  appelloit /r^r«  seruans. 
Ils  eurent,  en  cette  qualité^  des  emplois  où  ils 
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rtoîoit  CNxapés.par  les  chevaliers,  soit  auprès 
dn  malades ,  soit  daîis  les  armées;  et  ils  furent  Dorvi. 
dirtingués,  dans  la  suite,  par  uae  cotte- d armes 
de  différente  coaleor  de  celle  des  chevaliers.  Ge^ 
pendant  tons  ces  religieux  ne  fermoient  que  le 
mèflae  corps,  et  particîpoient  également  à  ki 
plupart  des  droits  et  des  privilèges  de  la  religion, 
de  b  manièfe  que  nous  Texpliquerons  dans  an 
Traité  particulier  qu  on  troovera  à  la  fin  de  eet 

(0 

ce  nouvel  Ordre  s*étoit  extrêmement 
makiplié  en  peu  de  temps ,  et  que  la  plupart  de 
la  jenae  noblesse  acconroit  des  difHrrentes  con-» 
trees  4e  l'Europe,  pour  s'enrôler  sons  ses  Ensei-* 
.-:Qes  ;  par  nne  nouvelle  diviston ,  et  suivant  le 
{m\%  ci  la  nation  de  chaque  chevalier,  on  les 
sept  langues,  sçavoir:  Provence,  Àu^ 
'^  Fmmce,  iudie,  Arragony  Allemagne  et  ^« 
f  ifiBvre:  Cette  division  su  bsisteenoore  aujourdli  ui 
«ir  la  même  manière,  à  Texception  que,  dans  les 
{«emicra  sièdes  de  FOrdre,  les  prieurés,  les  hail* 
lys»  et  les  commanderies  étoient  commune 
iadiffpfi  mmrnt  à  tous  les  chevaliers;  au  lien 
«(ne  cm  dignités  ont  été,  depuis,  aiFectées  à  cfaa* 
•l%ie  laag;ne  et  à  chaque  nation  particulière  :  on 
ijtf  campte  plus  la  langue  d* Angleterre ,  depuis 
%pMe  lliéffésie  a  infecté  ce  royaume.  On  a  ajouté 
â  la  langue  d'Arragon,  celle  de  Castille  et  de 
Portugal. 

t  '  Voyex  le  Traité  sur  le  gouvernement  de  l'Ordre ,  h  U 
Ml  de  cens  Histoire. 
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L'habit  régulier  consistoit  dans  une  robe  de 
DupuT.  couleur  noire,  avec  jin  manleau  a  pointe  de  la 
même  couleur ,  auquel  étoit  cousu  un  capuce 
pointu.  Cette  sorte  de  vêtement  se  nonmioit 
manteau  à  bec  y  et  avoit,  sur  le  côté  gauche,  nae 
croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes  :  habille^ 
ment  qui,  dans  ces  premiers  temps,  aussi- bien 
que  le  nom  d'Hospitaliers ,  étoit  commun  à  tous 
les  religieux  de  l'Ordre. 

Mais  depuis  qiie  ces  Hospitaliers  eurent  pris 
les  armes,  comme  les  personnes  d*une  haute 
naissance ,  par  une  fausse  délicatesse ,  avoicnt 
de  la  répugnance  à  entrer  dans  un  Ordre  où  ils 
étoient  confondus . avec  les  frères  servons  (i)  ; 
Alexandre  IV,  pour  lever  cet  obstacle^  jug^^  à 
propos  d'établir  une  juste  distinction  entre  ces 
frères  servans ,  et  les  chevaliers.  Il  ordonna  qu'à 
l'avenir,  il  n'y  auroit  que  ceux*ci  qui  pourroient 
porter,  dans  la  maison^  le  manteau  de  couleur 
noire ,  et  en  campagne  et  à  la  guerre  une  sopra^ 
veste,  ou  cotte-d'armes  rouge  avec  la  croix  blan- 
che ,  semblable  à  l'étendard  de  la  religion ,  et  à 
ses  armes ,  qui  sont  de  gueules  à  la  croix  pleine 
d'argent;  et,  par  un  statut  particulier,  il  fat  or^ 
donné  de  priver  de  l'habit  et  de  la  croix  de  la 
religion  les  chevaliers  qui ,  dans  une  bataille , 
abandonneroient  leur  rang  et  prendroient  la 
fuite. 

II  paroît  que  la  forme  du  gouvernement  dans 

(t)  Bosio,  lil).  XX,  paç.  671. 
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cet  Ordre  étoit,  dès-lors,  comme  elle  est  aujour-  — • 
dboî,  poremeDt  aristocratique:  lautorité  su-  Dura". 
ptrmkt  étoit  renfermée  dans  le  Cionseil  y  dont  le 
nuitie  des  Hospitaliers  étoit  le  chef:  en  cette 
•{ualilé  9  et  en  cas  de  partage  y  il  avoit  deux  voix. 
Le  Conseil  avoit  la  direction  des  grands  biens 
q«ie  rOrdre  possédoit,  tant  en  Asie  qu'en  Europe, 
Four  les  régir,  il  y  envoyoit  d  anciens  Hospita- 
lier, sons  le  titre  de  précepteurs,  et  cette  corn- 
mitiion  ne  doroit  qu^autant  que  le  mattre  et  le 
Conseil  1^  jugeoient  à  propos  ;  en  sorte  que  ces 
préoepiears  n  étoient  considérés,  en  ce  temps-là, 
«{OC  comme  des  économes,  et  de  simples  admi- 
Di^tmtears  d'une  portion  des  biens  de  TOrdre , 
f  €  dont  ils  étoient  comptables  à  la  chambre  du 
trésor.  Cétoit  de  ces  fonds ,  qu  une  sage  écono- 
mie augmentoit  tous  les  jours ,  qu'on  fournissoit 
.«r«  secours  nécessaires  pour  lentretien  de  la 
maison  de  Jérusalem ,  et  sur-  tout  pour  les  frais 
«ir  la  goerre ,  et  la  paye  des  soldats  séculiers  que 
1  Ordre  prit  depuis  à  sa  solde. 

Presque  tous  ses  revenus  passoient  de  rOcci-* 
dent  dans  la  Palestine  ;  les  frères  précepteurs 
n  en  réservoient  que  la  moindre  partie  pour  leur 
flobsislanoe.  Ces  véritables  religieux  observoient, 
dans  ces  obédiences ,  la  même  austérité  que  ' 
dans  le  couvent  ;  ils  y  vivoient  même  plusieurs 
ensemble ,  et  en  forme  de  communauté.  La  cha« 
nié  envers  les  pauvres  et  les  pèlerins,  éclatoit 
•i.tas  ces  maisons  particulières,  comice  dans  le 
<  bef  d'ordre,  et  dans  Thôpital  de  Saint-Jean.  La 
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pureté  des  mœurs  n*y  étoil  pas  en  moindre  re-* 
Dv^fT  commaodation  que  Tesprit  de  désappropriçition  ; 
el,  depuis  que  TOrdre  eût  pris^  en  Orient,  les  ar- 
mes contre  les  Sarrasins  et  contre  les  Turoomans , 
les  Hospitaliers  qui  se  trouvoient  en  Occident  et 
dans  les  maisons  de  TOrdre,  pour  suivre  leur  vo- 
cation ,  et  pour  'remplir  leurs  obligations ,  se 
rendoient  toUr-à-tour  y  et  selon  les  ordres  qu  ils 
recevoient  du  maître,  soit  dans  larmes  de  la 
Palestine,  soit  dans  celles  qui  étoient  destinées 
contre  les  Maures  dISspagne,  et  depuis. contre 
)es  Albigeois  de  France.  Mais  on  n  en  voyoit  au- 
cun qui  prit  parti  dans  les  guerres  qui  s  élevoient 
entre  les  princes  Chrétiens.  Un  chevalier  Hospi- 
talier nétoit  soldat  que  de  Jésus-Ghrst,  et  quand 
les  intérêts  de  la  religion  ne  lui  faisoient  pas 
prendre  les  armes  ^  on  ne  le  voyoit  occupé  que 
du  soin  des  pauvres  et  des  malades  r.cétoit  là 
Vesprit  de  cet\Ordre,  et  la  pratique  uniforme  de 
tous  les  Hospitaliers. 

Raymond  Dupuy,  ayant  fait  approuver  soa 
dessein  par  le  patriarche  de  Jéruscilem ,  son  su- 
périeur naturel ,  et  reçu  sa  bénédiction  à  la  tête 
de  ses  confrères,  tous  armés,  il  alla  offrir  ses 
services  à  Baudouin  du  Bourg,  second  roi  de  Je- 
njisalein.  Ce  prince  en  fut  agréablement  surpris , 
et  il  regardiEi  ce  corps  de  noblesse ,  comme  un 
secours  que  le  ciel  lui  envoyoit. 

Il  est  bien  surprenant  qu  aucun  des  historiens 
du  temps  n  ait  fait  mention  de  Tannée  dans  la- 
quelle ces  Hospitaliers  prirent  les  armes,  et  que 
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presque  tous  ces  écrivains  ayent  gardé  le  même 
sJnioe  mu  sujet  de  leurs  exploits ,  ou  du  moins  Dotot. 
^u  ik  o  en  ayent  parlé  qu  en  passant ,  et  très-su^ 
pttficîellement.  Cependant  nous  apprenonsd  une 
iioJle  da  Pape  Innocent  II,  en  date  de  Tan  i  iSo^ 
4a  on  ne  parloit,  dans  toute  l'Europe ,  que  des 
icnriocs  importans  que  les  Hospitaliers  rendoient 
aux  nM  de  Jérusalem ,  contre  les  infidèles  (1):  ce 
qui  suppose  qu'il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'ils 
eioieni  armés.  On  ne  peut  néanmoins  faire  re-»- 
Monter  Fépoque  que  nous  cherchons ,  plus  haut 
qne  fan  1118,  qui  fut  celui  de  rétablissement  da 
Baimond  Dupuy,  dans  la  dignité  de  chef  de  cette 
nouvelle  milice. 

Le  roi  de  Jérusalem  avoit  bien  besoin  de  se^ 
coan:  il  étoit  obligé  de  défendre,  contre  des 
ennenûs  redontabies,  son  propre  État,  et  les 
comtés  dlÉdesse  et  de  Tripoli ,  qui  en  relevoient, 
«ans  compter  la  principauté  d'Antioche ,  que  dea 
iOtérèts  communs  unissoient  avec  la  couronne 
ée  Jêrasalem,  quoique  les  princes  d'Antiocha 
prétendissent  en  être  indépendans. 

Le  comté  d*Édesse  comprenoit  presque  toute 
la  Mésopotamie ,  et  s  étendoit  entre  FEuphrate 
et  le  Tigre.  Baudouin  I^  en  avoit  fait  la  conquête  ; 
et ,  après  son  élévation  sur  le  trône  de  Jérusa-* 
lem,  il  lavoit  remis  à  Baudouin  du  Bourg,  son 
cousin,  qui,  à  son  tour,  en  prenant  la  couronne 
de  Jëmsalem,  investit  de  son  comté  Josselin  de 

t)  EcmOyt.  lylib.  m,  p.  108. 
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'^ Courtençy,  son  parent.  Le  comté  de  Tripoli 

DcvuT.  comprenoit  plusieurs  |daces  situées  le  long  de  lat 
merde  Phénicie,  depuis  Maraclée  josqu  au  fleuve 
Adoni8(i),  oit  commeirçoit  ce  qu'on  appelloit 
alors  le  royaume  de  Jérusalem  ^  qui  étendit  bien- 
tôt sed  frontières  jusqu'au  désert  qui  sépare  la 
Palestine  de  TÉgypte.  Bertrand ,  61s  de  Raimond^ 
èomte  de  Toulouse ,  étoit  comte  de  Tripoli ,  et 
JBoëmond  II,  prince  d'Antiocbe,  avoit  succédé 
au  fameux  Boëmond,  son  père,  qui  étoit  mort 
dans  la  Pouille ,  à  son  retour  de  France ,  où  il 
avoit  épousé  la  princesse  Constance,  fiUe  de 
Philippe  I ,  roi  de  France. 

Boëmond  II,  sorti  de  ce  mariage,  avoit  été 
mis  d'abord  sous  la  tutelle  du  brave  Tancrède  ^ 
son  parent  ;  mais  ce  prince  étant  mort  peu  de 
temps  après ,  on  déféra  la  régence  à  Roger ,  fils 
de  Richard ,  de  la  même  Maison ,  prince  plein 
de  valeur ^  mais  ambitieux ,  et  qui ,  n'ayant  lau- 
torité  souveraine  qu  en  dépôt ,  laissoit  soupçon- 
ner ,  par  sa  conduite  ,  qu'il  aspiroit  au  titre 
même  de  la  principauté. 
1 1 19.  Tandis  que  Roger ,  tuteur  du  jeune  Boëmond, 
gouvierooit  cette  grande  principauté,  Gasi,  un 
des  princes  Turcomans  ;  Doldekuvin,  de  la  même 
nation,  et  roi  de  Damas;  et  Debeis,  chef  dune 
puissante  tribu  parmi  les  Arabes  mahométans , 
joignirent  leurs  forces  pour  chasser  de  la  Syrie 
tous  les  chrétiens  Latins.  Ces  infidèles  entrèrent 

(i)Thaniirat. 
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dans  fc»  États  de  la  principauté,  à  la  tête  d*une 

année  redoutable ,  emportèrent  plusieurs  petites  Durer. 
j 'ices,  et  mettoient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la 
cjmpaf^e.  Le  régent  surpris,  envoya  aussitôt 
fi  donner  avis  au  roi  de  Jérusalem ,  à  Josselia 
ôr  Courtcnay,  seigneur  d'Édesse,  et  à  Ponce, 
cnite  de  Tripoli,  et  successeur  du  comte  Ber- 
tr,ftad.  Tous  ces  princes  lui  firent  sçavoir  qu  ils 
atloient  marcher  incessamment  à  son  secours. 
R<t;>er,  en  les  attendant,  se  jetta  dans  la  ville 
d  .intioche  avec  ce  quil  avoit  de  troupes,  et  fit 
r^ttidre,  en  même- temps,  les  armes  aux  habi* 
t  in«.  Les  infidèles,  qui  ne  vouloient  pas  s'enga- 
f•^'r  dans  un  siège ,  qu  ils  prévoyoient  devoir  être 
;  'Og  et  meurtrier,  tâchèrent  de  tirer  le  régent 
Il  »rs  de  sa  place,  par  les  ravages  qu'ils  iaisoient 
«nos  la  campagne.  Et,  en  effet,  Roger,  qui,  de 
•"-^n  Palais,  voyoit,  avec  douleur,  les  villages 
rmbràsés,  ne  put  résister  à  son  ressentiment  ;  et, 
rmportë  par  son  courage,  il  sortit  delà  ville;  et, 
r>>QCre  Tavis  de  ses  principaux  capitaines,  il  mar- 
<-fia  aux  ennemis.  Il  n  avoit  qu'environ  sept  cents 
rhrraux;et  trois  raille  hommes  de  pied  :  cepen- 
«iint,*avec  un  si  petit  nombre  de  troupes,  et 
Vf  I»  daigner  faire  attention  aux  forces  de  ses  en- 
Bieoits,  il  osa  les  attaquer.  Les  Turcomans,  pour 
entretenir  sa  confiance,  plièrent  d  abord,  se  bat- 
tirent en  retraite,  et  l'attirèrent  insensiblement 
daos  une  embuscade.  Il  se  vit  bientôt  enveloppé  ; 
une  foule  de  barbares  tombèrent  sur  lui  de  tous 
oftés.  Quelque  effort  que  fit  le  prince  Chrétien 
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T  pour  s'ouvrir  ua  passage  au  travers  des  csca- 

DupuT.    droDs  des  infidèles,  ses  troupes,  accablées  par  le 

nombre ,  furent  taillées  en  pièces  ;  en  sorte  que 

la  précipitation  du  régent  lui  coûta  la  vie,  et  à 

la  plus^rande  partie  de  sa  petite  armée. 

Les  infidèles  victorieux ,  se  flattant  de  triom* 
pher  aussi  facilement  des  troupes  que  le  roi 
conduisoit,  se  mirent  en  marche  pour  le  surpren- 
dre. .Ils  n  eurent  pas  de  peine  à  rencontrer  un 
ennemi  qui  les  chercboit;  lune  et  lautre  armée 
se  trbuva  en  présence,  même  plutôt  que  leurs 
chefe  ne  lavoient  cru  ;  il  fallut  en  venir  aux 
mains.  Ce  fut  la  première  occasion  où  les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  signalèrent  leur  zèle  contre 
les  infidèles.  Le  combat  fut  long;  et  sanglant;  on 
sfe  battit,  de  part  et  d'autre,  avec  cette  animo- 
site  qui  se  rencontre  entre  des  nations  ennemies, 
et  de  difliérente  religion.  Baudouin ,  prince  plein 
de  courage ,  à  la  tète  de  sa  noblesse ,  et  suivi  par 
Raimond  et  les  Hospitaliers,  se  jette  au  milieu 
des  plus  épais  bataillons  des  ennemis;  il  pousse, 
presse,  et  enfonce  tout  ce  qui  lui  est  opposé.  Les 
soldats,  animés  par  son  exemple,  suivent  le 
chemin  quil  leuravoit  ouvert;  ils  entrent,  Tépée 
à  la  main,  dans  ces  bataillons  ébranlés ,  et,  mal- 
gré toute  leur  résistance,  les  forcent  de  chercher 
leur  salut  dans  la  fuite.  Quelques  menaces  que 
fissent  les  émirs  pour  les  rallier,  tout  se  débanda, 
et  )e  soldat  effîrayé,  fit  bien  voir  que,  dans  une 
déroute , il  ne  craint  que  lennemi  et  la  mort. 
Le  roi  de  Jérusalem  victorieux ,  entra  ensuile 
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*hm  Antiocbc  ;  il  y  régla  tout  ce  qtoî  poûvoit  re-  — — — 
Tinkr  la  défense  de  la  place  et  le  gouvernement  ihlrut- 
«  .1  il  :  et ,  après  y  avoir  laissé  une  forte  garnison, 
«.  reprit  le  chemin  de  Jérusalem ,  où  il  fut  reçu  y 
'•  ces  sujets ,  avec  cet  applaudissement  qui  suit 
t>ujoors  une  fortune  favorable. 

Ce  prince  ne  songeoit  qu  a  jouir  d  un  peu  dé 
rrpos,  comme  du  plus  doux  fruit  de  sa  victoire, 
kifsqa'il  apprit  que  Jossclin  de  Ck>urtenay,  comté 
i'  Edesse ,  a  voit  été  surpris,  dans  une  embuscade^ 
ivir  Balac,  un  des  plus  puissans  émirs  des  Tnr- 
,  et  qu'il  étoit  demeuré  prisonnier  de  ce 
infidèle.  Baudouin,  dans  la  crainte  que 
ne  se  prévalût  de  la  disgrâce  de  Gourtenay, 
[  «>or  assiéger  Édesse,  partit,  sur-le-champ,  avec     nai. 
<  <*  i|a'il  avoit  de  troupes  ,  marcha  à  grandes 
oumées,  passa  le  Jourdain ,  et  s  avança  dans  le    \[^7 
fiays.  Mais,  ayant  voulu  aller  loi-même  recon- 
noicre  le  camp  des  infidèles,  soit  qu^il  eût  été 
traki,  ou  qu'il  se  fut  découvert,  il  se  vit  tout 
•î  un  coup  enveloppé  par  un  parti  supérieur  à 
«««n  eacorte;  et,  après  lavoir  vue  tailler  en  piè- 
rf%^iï  fut  contraint,  avec  Galeran ,  son  cousin , 
«ie  se  rendre  aux  ennemis ,  et  il  éprouva  le  même 
snrt  €|«ie  le  prince  dÉdesse. 

On  ne  peut  exprimer  la  consternation  des 
troapes  de  Baudouin ,  en  apprenant  sa  captivité. 
Tn  grand  nombre  de  soldats ,  comme  si  la  guerre 
rtii  été  finie,  ou  dans  le  désespoir  de  pouvoir 
r«-^âster  aux  infidèles,  se  débandèrent.  Les  Hospi- 
t.)liers,  joints  à  ce  qui  restoit  de  troupes,  ne 
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■  '  pouvant  tenir  la  campagne,  pour  arrêter  les  pro- 
Ddptjt.  gi^  des  ennemis ,  se  jettèrent  dans  Edessè  et  dans 
les  autres  places  de  ce  comté ,  qu  ils  conservèrent 
à  Courtenay, 
11)3.  Le  calife  d*Égypte,  pour  profiter  de  la  dis^ 
grâce  du  roi  de  Jérusalem ,  fit  entrer  un  de  ses 
généraux  dans  la  Judée,  du  côté  d*Ascalon.  Ce 
général  marcha  à  JafSa ,  et  il  en  forma  le  siège  , 
en  même-temps  qu  une  flotte  de  cette  nation 
bloquoit  le  port  de  la  place. 

Dans  une  si  fâcheuse  conjoncture,  il  ne  pa- 
roissoit  pas  que  les  Latins  pussent  en  même- 
temps  résister  aux  Turcomans  et  aux  Sarrasins  » 
qui  les  attaquoient  de  difFérens  côtés.  Les  Sarra- 
sins avoient  formé  le  siège  de  JafFa  par  terre  et 
par  mer.  Eustacbe  Garnier,  seigneur  de  Sydon 
ou  Scyde  ^  et  de  Césarée  ,  connétable  de  la  Pa- 
lestine, quoique  dans  un  âge  très-avancé,  ras- 
sembla environ  sept  mille  hommes,  qui  iaisoient 
les  principales  forces  de  ce  petit  État;  et,  avec 
ce  qu'il  trouva  de  chevaliers  dans  la  maison  de 
Jérusalem ,  il  marcha  droit  aux  ennemis.  Il  fit 
une  si  grande  diligence ,  qu'il  les  surprit ,  força 
leurs  lignes,  et  tailla  en  pièces  ceux  qui,  dans 
cette  déroute,  ne  purent  regagner  leurs  vaisseaux , 
leur  flotte  ayant  pris  aussitôt  le  large  et  la  route 
d'Alexandrie,  Le  général  Chrétien ,  sur  des  avis 
quil  reçut,  que  la  garnison  d'Ascalon  ravageoit 
la  campagne ,  et  sans  donner  de  repos  à  ses  so]-^ 
dats,  les  mena  sur-le-champ  de  ce  côté-^là.  Il 
trouva  une  partie  des  soldats  de  la  garnison  dis^ 
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t«nés  et  attachés  au  pillam.  Le  connétable ,  à  la  ^^"""^ 


trie  de  tes  troupes ,  tomba  sur  ces  pillards ,  qui  iid»iit. 
B  etotent  point  sur  leurs  gardes ,  tua  tous  ceux 
;ui  Toiilurent  se  rallier ,  fit  un  grand  nombre  de 
{•(isamiiers  ;  et  il  n  échappa  que  ceux  qui  furent 
a^ex  heureux  pour  rentrer  dans  Ascalon. 

Cet  deux  victoires  furent  suivies  depuis  d'une 
et  d*une  nouvelle  disgrâce  pour  les 
\.  Nous  avons  dit  que  leurs  vaisseaux  , 
après  la  défaite  de  leur  armée  de  terre,  avoient 
mîi  à  la  voile  ;  ces  vaisseaux  ^  en  se  retirant,  tom* 
lèvent  le  long  de  la  côte  d'Ascalon,  dans  une 
âotie  des  Vénitiens,  commandée  par  le  noble 
licnry  Micfaieli,  duc  ou  doge  de  Venise,  qui, 
apfèt  on  combat  opiniâtre,  en  coula  à  fond  une 
^vartie,'  et  se  rendit  maître  des  autres. 

Guillaume  des  Barres ,  seigneur  de  Tibériade , 
leooit  de  succéder  dans  le  commandement  de 
i'armée  de  terre  au  comte  Garnier,  mort  pen* 
daat  cette  expédition.  Le  nouveau  général  en- 
leva féliciter  le  duc  de  Venise  sur  Theureux  suc- 
ers  de  tes  armes,  et  lui  proposa  une  entrevue, 
la  flotte  Vénitienne  entra  dans  le  port  de  JafiEsi , 
dattiret  disent  dans  celui  d'Acre  ou  de  Ptolé- 
malde.  Le  duc  y  lut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
et  tomet  les  marques  de  reconnoissance  qui 
etoirnC  dût  à  une  victoire  si  importante;  on 
ronbla  tet  principaux  officiers  de  présens;  la 
floile  reçut,  en  abondance,  des  rafratchissemens 
et  det  vivres  :  et  le  doge,  pour  satisfaire  à  sa  dé- 
«otioo,  se  rendit  dans  Jérusalem ,  où  il  passa  les 
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T fêtes  de  Noël.  Le  patriarche  de  cette  vifle,  des 

DopuT.  Barres^  et  les  principaux  seigneurs  du  patys,  se 
prévalant  de  cette  pieuse  disposition,  proposèrent 
à  Mtchieli  de  vouloir ,  avec  sa  flotte ,  bloquer  le 
port  de  Tyr,  pendant  que  larmée  de  terre  assié- 
geroit  cette  place.  L entreprise  étoit  grande,  et 
de  difficile  exécution  :  cependant  des  Barres  lui 
fit  goûter  Timportance  et  lutilité  de  son  projet. 
Mais ,  comme  le  Vénitien  ne  se  contentoit  pas 
d  une  gloire  stérile ,  et  qu'il  fsdsoit  monter  fort 
haut  les  frais  de  cette  entreprise  ^  il  déclara  que^ 
si  le  succès  des  armes  leur  étoit  Favorable,  il  pré- 
téndoit  partager  cette  conquête  avec  le  roi  de 
Jérusalem ,  et  en  avoir  la  moitié  en  toute  sou- 
veraineté. Il  n'en  demeura  pas  là  ;  et ,  comme  il 
n  ignoroit  pas  qu'on  ne  pouvoit  se  passer  de  sa 
flotte ,  il  demanda  pour  les  Vénitiens  une  église, 
une  rue,  un  four  banal,  des  bain*s,  et  lexercice 
particulier  de  la  justice  dans  Jérusalem  et  dans 
toutes  les  villes  de  la  dépendance  de  ce  royaume: 
c  étoit  en  partager ,  en  quelque  manière ,  la  sou* 
veraineté.  Mais, comme  après  tout,  il  étoit  de  la 
dernière  conséquence  pour  les  Chrétiens  de  la 
Palestine,  de  chasser  de  Tyr  les  infidèles,  et  que, 
pour  un  siège  si  important ,  on  ne  pouvoit  se 
passer  d'une  flotte,  après  plusieurs  conféren- 
ces (i)  on  convint  que  les  Vénitiens  auroient  un 
tiers  de  la  ville;  on  leur  passa  même  la  plupart 
des  autres  conditions ,  toutes  dures  et  toutes  ex* 

(0  Will.  Tyr.  lib.  XII,  pag.  S8o. 
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tnordinaires  quelles  étoient,  et  on  siffna  un  TTjj^ 
traité  qni  eût  été  honteux ,  s'il  n  eût  été,  en  quel-  DvMf. 
que  manière,  nécessaire.  Parmi  les  noms  des 
prdats  et  des  principaux  seif^neurs  du  royaume, 
qii*on  trouve  au  bas  de  ce  traité ,  on  n  y  voit  point 
celui  de  Raimond  Dupuy ,  soit  qu'il  fixi  resté  à  la 
défimae  du  comté  d'Édesse,  soit  qu'il  eût  eu  de  la 
n  pM^oance  à  souscrire  à  un  traité  qui  donnoit 
anrinte  à  la  souveraineté  du  roi. 

Ce  traité  ne  fut  pas  plutôt  signé,  que  tout  se 
mit  en  mouvement  ;  la  flotte  d'un  côté ,  et  l'ar* 
mce  de  terre ,  de  l'autre ,  9e  rendirent  devant  Tyr, 
et  serrèrent  la  place  de  près.  On  ouvrit  la  tran-  "^ ju- 
chée :  le  siège  fbt  long  et  meurtrier,  et  les  Hospi*  \  *  ' 
t  ilîers  acquirent  beaucoup  de  gloire  dans  les  dif*  7  juillet. 
k-reoCes  attaques:  enfin  les  assiégés,  pressés  en 
mèiiic4cmp8  par  terre  et  du  côté  du  port,  et  se 
voyant  sans  errance  de  secours,  demandèrent 
a  capituler.  On  convint  des  conditions;  le  traité 
fut  cxécnté  de  bonne  foi  de  part  et  d'autre,  aussi- 
lÂcn  qoe  celui  qui  avoit  été  fait  avec  les  Vénitiens  ; 
H,  de  concert  avec  leur  duc,  on  établit,  depuis, 
rlans  cette  ville,  un  archevêque ,  appelle  Guil* 
iaaoïe,  Aoglois  de  nation ,  et  prieur  du  Saint-Sé- 
polcre ,  qui  fut  sacré  par  Guarimond ,  patriarche 
de  Jérasâlem. 

Plmdant  lé  siège  de  Tyr ,  Josselin  de  Courte^ 
Day«  s'étant  sativé  des  prisons  de  Balac,  rentra 
d.ins  SCS  États ,  rassembla  ce  qu'il  put  de  troupes, 
nul  sur  pied  un  petit  corps  d armée,  vint  cher- 
cLer  son  ennemi ^  lui  donna  bataille,  et  le  tua 


7^  HISTOIRE  DE  L*ORDRE 

de  sa  main.  Cette  victoire  et  la  mort  de  1  émir , 
ihjPDT.  procura  la  liberté  au  roi  de  Jérusalem,  (i)  La 
veuve  de  Balac,  soit  touchée  du  mérite  de  son 
prisonnier,  soit  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  échap- 
pât, et  qu  elle  ne  perdit  sa  rançon ,  fit  une  trêve 
avec  lui,  mit  à  prix  sa  liberté.  Baudouin  convint 
de  lui  payer  cent  mille  pièces  d argent,  de  celles 
quon  appelloit  des  Micbelins;  il  en  paya  comp- 
tant une  partie,  et,  pour  le  surplus ,  il  donna  en 
étage  à  cette  veuve ,  une  des  princesses  »  ses  filles, 
âgée  de  cinq  ans. 

Le  retour  de  ce  prince  dans  ses  Etats  y  ramena 
la joye  et  ensuite  labondance.  Baudouin,  per- 
suadé que  le  véritable  trésor  d  un  souverain  con- 
siste dans  les  richesses  de  ses  sujets,  fit  publier 
un  9auf-conduit  général  pour  tous  ceux  de  quel- 
que religion  et  de  quelque  parti  qu'ils  fussent, 
qui  apporteroient  des  grains  et  des  marchandises 
dans  ses  ports ,  avec  ^n  affranchissement  de  tous 
tributs*  Cette  liberié  y  attira  des  marchands  de 
toute  nation,  rétablit  le  commerce ,  et  rendit  ce 
prince  en  mème«temps  plus  puissant  et  plus  re- 
doutable à  ses  voisins. 

Borsequin  et  Doldekuvin ,  deux  princes  Tur* 
comans,  toujours  animés  contre  les  Chrétiens,' 
recommencèrent  leurs  incursions  dans  la  prin- 
cipauté d^Antioche.  Cet  État,  quoique  souverain, 
pendant  la  minorité  du  jeune  Boëmond,  étoii 
sous  la  protection  du  roi  de  Jérusalem.  Bau- 


(0  WilU  Tyr.  lib.  SIU,  chapo  36. 
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doun ,  aux  premières  nouyelles  qu'il  eut  de  T[]]J^ 
1  aitrqMiae  dâ  infidèles  y  se  mit  en  campafi^ne  :  Dovoy. 
ii  mancha  avec  tant  de  secret  et  de  diligence , 
fï  il  iorprit  les  ennemis ,  força  leur  camp ,  et  fit 
sa  si  grand  nombre  de  prisonniers,  que  leur 
rançon  suffit  pour  retirer  la  princesse,  sa  fille, 
^u*il  aroil  donnée  en  étage  à  la  Teuve  de  Ba« 
ur.  De  la  Syrie ,  il  repassa  dans  la  Palestine , 
oa  il  réprima  les  courses  de  la  garnison  d'Asca- 
.^0,  qui  ëtendoit  ses  contributions  jusquaux 
portes  de  Jafia. 

Ce  prince  ouvrit  la  campagne  suivante  par 
troe  nouvelle  victoire  qu  ii  remporta  sur  Dolde* 
koTÎn.  Elle  fut  suivie  de  la  prise  de  Rapha,  place 
.'•>rie,  dans  le  comté  de  Tripoli.  Les  Hospitaliers 
>  nvirent  le.roi  dans  toutes  ces  expéditions  ;  mais 
f<fMnne  n'y  acquit  plus  de  gloire  que  Foulques, 
•  omie  cTAnjou ,  un  des  plus  grands  Capitaines 
^  um  siède.  Le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  si  or- 
dinaire ,  en  ce  temps-là ,  lavoit  amené  à  la  Ter- 
ff-Sainte  :  il  étoit  fils  de  Foulques,  dit  le  Rechin, 
'>a  de  mauvaise  humeur,  et  de  Bertrade  de  Mont* 
f  »n,  depuis  femme  ou  concubine  de  Philippe  I, 
nii  de  France. 

Foulques,  dont  nous  parlons,  avoit  épousé 
f^rembai^e,  fille  unique  d'Hélie,  comte  du  Maine, 
dont  il  avoit  eu  deux  fils  et  deux  filles.  Le  comte 
Cl  la  comtesse  vivoient  dans  une  grande  union  ; 
nais  la  comtesse  mourut,  et  le  comte,  pénétré 
<^t  douleur  de  sa  perte ,  étoit  passé  à  la  Terre- 
^«ûnte,  otty  pendant  un  an,  il  entretint,  à  ses 
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dépens ,  cent  cheyaliers.  Ce  prince ,  à  leur  tête , 
DvvDTr  ae  signala  en  dififérentes  occasions  contre  les  in- 
fidèles. Le  temps  ayant  produit  son  efBçt  ordi- 
naire jBur  sa  douleur^  et  le  terme  quil  setoit 
prescrit  pour  son  pèlerinage  étant  expiré,  Tim- 
patience  le  prit  de  retourner  dans  ses  États.  Le 
roi  Baudouin ,  qui  avoit  été  témoin  de  sa  yaleur, 
ne  le  vit  dans  cette  disposition  qu'avec  chagrin  ; 
et ,  pour  le  retenir  et  Tattacher  plus  étroitement 
à  la  défense  de  la  Terre-Sainte ,  il  lui  ofifirit  en 
mariage  la  princesse  Mélisende ,  sa  fille  ainée, 
avec  promesse  de  le  désigna*  et  de  le  faire  re- 
connoitre  pour  soa  successeur;  et,  pour  ne  lui 
laisser  aucune  inquiétude  au  sujet  de  la  prin- 
'     cesse  Alix,  sa  seconde  fille,  il.la  maria  au  jeune 
Boëmond,  prince  d'Antioche.  Foulques  accepta 
avec  joye  la  proposition  du  roi  ;  mais  les  soins 
quil  de  voit  à  ses  enfans,  lobligèrent,  avant  que 
de  se  marier,  de  faire  un  voyage  en  France.  Il 
partit  quelque  temps  après ,  et  laissa  le  roi  et 
toute  sa  Cour  dans  le  regret  de  {son  absence,  et 
Timpatience  de  son  retour.  Heureusement  Féloi- 
gnement  de  ce  prince  fut,  en  quelque  manière , 
compensé  par  un  secours  nouveau  et  inespéré , 
qu  un  zèle,  pareil  à  celui  des  Hospitaliers,  produi- 
sit en  faveur  des  pèlerins  et  des  Chrétiens  de  la 
Palestine. 
1 1 38.        Hugues  de  Payens,  Geoffroy  de  Saint-Aldemar, 
et  sept  autres  gentilshommes,  tous  Français, 
dont  f  histoire  n  a  point  conservé  les  noms ,  tou- 
chés des  périls  auxquels  les  pèlerins  ^  dans  leurs 


1118. 


DES  CHBYALIEBS  DE  MALTE.  79 

>  ofwei  de  Jérusalem ,  et  au  retour ,  étoient  ex-  — *"^ 
fxjQcs,  formèrent  entre  eux  une  petite  société  dcvot. 
f-oorlcsr  servir  d'escorte (i);  et  ils  alloient  les 
frtadre  etles  reconduire  ensuite  jusqu'au  -delà 
jts  défiléB  des  montagnes  et  des  passages  les 
,  iitf  dangereux.  Ce  n  etoit  d'abord  qu  une  simple 
AsMidation  de  quelques  particuliers,  et  qui, 
Niu  sassajettir  à  aucune  règle-,  et  sans  avoir 
pri»  rhabit  de  religieux ,  alloient  au-devant  des 
r<icrin8, quand  ils  en  étoient  requis.  Brompton, 
f(i<torien  presque  contemporain  (2) ,  rapporte 
:;'je,  tie  son  temps,  on  prétendoit  que  ces  gen- 
Li Jio^aiies  étoient  des  élèves  des  Hospitaliers , 
s'jjae  sofaBistèffent,  pendant  plusieurs  années, 
lue  par  leurs  secours.  Ils  s  étoient  retirés  dans 
une  maison  proche  le  tem|de  :  ce  qui  leur  fit 
donner,  depuis,  le  nom  de  Templiers,  ou  de  che- 

*  ibers  du  Temple  (3).  Le  roi  de  Jérusalem  ayant 
lit  choix  de  Hugues  de  Payens  pour  1  envoyer 
i  Bo^e  solliciter  du  secours  (4),  et,  s  il  se  pou* 
»<^at,  oDe  nouvelle  croisade,  ce  pieux  gentîl- 
k.iiBiBe,  après  setre  acquitté  dignement  de  sa 

•  -^maiission  auprès  du  Pape  Honoré  II,  qui  étoit 
uiors  sar  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  lui  présenta 
.-<»  compagnons,  lentretint  de  leur  zèle  pour  la 

des  pèlerins,  et  lui  demanda  la  permission 


WiD.  Tyr.  lib.  XII,   p.  8i4-  —  (a)  Chron.  Joan. 

r    «f&ptoo,  Hisi.  Aiigl.  Krrip.  p.  1008.  I^nd.  i653.  — 

VoTccGailLdcTyr.  lib.  XlIjCap.  it,  p.  891.  —  (4)Jac. 
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d  ea  faire ,  à  Texemple  des  Hospitaliers^  un  Ordre 
Duroîrr  religieux  et  militaire. 

Le  souverain  pontife  les  renvoya  aux  pères  du 
€oncile,qui  étoit  alors assembléàTroyes en  Cham- 
pagne. Hugues  et  ses  compagnons  s  y  rendirent; 
et  celui  qui  portoit  la  parole  ^  exposa  dans  cette 
sainte  assemblée  leur  vocation ,  et  le  projet  qu'ils 
avoient  formé*  de  prendre  Fhabit  religieux ,  et  de 
fonder  un  Ordre  militaire  qui  se  dévouât  à  la 
défense  de  la  Terre-Sainte ,  et  des  pèlerins  qui 
en  entreprenoient  le  voyage.  Les  pères  approu- 
vèrent une  si  sainte  entreprise,  et  remirent  à 
Saint-Bernard ,  qui  se  tjrouva  à  ce  concile ,  le 
soin  de*  prescrire  une  règle  et  une  forme  dliabit 
régulier  à  cet  Ordre  naissant.  Nous  avons  en- 
core cette,  règle ,  ou  du  moins  un  extrait ,  dans 
lequel,  entre  autres  articles,  Saint-Bemard  leur 
prescrit ,  pour  prières  et  pour  offices ,  de  réciter, 
chaque  jour,  certain  nombre  de  Pater:  ce  qui 
pouvoit  faire  présumer  que  ces  guerriers  ^e  sça- 
voient  pas  lire.  Un  autre  statut  porte  que ,  cha- 
que semaine,  ils  ne  mangeroient  de  la  viande 
que  trois  j.ours ,  mais  que ,  dans  les  jours  d  absti- 
nence, on  pourroit  leur  servir  jusqu  a  trois  plats. 
Le  saint  abbé,  par  rapport  au  service  militaire, 
déclara  que  chaque  Templier  pourroit  avoir  uq 
écuyer  (i)  on  frère  servant  d*armes,  et  trois  che- 
vaux de  monture.  Mais  il  interdit,  dans  leurs 


(i)  Solùm  autem  Armigemm  singulis  militibus  eâdem 
causa  coQcedimus. 
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j  toute  dorure,  et  les  ornemens  super- 


fiu!^;  il  ordonna  que  leur  habit  seroitde  couleur  Durer. 
Uaodie  ;  et ,  pour  marque  de  leur  profession ,  le 
Pape  Euf^oe  m  y  ajouta ,  depuis ,  une  croix 
'•M^l^  à  Teadroit  du  cœur. 

Hqgoes  et  ses  compagnons ,  ayant  obtenu  du 
Ciiocile  Tapprobation  de  leur  institut  et  de  cette 
rrfvie,  retournèrent  à  Rome,  pour  faire  confir- 
mer fon  et  Tautre  par  le  Pape  ;  et ,  dès  que  le 
^èîQt-Père  leur  eut  accordé  ce  qu'ils  deman-* 
iloicot ,  ils  se  disposèrent  à  retourner  en  Orient. 
Mak,  avant  leur  départ,  une  foule  de  gentils- 
koiaiiftes  des  meilleures  Maisons  de  France,  d'Al- 
Inaagne  et  dltalie,  se  présentèrent  pour  entrer 
iUns  leur  Ordre.  Hugues ,  qui  en  étoit  le  chef, 
ieor  donna  Thabit  religieux ,  qu  il  avoit  pris  lui-- 
mirmt;  et,  avec  cette  florissante  jeunesse,  il  ar-      « 
n%a  dans  la  Palestine.  Cette  nouvelle  milice 
«  accrut  considérablement  en  peu  de  temps  ;  des 
prioœs de  Maison  souveraine,  des  seigneurs  des 
^tts  illustres  familles  de  la  chrétienté,  voulurent 
4  umbattre  sous  Thabit  et  TEnseigne  des  Tem- 
(4icrs.  Par  une- mauvaise  délicatesse,  et  qui  na- 
baoionne  guères  les  grands  jusques  dans  leur 
dévotion,  on  préféroit  souvent  celte  profession, 
umquement  militaire,  aux  services  pénibles  et 
bmâilians  que  les  Hospitaliers ,  quoique  soldats, 
rrodoient  aux  pauvres  et  aux  malades.  Ces  pria- 
«  *-^  et  ces  seigneurs ,  en  entrant  dans  TOrdre  des 
Templiers,  y  apportèrent  des  richesses  immcn- 
;  au  bruit  même  de  leurs  exploits ,  on  leur  fil 

I.  6 
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~ de  magnifiques  donations;  et  Brompton^'dont 

DupvT.  nous  venons  de  parier ,  ajoute  que  cette  société 
naissante ,  et  cette  fille  de  la  maison  de  Saint- 
Jean,  devint,  en  peu  de  temps,  si  riche  et  si 
puissante ,  que  la  fille ,  dit-il ,  faisoit  ombre  a  sa 
mère ,  et  sembloit  la  vouloir  obscurcir  (  i  ). 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  qu'avance  cet  ancien  his— 
torien ,  il  faut  convenir  que  lun  et  l'autre  Ordre 
furent  les  plus  fermes  appuis  de  Jérusalem^  que 
Baudouin  et  les  rois,  ses  prédécesseurs,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite,  n  entreprirent  rien 
de  considérable  sans  le  secours  de  leurs  armes  ; 
que  les  chefs  même  de  cet  Ordre  eurent  souvent 
beaucoup  de  ps^t  dans  le  gouvernement;  en 
sorte  que  c'est  »  en  quelque  manière,  écrire  This- 
toire  de  ces  deux  Ordres ,  que  de  rapporter  les 
différens  évènemens  de  cette  monarchie. 

Le  roi,  au  défaut  d'une  croisade,  qu'il  avoit 
demandée,  voyoit  avec  plaisir  arriver,  tous  les 
jours,  de  l'Europe,  comme  des  recrues  de  no- 
blesse ,  qui  venoient  prendre  parti  dans  Tune  ou 
l'autre  compagnie  ;  mais  rien  ne  lui  causa  plus 
de  joye  que  le  retour  du  comte  d'Anjou,  qui, 
après  avoir  donné  ordre  à  l'établissement  de  se» 

(i)  Hî  natnque,  secundùoi  qttoadam ,  ex  iofimit  hospi* 
ulariorum  congregati,  et  ex  reliquîU  eorum,  ex  cibîs  et 
armis  sustentati,-  ad  tantam  rerum  opulentiam  devene- 
ruDt,  ut  filia  ditata  matrem  sufTocare  et  supergredi  vide- 
retor. 

Cbronicon  Joan.  Brompton.  Hist.  Aoglic.  script,  p.  1008, 
édit.  Lond.  i6Sa. 


DES  CHBYALIERS  DE  MALTE.  83 

entaaêj  et  réglé  leurs  partages,  revint  en  Orient,  — ^— ■ 
a  b  tète  d*uo  grand  nombre  de  gentilshommes,   dqpov. 


m ,  épousa  la  princesse  Mélisende ,  fiUe 
lioée  da  roi,  et  fut  reconnu,  conjointement 
i\ec  elle ,  pour  héritier  présomptif  de  la  cou- 
"nnoe. 

Pendant  que  la  Cour  n  étoit  occupée  que  de 
i^tes  et  de  plaisirs ,  le  roi  apprit ,  avec  beaucoup 
it  surprise  et  de  douleur,  que  le  jeune  Boemond^ 
f-m  ancre  gendre,  a  voit  été  tué  dans  un  combat 
rootre  les  infidèles,  et  qu'il  étoit  à  craindre  que 
:4  capitale  de  la  principauté,  destituée  de  soa 
^Mwegma  ^  se  iut  affligée  par  ces  barbares,  Boé- 
mood  o  a  voit  laissé ,  de  son  mariage  avec  Alix , 
'{u  ooe  princesse  appellée  Constance,  encore  à  la 


Le  roi  ^  son  ayeul ,  partit  en  diligence  pour 
l'teadre  la  régence  de  ses  Ëtats;  mais,  en  arri- 
\aat  à  Antioche,  il  fut  bien  surpris  den  trouver 
Ifi  portes  fermées,  et  sur-tout  d'appremire  que 
i  rtoiC  par  ordre  de  la  princesse  douairière  ^  sa 
lille.  Cette  princesse  fière  et  ambitieuse,  d  ailleurs 
chagrine  et  jalouse  que  le  roi,  son  père,  eût  dis» 
(Mf«é ,  en  faveur  de  sa  sœur  seule ,  de  la  couronne 
(le  Jérusalem ,  sans  lui  en  faire  part ,  vouloit  éta- 
Mir  MO  autorité  dans  la  ville  d*Antioche ,  en 
qualité  de  mère  et  de  tutrice  de  la  jeune  Cons- 
taoce,  et  peut-être  s  emparer  de  cet  État,  pour 
M-  flaarier,  dans  la  suite,  plus  avantageusement 
P'>ar  elle,  et  au  préjudice  dé  sa  fille.  Mais  les 
Lifattans  les  plus  sensés,  connoissant  le  besoin 
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'  quils  avoient  du  secours  du  roi ,  contre  les  ei 

DcruT.  treprises  eontinuelles  des  Turcomans ,  à  Yinsc 
de  la  princesse  douairière,  introduisirent,  ( 
ii3t.  nuit,  le  roi,  son  père,  dans  la  place.  Baudoui 
y  fit  reconnoitre  son  autorité,  mit  dans  la  plac 
un  gouvemeiu*  de  la  fidélité  duquel  il  étoit  bie 
assuré (i),  obligea  la  princesse  douairière,  quoi 
que  sa  fille,  de  sortir  de  la  ville,  et  de  se  retire 
àLaodicée,  qui  lui  avoit  été  assig^née  pour  soi 
douaire  ;  et ,  après  avoir  établi  un  bon  ordr 
dans  toute  la  principauté,  ^  s  en  retourna  dan 
ses  États. 

U  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Jérusalem ,  qu'il 
fut  surpris  dune  maladie  violente ,  causée  ap- 
paremment parle  chagrin  que  lui  avoient  donnii 
les  desseins  ambitieux  de  sa  fille  ;  et ,  comme  il 
ne  put  ignorer  que  sa  fin  étoit  proche,  il  re- 
connut, de  nouveau,  le  comte  d'Anjou,  et  la 
princesse  Mélisende ,  sa  fille  atnée ,  pour  ses  suc- 
cesseurs à  la  couronne  de  Jérusalem.  Il  leur  re- 
commanda les  intérêts  de  la  jeune  CSonstance, 
et  la  conservation  de  sa  principauté,  qui,  du 
coté  de  la  Syrie ,  servoit  de  boulevard  au  royaume 
de  Jérusalem.  Ce  prince  expira  peu  de  ten)]ii 
après:  la  douleur  sincère  et  les  larmes  de  sel 
sujets,  firent  connoitre  combien  il  en  étoit  aimé, 
et  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils  ven oient  de  faire. 

Le  comte  et  la  comtesse  d'Anjou  furent  coih 
ronnés  solenmellement ,  et  ils  reçurent  ensuito 

(i)  WUId.  Tyriensis.  lib  XIIL 
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A»  lettres  du  Pape  Innocent  II ,  qui ,  après  les  ^ 
««on*  fiéliaté  sur  leur  avènement  a  la  couronne,  Dvpcf^ 
k*^  ediortoit  dans  les  ternies  les  plus  touchans , 
a  %eiUer  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte,  et  à  la 
(uDservation  d'un  État  qui  intéressoit  toute  la 
liréiîeiitë.  Ce  saint  pontife,  qui  nignoroit  pas 
■^ae  les  Hospitaliers  étoient  les  plus  fermes  ap- 
puis du  trône  de  Jérusalem ,  avoit  publié ,  peu 
de  temps  auparavant,  une  bulle  en  forme  de 
constitution,  adressée  aux  archevêques,  évè- 
ques,  et  à  tous  les  prélats  de  leglise  universelle» 
-ijQS  laquelle,  entre  autres  articles,  après  avoir 
'lalté  la  charité  que  les  Hospitaliers  exerçoient 
^  Irturs  dépens ,  en  faveur  des  pèlerins  et  des  ma- 
Iides,  il  passe  aux  services  importans  quils  ren- 
(ietit  à  la  chrétienté ,  les  armes  à  la  main  :  «  Ce 

•  ftoaC  les  Hospitaliers ,  dit  ce  Pape ,  qui  ne  font 

•  point  de  difficulté  d  exposer,  tous  les  jours ^   * 

•  leurs  vies  pour  défendre  celles  de  leurs  frères , 
-  fiui  sont  les  plus  fermes  soutiens  de  Téglise 

•  chrétienne  en  Orient,  et  qui  combattent,  tous 
«  les  jours,  avec  tant  de  courage  contre  les  in- 

•  fidèles.  Mais ,  comme  leurs  facultés  ne  suffisent 
«  pas  pour  soutenir  une  guerre  presque  conti- 

•  nnelle,  nous  vous  exhortons  de  les  secourir  de 
•^otre  superflu,  et  de  les  recommander  à  la 

•  charité  des  peuples  qui  sont  commis  à  votre 

•  vigilance  pastorale.  Du  surplus ,  nous  vous  dé- 

•  darons  que  nous  avons  pris  la  maison  Hospi- 

•  talière  de  Saint-Jean,  et  tout  TOrdre,  sous  la 

•  j>rotection  de  Saint-Pierre,  et  la  nôtre,  n 


Raimoito 
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Mais  cette  protection  et  les  privilégies  particu^ 
iivfvi"  Hers  que  ce  Pape  et  ses  prédécesseurs  avoient 
accordés  aux  Hospitaliers,  excitèrent  depuis  la 
jalousie  et  les  plaintes  de  la  plupart  des  évéques 
de  la  Palestine,  qui  ne  pouvoient  souffrir  que 
le  Saint-Siège  eût  exempté  ces  religieux  de  leur 
jnrisdiction ,  et  que  les  Papes  se  fussent  déclarés 
les  seuls  évéques  immédiats  de  tout  FOrdre.  Nous 
aurons  lieu ,  dans  la  suite ,  de  parler  de  ces  dif- 
férends 9  qui  firent  tant  d'éclat  à  la  Cour  de  Rome 
et  dans  tonte  leglise. 

A  peine  le  roi  Baudouin  avoit  les  yeux  fermés , 
qu'il  se  forma  dans  Antioche ,  contre  les  droits 
de  la  princesse  mineure ,  deux  différentes  con- 
spirations ,  et  qui  pensèrent  allumer  une  guerre 
civile  entre  les  princes  Latins  de  TOrient  (i).  La 
douairière  d'Antioche,  semblable  à  la  plupart 
des  souverains,  qui  ne  croyent  point  apparem- 
ment avoir  de  parens  ^  et  aussi  mauvaise  mère 
quelle  avoit  été  fille  ingrate,  ne  vit  pas  plutôt 
le  roi,  son  père,  dans  le  tombeau,  quelle  ne 
songea  plus,  au  préjudice  de  sa  propre  fille, 
qu  a  se  rendre  maltresse  de  la  principauté.  Ponce, 
t!omte  de  Tripoli ,  et  le  jeune  de  Courtenay,  qui 
venoit  de  succéder  au  comte  Josselin,  son  père, 
entrèrent  secrettement  dans  ses  intérêts;  et  plu- 
sieurs habitans  d'Antioche,  s  engagèrent  d'in- 
troduire dans  la  ville  les  troupes  de  ces  deux 
princes. 

(i)WiH.  Tyr.lib.XIV,cap.  4. 
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Â  rinsctt  de  ce  premier  parti ,  il  8*étoit  formé 

e  aatre  cabale ,  et  qut  n  etoit  pas  moins  dan-  DuroT. 
'.  Roger,  duc ,  et  depuis  roi  de  Sicile,  cou- 
Ns  de  la  petite  princesse,  et  de  la  même  Maison , 
ioit  <piH  prétendit  que  la  principauté  dAntioche 
rtoit  an  fief  masculin,  ou  qua  lexemple  des 
prûftces  ambitieux,  il  crût  justes  et  permis  tous 
loi  OMyyeos  qui  conduisent  au  trône ,  entreprit 
de  dépouiller  la  princesse  mineure.  11  avoit  ses 
partisans  dans  la  ville  ;  et  ces  différens  desseins 
te  CDodulsoient  avec  beaucoup  dartifice  et  de 
M-csec.  Alais  il  y  eut  des  habitans  qui,  n en- 
trant ni  dans  fun  ni  dans  laulre  parti,  décou- 
inrenl  cette  double  conjuration;  ils  en  don- 
DcrenI  aussitôt  avis  au  gouverneur,  que  le  roi 
Baodooin  y  avoit  mis  avant  sa  mort.  Ce  com- 
nttndanl,  quoique  soutenu  de  la  garnison,  ne 
•e  irotnroit  pas  assez  fort  contre  le  nombre  pr o- 
difrienx  «fhabitans  d*une  aussi  grande  ville;  ainsi 
il  dépêcha  courriers  sur  courriers  au  roi  de  Jéru- 
salem, pour  le  conjurer  de  se  rendre  incessam- 
ment â  Antiocne,  s*il  vouloit  en  conserver  la 
principauté  à  Théritier. 

Foulques,  ayant  reçu  de  si  fâcheuses  nouvelles, 
pasth  sur  le  champ  avec  ce  qu  il  put  trouver  de 
cavaliers  en  état  de  le  suivre  ;  et  il  étoit  accom- 
papaé  d*Anselin  de  Brie,  et  de  frère  Joubert, 
Hospitalier,  qui  partageoient  sa  faveur,  et  qu'il 
avoit  admis  dans  sa  confiance  la  plus  intime. 
Ponr  se  rendre,  par  terre,  à  Antioche,  il  falloit 
qne  le  roi  de  Jérusalem  passât  sur  les  terres  du 
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■j^ ■  comte  de  Tripoli ,  son  vassal  ;  mais  ce  comte  et 

Ddput.  celui  d'Édesse,  à  la  tète  de  leurs  troupes,  s'oppo- 
sèrent à  son  passage.  Le  roi ,  voyant  une  félonie 
aussi  déclarée,  jugea  bien  quil  y  avoit  un  grand 
parti  formé  contre  sa  nièce,  et  que  le  salut  de 
cette  jeune  princesse  consistoit  à  prévenir  ces 
princes,  et  à  entrer,  le  premier,  dans  Antioche. 
Mais,  comme  il  n avoit  pas,  avec  lui,  assez  de 
troupes  pour  s  ouvrir  le  passage  Tépée  à  la  main  ^ 
il  feignit  de  céder  à  la  forcQ;  il  retourna  tout 
court  sur  ses  pas  ;  et ,  pour  éblouir  les  espions  ,  il 
fit  même  reprendre ,  à  son  escorte ,  la  route  de 
Xérusalem,  et  marcha,  quelque  temps,  lui-même 
au  milieu  de  ce  corps  de  cavalerie. 

Il  s  en  détacha  ensuite;  et,  la  nuit,  accom- 
pagné seulement  de  ses  deux  favoris ,  il  gagna 
le  bord  de  la  mer,  se  jetta  dans  une  barque ,  et 
arriva  à  lembouchure  du  fleuve  Oronte*,  et  au 
port  de  Saint-Siméon ,  qui  n  est  qu  a  cinq  lieues 
d'Antioche ,  d  où  il  se  rendit  seci^ttement  aux 
portes  de  cette  ville;  il  y  fut  introduit  par  le  gou« 
verneqr  et  par  ses  partisans.       ^ 

Ce  prince ,  plein  de  hauteur  et  de  courage ,  y 
eut  bientôt  fait  reconnoitre  son  autorité  ;  sa  pré- 
sence et  sa  fermeté  effrayèrent  les  conjurés;  il 
fit  arrêter  les  plus  mutins  ;  et ,  pour  prévenir  de 
pareilles  entreprises ,  il  résolut,  de  concert  avec 
le  patriarche  et  les  plus  considérables  seigneurs 
de  la  principauté,  de  marier  incessamment  la 
jeune  princesse,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  encore 
nubile ,  et  de  lui  choisir,  pour  mari ,  un  prince 
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*\m  kd  servit  de  tuteur  et  de  père ,  et  qui  fût  ca-  — — 
|iaUe  de  défendre  ses  États.  Dofot. 

l^  dot  de  la  princesse  d'Antioche  étoit  trop 
•ollmte  pour  craindre  qu  elle  manquât  de  parti; 
^jû  la  situation  de  ses  États,  environnés  de 
:  -as  oètés  par  les  infidèles,  demandoit  un  prince 
Mkile  cC  plein  de  valeur,  qui  sçut  retenir  les 
niutîns  dans  leur  devoir,  et  en  même- temps 
aux  incursions  continuelles  des  in- 


Ijt  roi  de  Jérusalem  jet  ta  les  yeux  sur  Bai- 
r^ond,  firère  de  Guillaume,  dernier  comte  de 
.' .'iticrs   et   d'Auvergne ,   et  duc   d'Aquitaine , 
;  'uioe  rempli  de  courage,  et  qui  en  avoit  donné 
"i  preuves  éclatantes  dans  toutes  les  guerres 
j  il  •  étoit  trouvé.  U  y  avoit  eu  entre  eux,  pen- 
AOt  que  Foulques  étoit  en  Europe,  différens 
•  «jets  d*aoimosité  ;  mais  le  roi  sacrifia  généreus- 
ement son  ressentiment  aux  intérêts  de  sa  nièce  ; 
'  t  la  valeur  et  ie  mérite  du  comte  lui  firent  aisé- 
ni«-nft  oublier  d  anciens  démêlés. 

Le  patriarche  et  les  seigneurs  les  plus  considé- 

r  d4cs  de  la  principauté ,  ayant  approuvé  les  vues 

u  roi ,  ce  prince  fit  choix  pour  cette  négociation 

Ir  THoqMtalier  Joubert.  Il  en  étoit  très-capable 

par  la  sagesse  de  sa  conduite ,  qui ,  depuis ,  leleva 

a  la  première  dignité  de  son  Ordre.  Cet  Hospi- 

t.flier  tembarqua  aussitôt,  passa  en  France,  et 

r,Aa  à  la  Ck>ur  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  oii 

jpprit  que  le  comte  de  Poitiers ,  qui  étoit  son 

.  irent,  s*étoit  retiré.  L  ambassadeur  vit  le  comte  ; 
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^^         et,  tant  par  des  motifs  de  relif^^ion ,  que  par  l'iinH 
Dpput.   portance  de  rétablissement  qu'il  lui  proposoit  ^ 
il  le  détermina  à  passer  en  Syrie.  Le  prince  r^ 
l'ambassadeur  sortirent  de  cette  isle ,  arrivèrcn  i 
en  France ,  et  se  rendirent  ensuite  en  Provence 
pour  s  y  embarquer.  Le  succès  de  cette  grande 
affaire  dépendoit  du  secret ,  et  de  prévenir  u» 
puissant  armement  que  Roger,  duc  de  Galabre  ^ 
et  depuis  roi  de  Sicile ,  vouloit  envoyer  en  Syrie 
•  pour  soutenir  ses  partisans.  Malheureusement 
pour  le  comte  et  pour  Tambassadeur,  il  ne  sel 
trouva  point,  dans  les  ports  de  Provence^  de 
vaisseaux  qui  fissent  voile  en  Orient  ;  et  ils  ap- 
prirent, avec  chagrin,  quils  ne  pourroient  s  em- 
barquer que  sur  la  flotte  même  de  Roger.  Quel- 
que précaution  que  l'ambassadeur  eût  prise  pour 
cacher  sa  commission  et  ses  desseins,  ce  duc, 
averti  que  le  comte  et  lambassadeur  cherchoien  t 
a  passer  en  Orient,  a  voit  donné  ordre,  s'ils  se 
trouvoient  dans  ses  ports,  de  les  arrêter.  Ses 
espions,  répandus  de  tous  côtés,  examinoient 
avec  soin  tous  ceux  qui  se  présentoient  en  qua- 
lité de  passagers;  cependant  THospitalier  trompa 
leur  vigilance,  et  s'étant  déguisé  lui-même,  et 
ayant  fait  déguiser  le  comte,  ils  se  séparèrent , 
passèrent  en  Calabre,  et  furent  reçus^  en  qualité 
de  marchands),  dans  deux  diflerens  navires  qui 
alloient  mettre  à  la  voile  ;  et  ce  furent  les  vais- 
seaux même  de  Roger,  qui  conduisirent  le  comte 
et  lambassadeur  dans  le  port  le  plus  voisin  de 
la  ville  d'Antioche.  Le  patriarche ,  en  présence 
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do  roi,  aiaria,  peu  de  jours  après,  ce  comte 
afcc  la  jeune  princesse  ;  et ,  dans  une  assemblée  ooror. 
des  États ,  le  comte  fut  reconnu  solem* 
pour  prince  d'Antioche,  et  les  grands 
de  rÉiat  lui  prêtèrent  le  serment  ordinaire  de 
fideliié. 

Mais ,  pendant  que  Foulques  ne  paroissoit  oc- 
râpé  que  du  soin  d*afiermir  lautorité  du  comte^ 
U%  firtmtières  de  son  royaume  furent  ravagées 
par  diffinrentes  courses  des  Arabes  et  des  Sarra- . 
Mat  d'Aacalon.  Cette  ville,  à  Tégard  des  Sarrasins 
dEgypte,  étoit  comme  la  clef  de  la  Palestine: 
les  eidifês  n  y  avoient  oublié  aucune  des  forti- 
ficacioos  dont  Tusage  étoit  connu  en  ce  temps- 
tu  Outre  une  garnison  nombreuse  qu^ils  y  en-  ii3s« 
tfeieaoient,  et  cpion  changeoit  tous  les  trois 
oiois,  ces  princes ,  pour  intéresser  les  babitans  à 
la  <iéfeme  de  cette  place ,  leur  donnoient  à  tous 
une  solde  particulière,  quon  payoit  même  à 
taos  les  enfans  mâles,  sitôt  qu*ils  étoient  nés;  en 
•orfe  que  tout  étoit  soldat  dans  Asealon ,  et  on 
n  y  cottooissoit  guères  d  autre  profession.  C  etoit 
aésie,  à  Tégard  des  Sarrasins  d'Egypte,  Técole 
ou  les  jeunes  gens  venoient  apprendre  le  métier 
de  la  guerre;  on  les  voyoit  tous  les  jours  en 
parti ,  et  se  mettre  en  embuscade  pour  surpren- 
dre les  habitans  de  la  campagne,  et  même  les 
pèlerins  d'Occident ,  qui ,  du  port  de  JafFa ,  où 
ïU  avoient  débarqué,  prenoient  le  chemin  de 
Jrnisalem. 

1^  reine  Mélisende ,  à  qui  le  roi ,  en  son  ab- 
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sence ,  avoit  laissé  la  régence  de  FÉtat ,  tint  y 


Dupof .  ce  sujet ,  plusieurs  Conseils  ;  et ,  après  dififéren  £ 
moyens  qu  on  proposa  pour  réprimer  les  courses 
des  infidèles ,  on  n'en  trouva  point  de  plus  con— 
venable  que  de  relever  les  murs  de  lancienno 
ville  de  Bersabée. 

Cette  place  qui  étoit  anciennement  de  la  tribu 
de  Siméon ,  n  est  éloignée  que  de  deux  lieues 
des  montagnes  de  Seïr,  qui  séparent  la  terre  de 
promission ,  de  TArabie  Pétrée ,  et  elle  se  trouve 
à  six  lieues  d'Ascalon.  On  résolut,  après  lavoir 
fortifiée,  dy  entretenir,  en  tout  temps,  un  corps 
de  troupes  capables  de  s'opposer  aux  courses 
des  Arabes ,  et  aux  partis  qui  sortoient  souven  t 
4'Ascalon.  La  reine  fit  travailler  à  cet  ouvra{*e 
avec  beaucoup  de  diligence;  et  quand  il  fut  hors 
d'insulte,  cette  princesse  en  confia  la  défense 
aux  Hospitaliers,  qui  y  mirent  une  forte  gar- 
nison tirée  de  leur  Ordre  (i)  :  et  ces  soldats  re- 
ligieux ,  pleins  de  ce  premier  esprit  de  leur  in- 
stitut, en  firent  une  place  d armes,  et  en  même- 
temps  un  asyle  pour  tous  les  Chrétiens  de  ce 
canton» 

Ces  chevaliers  et  les  Templiers ,  séparés  par 
hrigadcs ,  ne  partoient  point  des  frontières ,  et 
faisoient  face,  de  tous  c6tés,  contre  les  entre- 
prises des  infidèles*  Ce  petit  royaume  étoit,  pour 

* 

(0 IV  ctuamunî  cousàIio^  tradîtur  fraUîbcis  docnùs  hos-  j 
plulb»  qiM^  d^"  llît^roïtolyittby  qui  usque  in  pnescns  dd>rtà 
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ÙMÎ  dire ,  bloqué  et  assiégé  soît  par  différens  — — 
pfÎBoes  Turcomans ,  soil  par  les  Arabes  du  dé-  dupot. 
,m.  oa  par  les  Sarrasins  d'Egypte.  Le  zèle  de 
ce»  chevaliers ,  leur  valeur,  et  le  brait  de  leurs 
•  tploîls,  les  rendoient  aussi  chers  à  tous  les  Ghré- 
îieiis,  quils  étoient  redoutables  aux  barbares, 
•iaiw  un  siède  sur-tout  où  il  sembloit  que  le  sa- 
lut lies  hommes  fut  attaché  à  la  conservation  de 
U  Tcrre^Sainte.  Tout  ce  qui  s'y  passoit  attiroit 
I  iticotion  des  Papes ,  des  princes  et  des  peuples 
le»  plus  éloignés.  Cétoit  Tailaire  des  particuliers, 
comme  celle  des  souverains;  on  ne  connoissoit 
m  de  plus  méritoire ,  pour  obtenir  le  pardon 
de  tes  péchés ,  que  de  contribuer  à  la  défense 
de*  saints  lieux.  U  ne  se  faisoit  guères  de  testa- 
mens,  où  il  ny  eût  un  article  en  faveur  des 
^htlrca  militaires;  plusieurs  princes  vouloient 
méfBe  être  ensevelis  avec  Fhabit  de  lun  ou  de 
I  jotre;  et,  dans  le  siècle  dont  nous  parlons, cette 
w>rse  de  dévotion  fut  poussée  si  loin ,  qu  on  vit 
àr%  souverains  s  enrôler  dans  cette  sainte  milice, 
«{uittcr  le  gouvernement  de  leurs  États  ;  et  d  au- 
tres, par  une  disposition  dont  il  ny  avoit  point 
d  nemple ,  en  destiner,  après  leur  mort ,  la  sou- 
^eraineté  même  aux  Hospitaliers  et  aux  Tem- 
pliers. 

Ccsi  ainsi  que  Raimond  Bérenger,  comte  de 
Barcelone  et  de  Provence ,  quoique  déjà  avancé 
eu  âge,  entra  dans  TOrdre  des  Templiers.  Mais 
%<n  infirmités  ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  ren- 
dre dans  le  cbefd ordre,  et  dans  la  maison  de 
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^~— ^  Jérusalem ,  il  y  envoya  des  sommes  considère^ 
Ddpot.  blés  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  infidèle^ 
et  on  vit  ce  souverain  en  quitter  les  marqud 
et  Tautorité,  et. s  ensevelir,  à  Barcelone,  daD«  I^ 
maison  du  Temple,  où  il  mourut  dans  Texercic^ 
continuel  de  sa  nouvelle  profession. 
,  Alphonse^  premier  roi  de  Navarre  et  d^Aira- 

gon ,  et  qui  prenoit  le  tître  d  empereur  des  Espa- 
gnes ,  porta  encore  plus  loin  son  zèle  et  sa  dé- 
votion. Ce  prince,  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  son  siècle  (i),  et  qui,  dans  les  guerres  qu'il 
avoit  soutenues  contre  les  Maures,  étoit  sorti 
victorieux  de  vingt-neuf  batailles,  se  voyant 
vieux  et  sans  enfans,  déclara,  par  un  testament 
solemnel  fait  en  1 1 3 1 ,  les  Hospitaliers  de  Saint-» 
Jean ,  les  Temptiers  et  les  chanoines  ou  cheva- 
valiers  du  Saint-Sépulcre  (2),  ses  héritiers  et  ses 
successeurs  aux  couronnes  de  Navarre  et  d'Ar- 
ragon  ;  et  il  en  disposa ,  en  faveur  de  ces  guer- 
riers, pour  les  engager  à  soutenir  ses  desseins 
contre  les  Sarrasins  et  les  Maures  d*£spagne.  Il 
renouvella  ce  testament,  peu  de  jours  avant  sa 
mort  ;  et  la  plupart  des  grands  de  ces  deux  royau* 
mes 7  par  complaisance  pour  leur  souverain,  y 
souscrivirent. 
1,33.        Alphonse,  qui  n  avoit  jamais  connu  de  péril , 
19 juillet,  ayant,  depuis,  attaqué  les  infidèles  proche  de 
j  .JjQç^  Fraga,  avec  des  forces  beaucoup  inférieures  à 
11 34* 

(i)  Zurîta,  t.  T ,  lib.  I,  chap.  5a,  fol.  4q,  col.  4. 
(a)Marîana,  lib.  X,  cap.  i5;  p.  517. 
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I  cfe  des  eaaeinU ,  succomba  sous  le  grand 


;  son  armée  fut  taillée  en  pièces  ;  il  périt   dvpqt. 


dans  le  combat  ;  et  ou  ne  put ,  après 
j  Lsiaille,  trouver  son  corps,  soit  que  les  Mau- 
'^ Ir nisTDt  enterré,  ou  quil  fut  tellement  dé- 

:uré  par  ses  Uessares,  qu  on  neùt  pu  le  recon- 

•itte,  Le  peuple  qui  ndolâtroit,  et  toujours 
<  «iile  de  crertain  merveilleux,  soutint  long- temps 

«il  ii*étoit  pas  péri  dans  cette  bataille;  mais 
.(le  œ  prince,  accablé  de  bonté  et  de  douleur 

4f oir  été  la  cause  de  la  perte  de  tant  de  Chré* 
i:fitt  qui  y  avoient  été  tués,  étoit  allé,  déguisé, 
'Q  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  quon  le  verroit 
*(«rair,  et  reprendre  les  rênes  du  gouverne- 
lamt,  <|uand,  par  cette  pénitence,  il  auroit  ex- 
.  if  la  fiduSe  qu  un  excès  de  courage  lui  avoit  fait 

•mmettre. 

Maîi  les  grands  des  deux  royaumes  ne  se  lais- 
«reat  pas  éblouir  par  cette  illusion;  et,  pour 
frrreair  les  prétentions  des  deux  Ordres  mili- 
:  iirei ,  iU  ne  songèrent  qu  à  se  donner  promp- 
>iMnt  an  nouveau  souverain.  Il  se  tint,  pour 
' 'la ,  différentes  assemblées  entre  les  Navarrois 
'^  les  Arragonois ,  sans  que  les  seigneurs  et  les 
«Upulet  des  deux  nations  pussent  convenir  du 
prince  qui  devoit  remplir  le  trône  du  grand 
Alphonse  :  chacun  vouloit  faire  tomber  les  suf- 
fra^  sur  un  prince  de  sa  nation.  Cette  con- 
"^jrreoceet  la  jalousie,  si  naturelle  entre  des  peu* 
pies  voisins,  rompit  Tunion  qui  subsistoit,  depuis 
['!ui  de  soixante  ans,  entre  ces  deux  royaumes. 
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On  se  sépara  :  les  Navarrois  élurent  pour  le 
DupDT.  souverain  dom  Bamire,  prince  du  sang  de  lev 
anciens  rois ,  et  les  Arragonois ,  de  leur  côti 
déférèrent  leur  couronne  à  un  autre  princ 
aussi  appelle  Ramire,  frère  du  grand  Alphons( 
quoique  ce  prince  fut  prêtre,  et  que,  depuis  pl^ 
de  quarante  ans,  il  eût  fait  profession  de  la  vi 
monastique,  dans  labbaye  de  Saint-Pons  d 
Thomiers  en  Languedoc,  qu'il  eût  été  depui 
abbé  de  Sahagun ,  et  même  élu  successivemen 
évêque  de  Burgos ,  de  Pampelune  et  de  Bal 
bastro. 

Ce  prince,  ayant  obtenu  d'Anaclet,  (d autre 
disent  dlnnocent  II) ,  dispense  de  ses  vœux 
épousa  Agnès,  sœur  de  Guillaume,  comte  d'An 
tioche.  Il  en  eut  une  fille  appellée  Pétronille;  ei 
la  reine,  mère  de  cette  jeune  princesse,  étani 
morte  peu  après ,  ce  roi  moine ,  prêtre  et  ma^ 
rié  (1),  qui  ne  se  sentoit  aucune  de  ces  grande^i 
qualités  si  nécessaires  sur  le  trône,  et  peut-être 
par  un  juste  remords  de  conscience,  résolut  de 
retourner  dans  son  couvent.  Il  convint  avec 
Baimond  Bérenger,  comte  de  Barcelone,  et  fils 
du  Templier  dont  nous  venons  de  parler,  qu'il 
épouseroit  sa  fille,  quand  elle  seroit  dans  un 
âge  plus  avancé;  et,  en  conséquence  de  ce  traité, 

(i)  Romani  pontificis  venià  (sic  credimus)  ut  rex  con- 
jux  et  sacerdos  idem  esset  impetratum:  Agnes  Guillelmi 
Pîctavorum  et  Aquitanicœ  principîs  connubio  juncta.  Ma- 
riana,lib.  XVIIIyCap.  iS,  p.  5i2. 
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i.  .remit,  dés  ce  temps-là,  le  muyernement  — - 

'•  au^  dont  Raimond  Bérenger  se  chargea  dupot.  , 

'  •'  t  titre  de  prince  d'Anragon. 
j  ooovelle  da  choix  de  ces  deux  nations , 
4U préjudice  da  testament  d'Alphonse,  étant 

-rt  data  la  Palestine,  le  patriarche  (i)  de 
^aifin,  supérieur  des  chanoines  du  Saint* 
<at,  et  les  maîtres  des  deux  Ordres  mili- 
"*«  ûnrent  dilTérens  Conseils  avec  les  prin- 
•it  de  chaque  Maison,  au  sujet  de  cette 

•  '  ^e  afiEùre  ;  et  on  résolut  d  envoyer  des  dé- 
'^  en  Espaçoe,  pour  demander  Texécution 

•  ^^taoïent  du  roi  défunt ,  ou  du  moins  pour 
•-^  de  sa  succession ,  d*une  manière  conve- 

-  •  ^  aox  intérêts  des  légatsdres. 

iUiBiood  Dupuy  fut  chaîné  de  cette  négocia- 

^  Il  faocepta  volontiers ,  et  il  partit  accom- 

^  de  quelques  anciens  Hospitaliers  dont  le 

^^eil  de  FOrdre  avoit  fait  choix.  Guillaume , 

:  trurdie  de  Jérusalem,  et  les  Templiers,  nom- 

-'f^i^  de  leur  c6té,  des  députés:  ils  arrivèrent 

'  "^^  iMreusement  en  Espagne ,  mais  ils  trou- 

^ '"^t  des  difficultés  insurmontables  dans  la 

i'  uf^Hiîte d'une  affaire  si  délicate. 

^X*varroisetlesArragonois,  au  préjudice 

^  ^ittiarchalis  ti  quidem  eccletiie  qum  est  dominici 
''.•  '^  bn  iub  iDODCe  CalTaris,  canonicos  habet  reçubres, 
*^  0^  habiiam  et  regulam  sancd  Augustini  vi ventes; 
•^^'^  iatetn  priorem  ad  quem  cùm  praedictis  canonicis 
»^''**iriiçrfre  patriarcbam,  qai  est  cis  loco  abbatist.  Ja- 
*' •  ^<^,  Uùtor,  BierosoL  cap.  58,  p.  ioq8. 
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^  du  testament  du  roi  Alphonse,  setoient    dr^ 

Dupi7T^    choisis  de  nouveaux  souverains.  Ces  priocr 
étoient  en  possession  du  trône,  quand  les  cir 
pûtes  de  la  Terre^^ainle  arrivèrent  en  Espaçr»  € 
et  il  n  y  avoit  pas  beaucoup  d  apparence  qu*i  i 
en  descendissent  volontairement  pour  faire  pla  €r^ 
à  des  étrangers.  On  ne  laissa  pas  d  entrer  dabor  « 
dans  quelques  négociations:  mais,  comme   du 
pareilles  prétentions,  destituées  de  force,   satrà 
ordinairement  peu  considérées ,  on  se  conten  t  : 
de  proposer  aux  députés  quelque  espèce  de  dé  - 
dommagement,  s'il  y  en  peut  avoir  pour  de.^ 
couronnes;  et  même  on  embarrassoit ,  tous  le:» 
jours,  les  députés  dans  un  labyrinthe  de  vaines 
propositions,  dont  ils  ne  voyoient  pas  la  fin.  La 
négociation  tomba  insensiblement;  les  Navar- 
rois  enfin,  levant  le  masque,  prétendirent  que 
le  feu  roi  n  avoit  pu  disposer  de  sa  couronne  au 
préjudice  de  ses  légitimés  héritiers,  ou  du  droit 
naturel  qu  ont  des  peuples,  au  défaut  d*héritier$, 
de  se  choisie  eux-mêmes  un  souverain  ;  et ,  par 
cette  déclaration ,  il  6ta  toute  espérance  de  trai- 
ter avec  lui.  Raimond,  comte  de  Barcelone  et 
prince  d'Arragon,  en  usa  plus  généreusement, 
et  il  résolut  de  faire  quelque  justice  aux  léga- 
taires du  roi  Alphonse. 

On  convint  que ,  si  le  comte  et  la  jeune  reine 
Pétronille ,  qu'il  devoit  épouser,  mouroient  sans 
enfans,  la  couronne  d'Arragon  retourneroit  aux 
Ordres  militaires  et  aux  chanoines  du  Saint-Sé- 
pulcre ;  que  cependant  les  uns  et  los  autres  au<- 
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certain  nombre  de  vassaux  dans  les  places 


^«8  reprcndroit ,  dans  la  suite ,  sur  les  Maures-,   DurcT. 


1334. 


«f  qait  ces  vassaux  seroient  obligés  de  prendre 
lo  armes,  et  de  suivre  les  religieux  militaires 
«  Espagne ,  quand  ils  marcheroient  en  campagne 

#Mre  ces  infidèles  (1).  1137. 

Ontre  ces  coAîditions ,  on  céda  aux  légataires 
i^  caeCte  souveraineté  des  terres  et  des  châteiaux 
njnwdérablcs  par  leqrs  dépendances,  capables 
«fcatretenir  un  grand  nombre  de  chevaliers  (2). 
<  »n  ageata,  à  ces  terres  et  à  ces  seigneuries,  le 
ànitmte  des  tributs  qui  se  levoient  dans  tout 
te  royaume,  et  le  cinquième  des  contributions 
qu'on  tirait  des  terres  des  Maures  ;  et  il  fut  ar- 
mé i|ae  les  rois  d*Arragon  ne  pourroient  jamais 
tAire  la  paix  avec  les  infidèles,  sans  la  participa- 
tion du  patriarche  de  Jérusalem,  et  des  deux 
^Irdrea  militaires.  Ce  traité  fut  signé  et  ratifié 
liana  le  mois  de  septembre  de  Tannée  1  i4i  ;  et 
1^  F^e  Adrien  IV,  et  Foulques,  roi  de  Jérusa- 
Irm,  j  donnèrent  depuis  leur  approbation. 

■aisnond  Dupuy,  ayant  terminé  une  affaire  si 
importante,  s  embarqua  avec  les  autres  députés, 
reprit  la  route  de  la  Palestine,  et  arriva  heu* 
rraseoMnt  à  Jérusalem.  Il  y  fut  reçu  avec  cette 
joye  sincère,  et  ce  tendre  respect  qu inspirait  sa 
rare  tertu.  Brompton  et  Roger  de  Howeden, 
liitftorkns  Anglois ,  et  qui  vivoient  dans  le  même 

'O  Zoria,  t.  îf  lib.  IT,  cap.  4^  ft>l-  4o.— *(a)  Mariana^ 
iftb.  X,cap.  i8.     . 

é  ' 


lOO  HISTOIRE  DE  L  ORDRE 

■;:; siècle  ,  le  nomment,  dès  ce  temps* là,  Graine 

Dcpcr.    maître ,  et  c  est  en  cette  qualité  que  nous  pa  k*1  c 

1141.    rons,  dans  la  suite,  de  cet  illustre  chef  des  H 02 
pitaliers ,  et  de  ses  successeurs ,  dont  la  plu[>2i  r 
sacrifièrent  leur  vie  pour  la  défense  de  la  Tearart^ 
Sainte. 

Cet  ancien  royaume  de  David ,  ou  pour  mieu  :^ 
dire,  Théritage  de  Jésus*Ghrist ,  perdit,  eo  oe 
temps-là ,  son  roi  en  la  personne  de  Foulqiie^^ 
d'Anjou.  Ce  prince,  étant  à  la  chasse  dans  Ici 
plaine  d'Acre ,  se  tua  en  tombant  de  cheval ,  o  t 
trouva ,  dans  un  exercice  de  paix ,  la  mort  qu  *i  1 
avoit  affrontée,  tant  de  fois,  à  la  guerre.  Il  laissoi  t 
deux  enfans  fort  jeunes,  Baudouin  laine,  âgé  do 
treize  ans,  et  Almaury  qui  nen  avoit  que  sept. 

Il 4a.        La  mort  du  roi  fit  naître  des  cabales  aux— 
*       quelles  la  plupart  des  minorités  sont  exposées  , 

"^^"    et  ouvrit,  depuis,  la  porte  aux  invasions  des 
Turcomans  et  des  Sarrasins.  La  reine  Mélisendc , 
mère  des  jeunes  princes,  prétendoit  non  seule- 
ment à  la  régence  quon  ne  lui  disputoit  point, 
mais  elle  vouloit  être  reconnue  pour  reine  de 
son  chef,  et  pour  seule  souveraine  de  TÉtat ,  en 
qualité  de  fille  de  Baudouin  du  Bourg.  Les  grands, 
au  contraire,  qui  se  voyoient  environnés  d en- 
nemis redoutables,  vouloient  avoir  à  leur  tète 
un  Capitaine  et  un  roi.  Ces  contestations,  sou- 
tenues par  difiRérens  partis,  pensèrent  dégénérer 
en  une  guerre  civile.  On  convint ,  à  la  fin ,  de 
remettre  la  décision  de  ce  grand  différend  à  la 
majorité  de  Baudouin.  Mais,  peu  de  temps  après , 
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la  «ienears  le  firent  couronner  à  Finscu  de  la  "; 
reiae,  «a  mère,  à  laquelle  cependant,  pour  le   Dupci. 
i*^  de  la  paix ,  il  fut  obligé,  depuis ,  de  céder  la 
aoidé  da  royaume. 

Daus  Tiotervalle  entre  la  mort  de  Foulques  et 
'  coaronoement  de  Baudouin  III,  son  fils,  les 
iirécieos  Latins  perdirent  le  comté  d'Édesse, 
ï.-pdlé,  en  ce  temps-là,  Rouha  ou  Rohais.  Nous 
1^  004  dit  que  Baudouin  du  Bourg ,  étant  parvenu  , 

2  ia  couronne,  a  voit  remis  cette  principauté  à 
i^r^édin  de  Courtenay,  son  parent,  suivant  ce 
n  il  avoit  été  pratiqué  par  Godefroy  de  Bouil- 
'  «Q  Y  son  frère.  Pour  attacher  des  princes  et  des 
^  .(jneurs  croisés  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte , 
.1  leor  en  a  voit  donné  les  principales  seigneu- 
-.#-•  à  titre  d'inféodalion.  De-là,  étoient  venus 
i'^  comtes  d*Édesse,  de  Tripoli,  de  Joppé  ou 
'  «' Jafla,  et  depuis  d^Ascalon  et  de  Galilée;  les 
1^  ' teneurs  dTblin ,  de  Mont-Royal ,  de  Thoron , 
•V  Sydon,  île  Tyr,  d'Acre  et  de  Césarée,  tous 
^  i^pieurs  de  la  première  noblesse  de  ce  nouvel 
Ltat. 

Jo9selin  de  Courtenay,  dont  nous  venons  de 
1  irler,  setoit  maintenu  dans  sa  principauté  par 
II iftile  actions  de  valeur,  contre  toutes  les  entre- 
prucsdes  infidèles;  mais  ce  seigneur  étant  mort, 
le  fils  quil  laissa  héritier  de  ses  États,  n  hérita 
I  is  de  ses  vertus.  liC  jeune  Courtenay,  élevé 
il  jn»  les  délices  et  le  luxe  des  Orientaux,  passoit 
^  I  vie  dans  la  débauche  ;  et ,  pour  avoir  moins 
i\*:  tciuoins  de  ses  dérèglcniens ,  il  avoit  quitté 
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' '' —  Ëdesse ,  et  s  etoit  retiré ,  avec  les  ministres  d^    .^^ 

j)upcT.    plaisirs,  à  Turbessel,  ville  située  à  viûgt-qiiei  tr  i 
milles  de  TEuphrate ,  en  deçà  de  ce  fleuve  ^^  id 
rapport  à  la  Palestine. 
1142.        Omadeddin  Zenghi,  ,Turcoman  Selffeucîc:!  ^ 
sultan  de  Mosul  et  d'Alep,  et  le  plus  puisse 
prince  de  TOrient,  instruit  de  la  mollesse  dst 
laquelle  le  jeune  Gourtcnay  y  passoit  sa  vie ,  e 
,  Ira  dans  son  pays  et  assiégea  Édesse.  Courtena  ^^! 

qui  nétoit  environné  que  par  des  favoris  lâch^?^d 
et  efféminés,  n  eut  pas  le  courage  de  s'enferma  t^. 
dans  sa  capitale,  et  de  s  y  défendre  ou  de  s"^.^ 
ensevelir;  il  en  vit  même  le  siège,* sans  foire  !<:* 
moindre  mouvement  pour  y  jetter  du  secours  * 
et  Zopghi  lui  auroit  enlevé  le  reste  de  ses  ÉtaC^ 
avec  la  même  facilité,  si  ce  prince,  naturelle — 
ment  dur  et  jcruel ,  dans  le  temps  qu  il  se  prépa— 
roit  à  continuer  ^es  conquêtes ,  n  eût  été  assas^ 
sine,  dans  sa  tente,  par  ses  propres  domestiques. 
Il  laissa  deux  enfans,  Coteledin  et  Noradin. 
L  atné  régna  à  Mosul  ;  et  la  principauté  d'Alep 
fut  le  partage  de  Noradin,  son  cadet,  prince 
6age,  habile,  plein  d*équité,  soldat  et  Capitaine, 
grand  général ,  ennemi  des  Chrétiens  par  prin- 
cipe de  religion ,  et  qui  se  trouva  souvent  aux 
mains  avec  les  Hospitaliers  et  les  Templiers. 

Depuis  la  perte  d'Édesse,  les  affaires  des  chré- 
tiens Latins  commencèrent  à  décliner  en  Orient. 
Oodefi'oy  de  Bouillon ,  les  deux  Baudouin ,  Foul- 
ques d*Anjou ,  le  fameux  Boëmond ,  le  brave 
Tancrède,  le  vieux  Courtcnay  et  le  comte  de 
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a  étoient  plus  ;  et  leurs  descendans , 

par  les  déiioes  de  1  Asie ,  occupoient ,  a  dlput. 

û  tenté 9  leurs  places,  mais  sans  les  remplir;  et 

•  a  y  avoit  que  le  jeune  roi  Baudouin ,  et  les 

Ordres  militaires  qui  sopposàssent  avec 

auE  entreprises  des   infid^es.  Mais  , 

leurs  forces  ne  répondoient  point  à  leur 

on  résolut  davoir  recours  aux  princes 

FEarope ,  et  de  solliciter  une  nouvelle  croi- 

,  qui  chassât  entièrement  les  infidèles  de  la 

Trrre^^ainte.  Dans  cette  vue,  on  dépêcha  en 

£«rope  Févèque  de  Zabulon  ;  il  débarqua  à  Mar- 

•^ille:  la  première  croisade  étoit  sortie  de  France, 

^i  il  veooit  en  solliciter  une  seconde. 

Loaia  VII  étoit  alors  sur  le  tr6ne  :  jeune  prince,     1 1 43. 
.»teB  fiût ,  plein  de  courage,  mais  incertain  dans 
vi  conduite,  plus  scrupuleux  que  dév6t,  et  qui    "^  ' 
^noroît  le  grand  art  de  régner.  Le  député  de 
Modoma  ne  pouvoit  venir  à  la  Cour  dans  une 
**  *  »njoQCtare  plus  favorable.  Le  roi  étant  en  guerre 
r-ntre  Thibaud ,  comte  de  Champagne  et  de 
Mois,  son  vassal,  la  résistance  quil  trouva  au 
«^.4^  de  Vitry  en  Perthois ,  Tirrita  contre  les 
halittans;  et,  après  avoir  emporté  la  place,  le- 
p(«  à  la  main ,  il  fit  mettre  tout  à  feu  et  à  sang. 
i  >s  prétend  même  que  treize  cents  personnes  de 
coot  sexe ,  hommes ,  femmes  et  enfans ,  qui  s'é- 
fuient  réfugiés  dans  la  principale  église,  périrent 
dans  cet  incendie.  De  justes  remords  ayant  suc- 
<  t*dé  à  une  exécution  si  terrible ,  ce  prince  réso- 
lut d'expier  sa  faute  par  le  voyage  de  Jérusalem, 
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T"]  la  ressource  et  lasyle ,  en  ce  temps —là  ,  des  p] 
DuPDT.  grands  pécheurs  (i).  Il  communiqua  sop  desst 
au  Pape  Eugène  III,  qui  étoit  alors  sur  la  cha fi 
de  Saint-Pierre;  et,  afin  quil  put  £aire  ce  péi\ 
rinage  dune  manière  plus  utile  pour  les  Chn 
tiens  de  la  Terre-Sainte ,  il  le  pria  de .  vou/o 
bien,  à  lexempte  d'Urbain  II,  faire  prêcher  ui 
nouvelle  croisade. 

Ce  pontife ,  qui ,  de  moine  de  TOrdre  de  ClaL 
vaux,  et  de  disciple  de  Saint-Bernard ,  étoit  par 
venu  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  donna  dt 
grandes  louanges  au  pieux  dessein  de  Louis  ;  et 
afin  de  répondre  à  ses  intentions  ,  il  envoya  des 
brefs  dans  toute  la  chrétienté ,  pour  exhorter  ]e& 
princes  et  leurs  sujets  à  prendre  les  armes.  Il 
chargea  même  Saint-Bernard,  qui  étoit  ïoracle 
de  son  siècle,  de  prêcher  la  croisade  en  France 
et  en  Allemagne;  et,  pour  engager  les  tidèles 
à  prendre  la  croix,  il  ouvrit  les  trésors  de  l'É- 
glise, et  accorda  une  indulgence  pléniére  à  tous 
les  croisés  (2). 

Le  saint  abbé  de  Clairvaux ,  sur  les  ordres  du 
Pape ,  quitte  sa  retraite ,  passe  successivement  à 

f 
% 
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(i)  LudoTÎcus  rex,  Vitriacum  castrum  comilîs  Thoo- 
kaldi  capit,  ubi  igné  admoto,  ecclesià  incensà,  et  in  eâ 
mille  trecenue  aniinœ  diversi  sexûs  et  œtatis  sunt  i£[ne  coa-     |  ^ 
sumptœ,  super  quo  rex  Ludovicus  misericordiâ  moius,     i 
plorâsse  dicitur,  et  hàc  de  causa  peregrinationem  Hiero- 
•olymatanam  ag^pressus  à  quibusdam  œstiroatur.  | 

Roh,  de  monte ,  appendix  ad  Sigeb^  ad  annum  1 14^  "^ 

.{p)  Gaufrid.  viià  sancti  Bernardi.  '4 
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U Cour  da  roi  de  France  et  de  lempereur  Con-  ■ 

.  1     .  Al  1    .      Raimobo 

nrd  9  monte  en  chaire ,  prêche ,  tonne ,  et,  piem  dcpct. 
et  Stu  et  d ^indignation ,  représente  quelle  honte 
c  Hait ,  pour  les  Chrétiens ,  de  souffrir  que  Théri- 
uge  de  Jésus- Christ,  et  que  la  terre  arrosée  de 
«on  précieux  sang,  fut  à  la  veille  de  retomber 
«oos  la  tyrannie  des  infidèles.  Il  n  oublie  rien 
pour  toucher  ses  auditeurs,  et  pour  les  engager 
a  prendre  les  armes  ;  on  prétend  même  qu  em- 
porté par  son  zèle^  il  prédit  hautement  une  vic- 
toire certaine ,  et  la  défaite  entière  des  infidèles. 
I^s  charmes  de  son  éloquence,  ses  expressions 
tendres  et  pathétiques ,  la  réputation  de  sa  sain- 
teté ,  les  heureux  succès  qu  on  prétend ,  comme 
nous  la^'ons  dit ,  qu  il  annonçoit  hautement , 
des  miracles  éclatans  que  les  auteurs  de  sa  vie 
loi  attribuent  à  ce  sujet ,  et  qu  on  peut  regarder 
comme  les  lettres  de  créance  les  plus  sûres  pour 
un  prophète  :  tout  cela  fit  prendre  les  armes  à 
1  empereur ,  au  roi  de  France ,  et  à  la  plupart  des 
princes  et  des  seigneurs ,  leurs  vassaux. 

Vu  enfant  boiteux  ayant  été  présenté  à  Saint- 
Bernard,  en  présence  de  lempereur,  le  saint 
abbé  fit  le  signe  de  la  croix ,  releva  lenfant ,  et 
lui  ordonna,  devant  toute  rassemblée,  de  mar«» 
cher,  et  se  tournant  ensuite  vers  Conrard  :  «  Ceci 
«  a  été  fait  pour  vous,  lui  dit- il ,  afin  que  vous 
•  coonoissiez  que  Dieu  est  vraiment  avec  vous , 
>  et  que  votre  entreprise  lui  est  agréable.  » 

Plusieurs  seigneur  Fran<;ais  et  Allemands  , 
pemiadés  que  labbé  de  Clairvaux  étoit  déposi- 
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": •  taire  de  la  puissance  du  ciel ,  et  que ,  comme  un 

DoroT.    autre  Moyse,  il  feroit  des  miracles  pour  intro- 
duire le  peuple  de  Dieu  dans  la  terre  de  promis- 
sion, firent  de  grandes  instances,  dans  le  concile 
tenu  à  Chartres,  pour  lobligfer  à  prendre  le 
Commandement  général  de  larmée  (i);   mais 
l'homme  de  Dieu,  qiii  netoit  pas  moins  prudent 
que  zélé,  se  contenta  den  être  le  hérault  et  la 
1146.    trompette.  Après  avoir  accompli  sa  mission,  il 
se  retira  dans  son  abbaye,  et  laissa  aux  prin- 
ces guerriers  rhonneur  et  les  périls  de  lexé- 
cution. 
1 147-        L  empereur  et  le  roi  de  France  mirent,  chacun 
de  leur  côté,  un  nombre  prodigieux  de  troupes 
sur  pied  :  on  comptoit,  dans  chaque  armée,  jus* 
qu  a  soixante  et  dix  mille  hommes  d  armes,  sans 
la  cavalerie  légère  et  Tinfanterie.  Il  sembloit  que 
tous  les  Français  et  les  Allemands ,  de  concert , 
eussent  résolu  d'abandonner  leur  pays;  et,  s'il 
s'en  trouvoit  quelques-uns  capables  de  porter  les 
armes,  que  différentes  raisons  retinssent  dans 
leur  patrie ,  les  nouveaux  croisés,  par  une  espèce 
d'insulte,  et  comme  pour  leur  reprocher  leur 
lâcheté,  leur  envoyoient  une  quenouille  et  un 
fuseau.  Les  femmes  même ,  renouvellant  l'his- 
toire ou  la  iable  des  Amazones ,  parurent  dans 


(i)De  caetero  verbum  illud,  quod  jàm,  ni  fallor,  au- 
distis,  quomodo  videlicet  in  conventu  Carnotensi,  quo- 
fiiàm  judicio  satis  miror,  me  cpasi  ducem  et  principem 
mililiae  elegorant.  Divi  Bemardi^  Ep.  a56  adEug.  pap. 
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ijof  revue ,  années  et  à  cheval ,  et  formoient  dif- 


,  RAfMoini 

.frm  escadrons.  Dutvt. 


Eléonore ,  reine  de  France ,  et  femme  de  Louis 
ni ,  étoit  à  la  tête  de  ces  héroïnes  :  princesse 
'âne  rare  beauté,  qui,  par  son  mariage ,  avoit 
apporté  les  provinces  de  Guyenne  et  de  Poitou 
l'j  mi ,  et  qui  auroit  fait  les  délices  de  ce  prince , 
M,  dans  la  recherche  des  plaisirs,  elle  se  fût 
moins  laissée  emporter  à  l'ardeur  de  son  tempe* 
riment,  ou  quelle  neût  pas  été  soupçonnée 
-:r  les  partager  avec  d  autres  qu  avec  le  roi ,  son 
mari. 

Opendant  il  semUoit  que  TAllemagne  et  la 
France  eussent  entrepris  de  subjuguer  TAsie  en- 
tirre  :  du  moins  ces  nombreuses  armées  ,  qui 
SToient  à  leur  tète  deux  grands  princes,  et  com- 
mandées par  des  officiers  pleins  de  valeur ,  n*é- 
toient  que  trop  capables  d  en  faire  la  conquête. 
Mais  la  perfidie  des  Grecs,  toujours  jaloux  et 
iTM{Qiefs  de  ces  grands  armemens ,  l'ignorance 
des  chemins ,  Tinfidélité  des  guides ,  le  manque 
de  vivres ,  et  des  troupes  nombreuses  et  redou- 
tables qui  s'opposèrent  à  leur  passage ,  ruinèrent 
lune  et  lautre  armée  Chrétienne,  avant  même 
qu^elles  arrivassent  dans  la  Palestine.  On  tenta 
inutilement  le  siège  de  Damas,  que  les  Chrétiens 
même  firent  échouer. 

Conrard  partit  le  premier,  et  arriva ,  à  Cons- 
tantinople,  sur  la  fin  de  mars  de  Tannée  1 147.  Ce 
prince  étoit  beau -frère  d'Emmanuel  Comnène, 
qui  gouvemoit  alors  1  empire  d'Orient.  Ces  deux 
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« 

■;;  princes  avoient  épousé  les  deux  filles  de  Béren 

DcpuT.  ger  le  Vieux,  comte  de  Luxembourg.  Cette  al- 
liance avoit  fait  présumer  au  prince  Allemanc 
qu'il  en  seroit  bien  reçu  :  le  perfide  Grec  le  traita 
pour  sa  personne ,  comme  son  allié ,  et  à  Tégarcl 
de  ses  troupes,  en  ennemi  mortel.  Par  son  or- 
dre, dans  tous  les  lieux  où  passèrent  les  Alle- 
mands, on  empoisonna  les  puits  et  les  fontaines  ; 
on  vendoit  très  cher,  à  ces  étrangers,  de  la  fa- 
rine où  Ion  avoit  mêlé  de  la  chaux  et  du  plâtre. 
L  empereur  ,  qui  voyoit  dépérir  son  armée , 
passa  le  détroit.  Son  beau-frère  lui  avoit  donné 
des  guides ,  qui ,  après  lavoir  égaré ,  par  de ]on{;s 
détours ,  dans  les  montagnes  et  les  rochers  de  la 
Cappadoce ,  livrèrent  sop  armée,  demi-morte  de 
faim  et  languissante ,  entre  les  mains  des  infidè- 
les ,  qui  la  taillèrent  en  pièces. 

Le  roi  de  France  ne  fut  guères  plus  heureux  ; 
et,  quoiquau  passage  du  fleuve  Méandre,  il  eût 
remporté  une  victoire  considérable  sur  les  infi- 
dèles, en  arrivant  à  Antioche  ,  il  tomba  dans 
une  disgrâce  à  laquelle  il  fut  peut-être  plus  sen- 
sible qu  a  la  perte  même  d'une  bataille. 

Baimond  de  Poitiers,  oncle  paternel  de  la 
reine  de  France,  étoit  alors,  du  chef  de  sa  femme, 
souverain  de  cette  grande  principauté.  Ce  princCi 
né  Français  et  sujet  du  roi,  reçut  Louis  et  la 
reine ,  sa  nièce ,  avec  toutes  les  marques  de  res- 
pect, et  tout  laccueil  qui  étoient  dûs  à  son  sou- 
verain. Ce  ne  furent,  pendant  les  premiers  jours, 
que  fêtes ,  que  bals  et  que  tournois.  Raimond , 
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«^  prétendoit  tirer  des  avantages  solides  de  ■ 

:  arrivée  des  Français  dans  ses  États,  ajouta,  à  Dqpcy. 
X  «tes  CCS  démonstrations  de  la  joye  la  plus  sin- 
t'pr^  de  magnifiques  présens  quil   fit  au  roi 
':  aux  principaux  chefs  de  son  armée.  Il  a  voit 
'  a  %iie  d  engager  Louis,  avant  qu  il  passât  dans 
A  Pialestine,  à  tourner  ses  armes  contre  des 
'  :  UHXS  Biahométans ,  ses  voisins ,  avec  lesquels 
.  *'ioii  actuellement  en  guerre.  La  reine,  sa  nièce, 
f  ^  prière,  en  parla  au  roi,  et  employa  les  ins- 
{.àDces  les  plus  pressantes.  L'intérêt  du  prince, 
^  -Q  oocie  j  n  etoit  pas  le  seul  motif  qui  la  faisoit 
ï  *ir.  On  prétend  que  cette  princesse ,  peu  scru- 
-olease  sur  ses  devoirs ,  et  devenue  éprise  d  un 
.•-tme  Tore  baptisé,  appelle  Saladin,  ne  pouvoit 
-•^  résoudre  à  s  en  séparer.  Elle  eut  bien  souhaité, 
,«-ndaiit  qu*  le  roi  auroit  marché  contre  les  en- 
'jt-mis  de  son  oncle,  quil  leùt  laissée  dans  An- 
t:<iche.  Le  roi,  qui  commen<;oit  à  soupçonner 
f  uelqne  chose  d'un  si  indigne  commerce ,  pour 
f-Q  éviter  les  suites,  ne  trouva  point  d'autre  re- 
mède que  de  la  tirer,  la  nuit,  d'Antioche,  et  de 
!  11  &ire  prendre  la  route  de  Jérusalem.  Il  n  y 
t  it  pas  plutôt  arrivé,  que  lempereur  dAllema- 
•.,ue  le  vint  joindre  avec  les  tristes  débris  de  son 
tmee.  Ces  deux  princes  formèrent  le  siège  de 
I^aous.  Us  en  croyoient  le  succès  si  infaillible, 
•;ue,  de  concert,  ils  promirent  la  souveraineté 
•le  cette  place  et  du  pays  qui  en  dépendoit,  à 
I  hierry ,  comte  de  Flandres.  Mais  leur  intention 
i  uni  devenue  publique,  quelques  seigneurs  La- 
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-""~"  tins,  dont  les  pères,  depuis  la  première  croisa  J 
•  DupuT.    setoient  établis  dans  la  Syrie,  jaloux  qu*on  Ici 
préférât  le  comte  de  Flandres,  quiU  traitoien 
à  leur  égard ,  d'étranger  et  de  nouveau  venu 
par  une  énorme  trahison  et  une  intelligence  cri 
minelle  avec  les  infidèles,  firent  échouer  lentn 
prise;  en  sorte  que  Louis  et  Conrard,  détesta n 
leur  méchanceté ,  revinrent,  en  Europe,  avec  le 
malheureux  restes  de  ces  grandes  armées,  et,  ïui 
et  1  autre ,  avec  plus  de  chagrin  que  de  gloire, 
f  i4S.        Si  on  en  croit  la  plupart  des  historiens,  il  m 
pérît  pas.  moins  de  deux  cent  mille  hommes 
"        dans  cette  malheureuse  expédition.  Il  y  eut 
même  plusieurs  des  plus  grandes  Maisons  de 
France  et  d^AUemagne,  qui  furent  éteintes.  Ceux 
qui  se  trouvoient  intéressés  dans  une  perte  si 
générale,  osèrent  Fattrihuer  à  SaÎBt- Bernard  : 
le  père  lui  redemandoit  son  fils ,  la  femme  son 
mari ,  et  les  plus  emportés  le  traitoient  de  faux 
prophète.  Le  saint  abbé ,  pour  se  défendre ,  fut 
obligé  de  faire  une  apologie  qu'il  adressa  au 
Pape  Eugène  III.  «On  nous  accuse,  dit -il,  da- 
te voir  fait  de  magnifiques  promesses  sans  effet, 
«comme  si  nous  nous  étion»  conduits,  dan» 
«  cette  afiPaire ,  avec  témérité  :  nous  n  avons  fait 
uqu  exécuter  vos  ordres ,  ou  plutôt  ceux  que 
4<  Dieu  nous  donnoit  par  vous.  » 

11  apporte  ensuite  lexemple  de  Moyse,  qui, 
ayant  tiré  d*Égypte  les  Israélites,  ne  les  fit  point 
entrer  dans  la  terre  fertile  qui  leur  avoit  été 
promise ,  quoiqu'il  n*agtt  que  suivant  Tordre  de 
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Un,  confirmé  par  des  miracles;  et  il  soutient  « 
ifÊt  les  croises  nont  pas  ete  moins  incrédules  ,  Dvrcv., 


Al  moêMÈB  rebelles  que  les  Israélites.  C'est  une  des 
rwoos  sur  laquelle  Othon,  évêque  de  Frisingues^ 
c  kère  atérin  de  1  empereur  Conrard,  appuyé 
^  pbis(i).  Ce  prélat,  pour  disculper  Saint -Ber- 
ujoû^  ton  ami,  prétend  que  les  vices  qui  ré* 
'voient  dans  les  armées  Chrétiennes,  avoient 
érrtté  Tefiet  de  ses  prédictions.  Mais  ne  pouvoit- 
.  Q  point  dire  à  Tévèque  Allemand ,  que  ce  rai* 
'^'onemcnt  étoit  peut-être  plus  spécieux  que 
-'Àide^  puisque,  si  le  saint  abbé  a  voit  été  doué 
'Isa  don  de  prophétie  en  cette  occasion ,  il  auroit 
Ou  cotinoltre ,  à  la  faveur  de  cette  lumière  sur- 
^atorelle,  que  les  croisés  ofFenseroient  Dieu,  et 
fjaa  lieu  des  victoires  que  son  ministre  leur 
:  iisoit  espérer ,  il  les  puniroit  par  tous  les  mal- 
ii^urs  dont  ils  furent  accablés.  Aussi  cet  histo- 
rien 9  qui  semble  avoir  senti  la  foiblesse  de  son 
[•roprc  raisonnement,  revient  à  avouer  ingénu- 
ment qoe  Tesprit  de  prophétie  (2)  n  anime  pas  les 
prophètes  en  toutes  les  occasions. 

Qooi  qu  il  en  soit  des  causes  de  ce  malheureux 
«  ornement,  quil  ne  nous  est  pas  permis  dap- 
profinidir,  nous  nous  conlenterons  de  dire  que 
lYt  grandes  armées ,  qui  se  flattoient  de  tant  de 
'  'enquêtes  ,  ne  purent  éprendre  une  seule,  des 

f   De  rebos  gesds  Fredertci  imperatoris,  lib.  I,  c.  60. 

3^  Quanqo^in  et  spiritus  prophetarum  non  Mmper 
•1*»^  prophetit.  —  De  rchus  gesO's  Frtderici  imperatoris , 
'.:  1,  cap,  60,  p.  ail. 
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"T places  des  infidèles,  et  que  les  chrétiens  Latin 

R.4IM0MD       ,,^.  ii»*i.  n  -  .1 

DvpuT.  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine ,  furent  ensuite  r^ 
duits  à  un  état  qui  sembloit  lès  menacer  d*uni 
ruine  totale  et  prochaine. 

On  n  a  voit  pas  moins  à  craindre  des  Égyp! 
tiens,  et  du  côté  du  midi.  Le  roi,  pour  leul 
opposer  une  barrière,  fit  relever  les  murailles  d^ 
lancienne  Gaza ,  une  des  cinq  satrapies  des  Phi-j 
listins ,  située  à  sept  lieues  d*Ascalon.  Ce  prince 
en  donna  le  gouvernement  en  propriété  à  1  OrH 
dreJes  Templiers (i);  et  ces  religieux  guerriers 
gens  pleins  de  courage ,  dit  Guillaume  de  Tyr 
en  firent  une  place  d  armes,  d  où  ils  réprimèrent 
les  courses  de  la  garnison  d'Âscalon,  et  forcè-j 
rent  enfin  les  Sarrasins  à  se  renfermer  dans  leurs 
murailles. 

Il 48.  Cependant  Noradin,  profitant  de  la  conster- 
nation où  la  retraite  des  croisés  avoit  jette  les 

*'^^'  peuples,  entra,  à  la  tète  de  son  armée,  dans  la 
principauté  d'Antioche,  ravagea  la  campagne, 
et  emporta  plusieurs  petites  places.  Le  comte 
Raimond,  consultant  plutôt  son  courage  que  ses 
forces ,  voulut  s'opposer  à  ce  torrent  ;  mais  il 
perdit  la  bataille  ;  la  plupart  de  ses  troupes  fut 
taillée  en  pièces,  et  il  périt  lui-même  dans  ce 
combat. 


•   • 


(i)  Milites  templi  Gazam  antiquam  Palestinœ  ciWtatem 
reaedtficant  et  turribus  eam  muniunt  :  Ascalonîtas  graviter 
infestant. 

Koh.  de  monte ,  appendix  ad  chron,  Sig.  p.  63 1. 
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Don  autre  côté ,  le  sultan  de  Cogni  ou  dlco- 


rirfiio,  entra  depuis  dans  le  comté  d*Édesse,   Dopcy. 
m^çem  le  pays ,  prit  le  jeune  Courtenay ,  qui 
Et-vnat  ^  peu  après ,  dans  les  fers  de  ce  barbare. 
7  .ut  fuyoit  devant  lui  ;  les  habitans  des  villes  et 

-  b  campagne ,  et  presque  tous  les  Chrétiens  ^ 

-  ii  se  voyoient  sans  aucun  secours ,  abandon- 
■  «ieet  leurs  patrie  et  maisons;  et ,  pour  se  sous- 
l'iire  à  la  domination  des  infidèles  ,  chacun 
\:rhoit  de  gagner  des  places  CBrétiennes.  Bau- 
i  «uin,  roi  de  Jérusalem,  pour  faciliter  au  moins 
.'  ur  retraite ,  s*avança  à  la  ftte  de  sa  noblesse 

•  t  des  deax  Ordres  militaires ,  afin  de  leur  servir . 
:e«oorte.  Il  mit  tout  ce  peuple,  hommes,  fem- 
aes,  cnlans,  bestiaux ,  irâgage ,  au  milieu  de  ce 
.'.il  avoit  pu  rassembler  de  troupes.  Pendant 

A â  étoit  à  lavant-garde ,  le  comte  de  Tripoli 
i%ec  Oofiroy  deThoron,  connétable  du  royaume, 

^miDandoit  Tarrière-garde;  et,  dans  cet  ordre^ 
~*^  prirent  le  chemin  de  la  principauté  d'Antio- 
.  ije.  Xoradin ,  qui  ne  pouvoit  souffrir  que  cette 
;  roye  lui  échappât ,  étant  accouru ,  à  la  tète  de 
l'iute  sa  cavalerie,  côtoyoit  larmée  Chrétienne, 
yar  laquelle  U  faisoit  pleuvoir ,  à  tous  momens , 
une  grêle  de  flèches,  afin  de  larrèter.  U  tenta, 
plu»«ears  fois,  d  enfoncer  les  troupes  Chrétiennes, 
^t  on  ne  faisoit  point  de  lieue  qu'il  ne  fallut  li-> 
irer  on  combat;  les  infidèles,  pour  retarder  la 
::iarcfae  d^une  armée  déjà  embarrassée  de  baga- 

•'^^  revenoient  à  tous  momens  à  la  charge.  Mais, 

-T  i{uelquecôté  quils  tournassent,  ils  trouvoient 
I.  s 


Baimond 
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toujours  ou  le  jeune  roi,  ou  le  comte  de  Tripo 
Dcput7  à  la  tête  des  Hospitaliers  et  des  Templiers,  qi 
leur  présentoient  un  front  redoutable,  et  n 
poussoient  tout  ce  qui  osoit  approcher  du  corf 
de  Tarmée  ;  en  sorte  que  Noradin ,  n'ayant  p 
) entamer,' et  faute  de  vivres,  abandonna,  à  1 
fin,  cette  poursuite:  ainsi  Tamiée  Chrétieno 
arriva  heureusement  sur  les  terres  de  la  princi 
pauté  d'Antioche. 

Mais ,  pendaftt  que  le  roi  étoit  occupé  à  tire! 
ce  peuple  de  la  servitude ,  il  fut  à  la  veille  d( 
perdre  sa  capitale  et ,  par  une  autre  entreprise 
des  infidèles,  deux  de  leurs  princes,  appelles  les 
Jaroquins,  Turcomans  de  nation,  et  dont  le  père 
ou  layeul,  avant  que  les  Sarrasins  eussent  repri;! 
la  ville  de  Jérusalem ,  règnoient  dans  la  Pales- 
tine, pressés  par  les  reproches  de  leur  mère,  ini^ 
rent  sur  pied  une  armée  considérable,  partirent 
de  leur  pays,  passèrent  par  Damas,  entrèrent 
sur  les  terres  des  Chrétiens,  et  pénétrèrent  jus- 
qu  aux  portes  de  la  Sainte-Cité. 

Les  habitans  consternés  le  virent ,  sur  le  soir, 
se  camper  sur  le  Mont-Olivet.  Ces  barbares  se 
flattoient  d'emporter,  le  lendemain,  par  esca- 
lade, une  place  où  ils  sçavoient  bien  que  le  roi 
navoit  point  laissé  de  garnison;  mais,  par  un 
excès  de  confiance,  si  dangereux  à  la  guerre,  il^^ 
perdirent  un  de  ces  momens  heureux  d'où  dé- 
pendent les  plus  grands  succès.  Lies  habitans, 
revenus  de  leur  consternation,  et  encouragée 
par  ce  qu'il  y  avoit  d'Hospitaliers  et  de  Templiers 
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Aëm  la  TÎlle,  prirent  les  armes;  et,  comme  ils 


Raimomi» 


BKoénit  point  en  un  assez  grand  nombre  pour  ihipot 
àeinàre  les  murailles ,  au  lieu  d attendre  len- 
vfmi  dans  la  place,  à  la  faveur  des  ténèbres,  ils 
^  jettent  dans  le  camp  des  ennemis  qu^ils  trou-  ' 

*'0t  ensevelis  dans  le  sommeil;  ils  mettent  le 
*^  ans  tentes,  et  en  coupent  les  cordages,  et 
;-^rtent ,  de  tous  côtés ,  la  terreur  et  la  mort. 

Les  infidèles ,  surpris  et  épouvantés  d  une  at* 
ti'foe  imprévue ,  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
^jite;  tout  se  débanda  sans  tenir  de  route  cer- 
Uine.  Ces  barbares ,  fuyant  du  côté  de  Jéricho  ^ 
timbèrent  dans  un  corps  de  cavalerie,  com- 
naiidé  par  le  roi  même ,  qui ,  ayant  appris  qu'ils 
«tnimt  entrés  dans  ses  États,  s^avançoit  au  se- 
cr^irs  de  Jérusalem.  Plus  de  cinq  mille  furent 
'  «illés  en  pièces  ;  d  autres  furent  assommés  par 
W  paysans  Chrétiens,  La  garnison  de  Naplouse , 
mi  les  attendoit  au  retour,  acheva  de  les  dis- 
jiTser ,  et  les  poursuivit  jusqu'au  bord  du  Jour- 
diin,  où  ces  infidèles,  pour  éviter  Tépée  des 
Chrétiens ,  et  en  le  voulant  passer  à  la  nage ,  se 
prr-ctpitèrent  et  furent  noyés. 

Ijt  roi,  par  représailles ,  résolut,  à  son  retour,  uSa. 
d  aller  ravager  le  territoire  d'Ascalon  :  il  se  mit 
a  la  tète  de  son  armée  ;  et ,  suivi  des  Grands- 
SiafCies  des  deux  Ordres  militaires,  et  des  princi- 
pans  seigneurs  du  royaume,  il  entra  dans  le  pays, 
{iorta  le  fer  et  le  feu  de  tout  côté,  et  ruina  sur- 
t->ut  quantité  de  maisons  de  plaisance  et  de  jar* 
ilins  qui  apgartenoient  aux  principaux  habitans 
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'"""^""  d*A$caIon.  Il  s'avança  ensuite  jusqu'aux  portes 
DuFUT.  cette  importante  place;  et,  après  1  avoir  reconn 
lui-même,  il  résolut  den  former  le  siège.  Ma. 
comme  il  n  avoit  pas  de  troupes  pour  une  si  gran 
entreprise,  il  convoqua  toute  la  noblesse  de  s< 
royaume.  Des  pèlerins ,  qui  ne  faîsoient  que  d*2 
river ,  lui  offrirent  généreusement  leurs  service 
et  des  vieillards  du  pays,  accablés  d  années,  res 
glorieux  de  la  pi-euiière  croisade,  accoururci 
dans  le  camp.  On  assigna  à  chacun  son  quartie 
pendant  que  Gérard ,  seigneur  de  Sidon ,  pou 
empêcher  qu  on  ne  fit  entrer  du  secours  dans  1 
place ,  tenoit  la  mer  avec  quinze  galères. 

La  ville  d'Ascalon ,  une  des  cinq  satrapies  de. 
anciens  Philistins  ,  étoit  située  au  pied  d  une 
colline,  au  bord  de  la  mer  Méditerranée  ,  à 
sept  lieues  de  Gaza,  ville  Chrétienne,  frontière 
du  royaume  de  Jérusalem  du  côté  de  l'Egypte , 
et  qu  on  trouve  en  sortant  du  désert  qui  sépare 
ces  deux  royaumes  :  Gaza  étoit  alors  occupée 
par  les  Templiers. 

La  figuré  d*Ascalon  étoit  celle  d  un  demi-cer- 
cle ,  formé  par  la  ville  et  les  ihaisons  ;  et  le  ri- 
vage de  la  mer  en  étoit  comme  le  diamètre. 
Cette  place  étoit  environnée  de  hautes  murail- 
les ,  soutenues ,  de  distance  en  distance ,  de  for- 
tes tours,  Remplies  de  machines  de  guerre,  pour  | 
lancer  des  pierres  et  des  dards.  Les  fossés  étoient 
à  fond  de  cuve  et  pleins  deau;  des  ouvrages 
avancés  empêchoient  qu  on  n  approchât  du  corps 
de  la  place  ;  et  on  y  avoit  ajouté  les  fortifications 
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<|«e  Fart  de  oc  temps -là  a  voit  pu  inventer.  Le  ^ 
rcc.  tMrt  jetine  qail  étoit,  conduisoit  lui-même   dcpvt. 
ca  titgt  si  important  ;  depuis  le  grand  Godefroy 
^  Aoulloa ,  on  n  avoit  point  vu ,  à  la  Terre- 
>i^ate,  de  prince  qui,  dans  un  âge  si  peu  avancé, 

<ttit  à  une  rare  valeur  tant  de  capacité  et  de 
i*«iu  pour  la  guerre.  Le  siège  fut  long  et  très- 
-foiiitre  ;  les  attaques  vives  et  continuelles ,  la 
O'-fiease  aussi  courageuse,  et  des  sorties,  ou  plu- 
'  t  de»  batailles  fréquentes  (i).  Les  Chrétiens  ii53. 
'- rrmportoient  point  un  pied  de  terrein  qui  ne 
.^JT  OQÙtàt  beaucoup  de  monde  ;  et  souvent  ils 
T^ïTtioieiit,  le  lendemain,  ce  quils  avoient  ga- 
'  jr,  la  veille,  aux  dépens  de  la  vie  de  leurs  plus 
:nTes  soldats.  Il  y  avoit  déjà  cinq  mois  que  le 
**r^  doroit  avec  cette  alternative  de  bons  et  de 
iBaoTais  succès,  lorsqu'une  puissante  flotte,  ve- 
:  ae  d^Ë^^te ,  et  chargée  de  vivres  et  de  troupes 
^  débarquement,  parut  à  la  hauteur  d'Ascalon. 
^  jette  flotte  étoit  composée  de  soixante-dix  gale- 
Tr%  ^  sans  les  vaisseaux  de  charge ,  qui  portoient 
nne  quantité  prodigieuse  d  armes  et  de  vivres. 
L  amiral  Chrétien,  qui  n'avoitque  quinze  galères, 
ne  »e  trouvant  pas  des  forces  suffisantes  pour 

U4pater  le  passage  aux  Égyptiens ,  se  retira  eu 
dtU^cQce;  et  les  infidèles  débarquèrent  leur  se- 
roufs  sans  aucune  opposition.  Il  fîit  reçu  avec 
<ie0  grands  cris  de  joye  de  la  part  de  la  garnison 
n  des  habiCans ,  qui ,  du  haut  des  tours ,  insul- 

0  Willd.  Tfr.  lib.  XVII. 
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•^ toientàrarméeChrétieDne^etdeinandoient  at\.% 

VvpvY.  fioldçits  quand  ils  retourjQeroient  à  Jérusalem  . 
sembloit  efFectivemenI;  que  ce  fut  le  seul  p3  wr 
qu'il  y  eût  à  prendre  :  c  etoit  au  moins  le  sen  C  i 
jaient  des  grands  et  de  la  plupart  des  cheis  cj 
]  armée.  Mais  le  Grand-Maître  des  Hospitaliers 
soutenu  du  patriarche  et  de  la  plupart  des  é  vc 
ques,  se  trouva  dun  avis  contraire (i).  Il  reprc^ 
senta  au  roi  quWe  pareille  démarche  ne  se*  ri 
"viroit  qua  avilir  le  courage  de  ses  soldats,  et  \ 
rehausser  celui  des  enp^mis ,  et  qu  elle  inspirei 
roit  peut-être  au  Soudan  le  dessein  de  former,  ^ 
son  tour,  le  siège  de  Jérusalem.  On  tint  là-des^ 
sus  plusieurs  Conseils  :  enfin  le  roi,  après  avoi^ 
mûrement  examiné  les  raisons  de  part  et  d  autre, 
se  déelara  pour  le  parti  le  plus  honorable,  et  oc 
jpésolut  de  continuer  le  sié^. 

Cependant  les  Égyptiens,  quon  avoit  débar^ 
qués  à  Ascalon ,  après  s  être  remis  des  fatigues  de 
la  mer,  firent  des  sorties  fréquentes.  Us  croyoienf 
triompher  aisément  des  Chrétiens,  quon  leui^ 
avoit  représentés  abattus  et  rebutés  d(e  la  lon- 
gueur du  si/ége  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long-temps 
sans  éprouver  que  la  valeur  supplée  au  nombre 
des  combattans  ;  et  les  Chrétiens  les  repoussèrent 
toujours  avec  avantage.  Comme  il  ny  avoit 
point  de  ces  sortes  de  combats  qui  ne  cpûlàt 

(i)  In  oppositâ  sententià  dpmiDas  patrîarcba,  clominiis 
quoque  Tyriensis  erant  cum  clero,  consortem  habontes 
clominum  Baymundum  magîstrum  hospitalts  cum  fra tribus 
suis.  Wil.  Tyr.  lib.  XFll,  cap.  a8 ,  p.  ga^ 
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bcaoDup  de  monde  à  ces  infidèles,  les  sorties 

«icfârent  moins  finéquentes  ;  leur  ardeur  se  rai-  dui-ct. 
ifatu;  le  courage  du  soldat  Chrétien  en  aug- 
■KBta  y  et  les  Templiers ,  après  avoir  comblé  le 
j  poussèrent  leurs  travaux  le  plus  près  qu'ils 
kC,  de  Tendroit  de  la  muraille  qui  leur  étoit 
«ipposé.  Us  y  firent  conduire  une  tour  ou  une 
eipeoe  de  château  de  bois  fort  élevé.  Cette  tour 
"toit  une  machine  dont  on  se  servoit,  en  ce 
itmpmAà  j  dans  les  sièges ,  qu  on  remuoit  et  qu  on 
tjttoic  avamxr  avec  des  roues  ;  et  quand  elle  se 
troaToit  à  portée  des  murailles ,  on  abattoit  un 
poDC  <le  bois  avec  ses  gardes^fbus ,  d^où  les  assié- 
rattft  battaient  les  assiégés  ;  et  quand  ils  trou- 
«oîent  moins  de  résistance,  ils  se  jettoient  dans 
ia  place ,  et  tâdioient  de  s  en  rendre  les  maîtres. 
Avant  que  les  Templiers  eussent  pou86é  cette 
aacliine  jusqu'au  pied  de  la  muraille ,  les  Sar- 
rMot  y  jetièrent ,  un  soir ,  quantité  de  bois  sec , 
ikt  bàtome,  d*huile ,  et  de  matières  combustibles, 
auqoels  ils  mirent  ensuite  le  feu ,  dans  lespé- 
rance  que  cet  embrasement  gagneroit  jusqu  a  la 
tour.  Biais  Imcendie  fut  fatal  à  ses  auteurs  :  il 
êVleva,  pendant  la  nuit,  un  vent  d*est,  qui,  au 
lieu  de  mettre  le  feu  à  la  tour ,  poussa  des  tour- 
ImUods  de  flammes  contre  la  muraille,  calcina 
le  OKièllon  dont  elle  étoit  construite ,  et  la  fit 
crouler.  Quelques  Templiers ,  qui  ne  doutoient 
{Mjîot  que  leur  machine  neût  été  embrasée , 
r Un t  allés,  le  lendemain ,  par  pure  curiosité, 
|K>ar  en  voir  les  débris,  furent  bien  surpris  de  la 
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"T '"  trouver  entière.  Ayant  apperçu,  en  méme-temf»^ 

DupcT.    une  ouverture  que  le  feu  avoit  faite  dans  la  nm  o 
raille ,  et  qui  en  pouvoit  faciliter  lescalade ,   i 1 1 
en  avertirent  aussitôt  leur  Grand-Mai tre.  Ge  sai^ 
gneur,  transporté  de  joye,  se  rendit  secrettemen  i 
sur  les  lieux,  pour  reconnoître  lui-même  cetc^ 
brèche;  et  layant  trouvée  raisonnable^  il  y  fil 
entrer  une  brigade  de  ses  chevaliers,  sans  même 
en  avertir  le  roi.  Ils  ne  parurent  pas  plutôt  ToH 
pée  à  la  main,  et  ,avec  cet  air  audacieux  que 
donne  un  heureux  succès ,  que  lés  habitans  cru- 
rent la  ville  prise.  La  plupart  cherchèrent  da- 
bord  leur  salut  dans  la  fuite,  et  les  principaux 
officiers  de  la  garnison ,  pour  éviter  la  première 
fureur  du  soldat  Chrétien ,  se  jettèrent  dans  des 
barques,  et  s'éloignèrent  du  rivage.  Mais  lavarice 
du  Grand-Mat tre  empêcha  les  Chrétiens  de"^ pro- 
fiter, de  la  terreur  des  infidèles;  car  le  chef  des 
Templiers,  voulant  profiter  seul  du  pillage  de 
la  ville ,  au  lieu  de  demander  au  roi  des  troupes, 
pour  soutenir  ceux  des  siens  qui  s'étoient  jettes 
dans  la  place ,  se  tint  lui-même ,  avec  le  reste  de 
sa  troupe,  sur  la  brèche^  pour  en  défendre  le 
passage  aux  soldats  de larmée  Chrétienne (i),  en 


(i)  Magister  militiae  templi  Bemardus  Detremdas  cum 
fratribus  suis ,  alios  antè  multo  prœvenientes  aditum  occu- 
paverant,  nemiDem  nisi  de  suis  intrare  permittentes;  eos 
autem ,  hâc  intentione  dicebantur  arcere  quatenùs  prii&î 
ingredientes  spolia  majora  et  manubias  obtinereut  ube- 
riores...»  Dùm  ergè  cupiditate  rapti  ad  praedae  participium 
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ipidqueS'-UDS  sapperçùssent  de  louver- 


1%     Raimord 

toK  foM  étoit  à  la  muraïUe.  Pendant  ce  temps-la,  Dcnrr. 
rr  ^il  y  avoit  de  Templiers  qui  s'étoient  jettes 
AscaloQ,  s*étant  avancés  fièrement  jusqu  au 
de  la  ville,  pour  en  piller  seuls  les princi- 
;alei  maisons,  les  habitans,  revenus  de  leut 
^^cnr^,  n  eurent  pas  plutôt  reconnu  le  petit 
Miabre  de  ces  pUlards,  quils  se  rallièrent  et 
*rait  ferme.  Les  Templiers  se  virent  chargés 
jor  les  troupes  de  la  garnison  ;  et ,  du  haut  des 
tfiu  des  oiaisons,  on  faisoit  pleuvoir  sur  eux  des 
*-«i  dTaitifice ,  de  Feau  chaude ,  des  pierres ,  des  ' 
tuiles ,  et  tout  ce  qui  se  présentoit  sous  la  main 
de»  assiégés.  Les  Templiers,  après  avoir  perdu 
.3  |;rand  nomhre  de  leurs  camarades,  furent 
rvtioics  à  chercher  leur  salut  dans  une  retraite 
rrrcipitëe;  et  chacun,  en  fuyant,  tâcha  de  re* 
"içner  la  brèche  par  où  il  a  voit  monté  d'abord 
j^fc  tant  de  confiance.  Le  Grand-Mattre  fîit 
•  hligé  Ini-méme  d'abandonner  le  poste  qu  il  oc- 
nipoit;  les  infidèles  s  en  emparèrent,  firent  en- 
fuie des  coupures  et  des  retranchemens  devant 

I  (mdrait qui  avoit  donné  lentrée  aux  Chrétiens , 
'  (.  par  de  nouvelles  barricades,  ils  le  mirent  hors 
'i  insulte. 

^>o  ne  peut  exprimer  Tindignation  du  roi ,  et 

I I  colère  de  tous  les  soldats  de  son  armée ,  lors- 
•[uoo  apprit  que  Tavarice  seule  des  Templiers 

r-anmc  habere  consortes,  in  mortii  periculo  meri(6  r^ 
.'Tii  MM  toli.  Ffitt.  Tyr.  Ub.  XFIIj  cap.  27. 
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"T avoit  fait  manquer  une  conquête  si  difficile  et  si 

Raimoiid  ;  X        1     1  i>  1 

DoFQT.  glorieuse.  Lies  habitans  d  Ascalon ,  au  contraire 
en  augmentèrent  leur  confiance  et  leur  courag^e 
et ,  le  lendemain ,  après  s  être  mêlés  avec  la  gar- 
nison Égyptienne,  ils  firent  une  nouvelle  sortie 
en  bonne  ordonnance ,  et  attaquèrent  fièremeo  I 
les  lignes  des  Chrétiens.  Le  combat  fut  sanglant, 
et  le  succès  long -temps  incertain:  la  victoire 
passa,  plus  d'une  fois,  dans  l'un  et  l'autre  parti  ; 
les  infidèles  comblèrent  d'abord  plusieurs  toises 
de  tranchées,  ruinèrent  des  redoutes,  se  jette— 
rent ,  l'épée  à  la  main ,  dans  le  camp  des  Chré- 
tiens, abattirent  les  tentes,  et  percèrent  jusqu'au 
quartier  du  roi. 

Ce  prince,  à  la  tète  des  seigneurs  dont  il  étoir 
environné^,  combattit  avec  un  courage  invinci- 
ble ,  et  donna  le  temps  à  ses  troupes  de  revenir 
de  leur  surprise  et  d'une  première  frayeur.  Les 
Templiers,  voulant  laver  dans  leur  sang  la  faute 
qu'ils  avoient  faite,  s'abandonnoient  avec  fureur 
au  travers  des  bataillons  ennemis ,  et  les  Hospi- 
taliers, qudle  zèle  et  l'émulation  précipitoient 
dans  le  péril ,  indifférens  sur  la  conservation  de 
leur  vie ,  ne  se  soucioient  point  de  la  perdre , 
pourvu  qu'ils  pussent  tuer  un  Sarrasin.  Les  Égyp- 
tiens ne  montroient  pas  moins  de  courage  :  tous 
vouloient  vaincre  ou  mourir.  Cette  sortie,  ou 
plutôt  cette  bataille,  dura  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir:  enfin  les  infidèles,  étonnés  du  cou- 
rage invincible  des  Chrétiens,  commencèrent  à 
reculer  peu  à  peu.  Le  roi ,  s'appercevant  qu'ils 
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»  JaMiMoient^  en  reprit  de  nouvelles  forces  ;  il  "^ 

la  lafeoça  Tépëe  à  la  main*  Ce  fut  moins ,  dans  puput . 
y  un  comlmt  qu  une  boucherie  :  le  soldat 
iy  acharné  contre  les  infidèles,  ne  donnoil 
poncdequartier  ;  des  ruisseaux  de  sang  couloient 
<ws  les  lignes,  et  la  plupart  de  ces  Égyptiens,  qui 
cfoiesC  ¥aias  au  secours  d*Ascalon,  périrent  dans 
oette  sortie. 

Ceox  qui  purent  échapper  à  la  fureur  du  sol* 
^c  Chrétien  r^agnèrent  la  ville ,  et  y  portèrent, 
ifec  la  honte  de  leur  défaite,  le  désespoir  de 
âsivcr  la  place.  L'habitant,  en  perdant  ce  se- 
ooais,  pcrdoit  Fespérance  de  la  levée  du  siège  : 
c  etoit  une  consternation  générale.  Les  vieillards, 
la  fcm«es  et  les  enfans  ne  partoient  point  de 
leurs  mosquées,  et  fatiguoient  le  ciel  par  des 
prières  inutiles.  Ceux  qui  avoient  encore  de  la 
force  et  de  la  santé ,  ^employoient  à  faire  des 
retraochemeDS  derrière  les  murailles  de  la  ville; 
nais  one  pierre  d*une  grosseur  énorme ,  partie 
<Iaae  des  machines  des  assiégeans,  étant  tom- 
^,  par  hasard,  sur  une  poutre  portée  par  qua* 
rante  hommes ,  dont  la  plupart  en  furent  écra- 
(M,  la  terreur  du  peuple,  déjà  prévenu  quils  ne 
pouvoient  résister  aux  Chrétiens ,  en  augmenta 
M  point  qu'ils  se  résolurent  de  prévenir  les  sui- 
te ftcbeoses  d'un  assaut  par  une  prompte  com* 
potttioa. 

On  convint  d'abord  d'une  suspension  d'armes^ 
sous  prétexte  de  r^rer  les  morts  de  part  et  d'au- 

('v^et,à  la  faveur  de  cette  trêve,  on  entra  en 
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~  négociation.  Le  traité  fut  bientôt  conclu  enti. 


JlAlMORD  -       "  11  .  .  l^A 

DvpcT.  des  gens  dont  les  uns  craignoient  detre  empoi 
tés  d  assaut,  et  les  autres,  qu  un  nouveau  secoui 
ne  les  obligeât  de  lever  le  siège.  Ainsi  on  demeur 
d  accord  que  les  Sarrasins  remettroient  inces 
samment  la  place  aux  Chrétiens,  et  que  ceux-c 
leur  fourniroient  des  cbarriots  avec  une  escorte 
pour  emporter  leurs  effets  jusqu'à  Laris,  ville  di 
*  ^     désert  :  ce  qui  fut  exécuté,  de  bonne  foi ,  le  i: 

ig  aoàc.  *  r  /  /  \ 

ii53.    août  II  54(1). 

Depuis  la  conquête  de  Jérusalem  ,  on  n  en 
avoit  point  fait  de  plus  glorieuse  ni  de  plus  utile 
que  celle  d*Âscalon.   La  garnison  Chrétienne 
qu  on  y  mit ,  jointe  à  celle  de  Gaza ,  étendoient 
leurs  contributions  bien  avant  dans  l'Egypte. 
On  apprit  avec  beaucoup  de  joye ,  en  Europe, 
la  prise  de  cette  place.  On  n  ignoroit  pas  toute 
la  part  que  le  Grand -Maître  des  Hospitaliers  y 
avoit  eue  ;  et  ce  fut  apparemment  par  un  motif 
de  reconnoissance  pour  ses  services,  que  le  Pape 
Anastase  IV  accorda  à  l'Ordre  de  nouveaux  pri- 
vilèges, et  qu'il  confirma  les  anciens ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  bulle  de  ce  pontife,  adressée 
au  même  Raymond  (2).  Le  Pape  y  déclare  qu  a 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs  Innocent  II ,  Cé- 
lestin  II ,  Lucius  II ,  et  Eugène  II ,  il  prend  l'hô- 
pital et  la  maison  de  Saint-Jean ,  sous  la  protec- 
tion de  Saint-Pierre;  qu'il  permet  aux  Hospitaliers 

«  • 
(i),Le  contÎDuateur  de  Sigebert  place  cet  événement 
eo  II 53.  — (a)  Ex  magno  buUario,  tom.  i. 
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iiiàr  des  éfrlises  et  des  cimetières  dans  toutes  ri 
^«nes  et  sei^euries  qui  leur  appartiennent,   Durcï. 
'  /y  enterrer ,  avec  les  cérémonies  de  l'Église , 
rj^  frères  décédés,  nonobstant  tout  interdit 
-  auroit  pa  être  fulminé  par  les  ordinaires  ; 
- .  Bème  de  célébrer ,  et  de  faire  célébrer ,  une 
*  Faonée ,  la  messe  et  Toffice  divin  dans  les 
-îrcs  églises  interdites,  si  elles  se  trouvoient 
^ab  les  lieux  par  où  les  frères  Hospitaliers  se- 
'  jrot  obligés  de  passer,  en  exécution  des  ordres 
-'  \cuê%  supérieurs. 

Le  Sa|nt-Père,  leur  adressant  la  parole,  ajoute  : 

C^mme  vous  faites,  mes  frères,  un  si  digne 

^i>^age  de  vos  biens,  et  que  vous  les  employez  à 

-  i  nourriture  des  pauvres,  et  à  lentretien  des 

•  utérins,  nous  défendons  à  tous  les*fidèles,  de 
{ueiqae  dignité  qu  ils  soyent  revêtus ,  d  exiger 
Va  dixme  de  vos  terres,  ni  de  publier  aucune 

«  *entence  ecclésiastique  d'interdit ,  de  suspense 

•  on  d'excommunication ,  dans  les  églises  qui 
MOUS  appartiennent;  et,  quand  même  on  au- 

roit  jette  un  interdit  général  sur  tous  les  pays , 

•  voua  pourrez  toujours  continuer  à  faire  célè- 

•  l«rcr  le  service  divin  dans  vos  églises ,  pourvu 
"  i)ue  ce  toit  à  portes  fermées,  et  sans  sonner  les 

•  clodies.  Nous  vous  permettons  pareillement  de 

•  recevoir  des  prêtres  et  des  clercs,  tant  dans  vo- 

•  tre  maison  principale  de  Jérusalem ,  que  dans 

•  i»  autres  obédiences  qui  en  dépendent.  Et  si 
'  lr$  ëvêc|ues  et  les  ordinaires  s'y  opposent ,  vous 

•  pourrez  toujours,  par  l'autorité  du  Saint-Siège, 
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„  «  admettre  œux  dont  vous  aurez  reçu  un  bon  té- 

DoraT.    «  ikioig^nage  ;  et  même  ces  prêtres  et  ces  clercs  se- 
«  ront  absolument  exempts  de  leur  jurisdiction , 
(c  et  ne  seront  soumis  qu  au  SaintSiège  et  à  votre 
u  chapitre.  Vous  pourrez  aussi  recevoir  des  laïques 
tt  de  condition  libre  pour  le  service  des  pauvres. 
«  Quant  aux  frères  qui  auront  été  une  fois  reçus 
.  u  en  votre  compagnie ,  nous  leur  défendons  de 
M  retourner  au  siècle,  ni  de  passer  dans  un  antre 
«  Ordre ,  sous  prétexte  dune  phis  grande  rég^u- 
te  larité.  Â  Tégard  de  la  bénédiction  de  vos  églises, 
V  de  la  consécration  de  vos  autels ,  et  de  l'ordi- 
«  nation  de  vos  clercs,  vous  aurez  recours  à  1  c- 
u  véque  diocésain ,  s'il  est  dans  la  communion  du 
«  Saint-Siège,  et  s'il  consent  de  conférer  les  saints 
M  Ordres  gratuitement;  sinon  il  vous  ^ra  permis, 
«par  lautorité  du  Saint-Siège,  de  choisir  tel 
(cévèque  que  vous  jugerez  à  propos.  D'abondant , 
«nous  confirmons  derechef  la  donation  qui 
«  vous  a  été  faite ,  de  toutes  les  terres  et  seigneu* 
«ries  que  votre    maison  possède  ,  ou  quelle 
«  pourra  acquérir,  à  l'avenir,  en-deçà  ou  au-delà 
«  de  la  mer ,  tant  en  £urope  que  dans  l'Asie. 
«  Enfin ,  dit  Ânastase ,  adressant  encore  la  pa^ 
«  rôle  au  Grand-Mattre ,  quand  il  plaira  à  Dieu 
«de  vous  appeller  a  lui,  nous  ordonnons  que 
«  vos  frères  élisent  votre  successeur  avec  pleine 
«et  entière  liberté,  sans  qu'ils  y  puissent  être 
«  troublés  par  violence  ou  pai:  surprise ,  ou  sous 
«  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  » 
Quoique  cette  bulle  du  Pape  Anastase  ne  soi^ 


I 


IMORD 


DES   CHEVALIERS  DE  MALTE.  127 

m  ffdXkde  partie ,  qu  une  confirmation  des  pri-  ~ 
«iliaque  ses  prédécesseurs  avoient  déjà  accor-  dÔpot. 
'-^  à  rOrdre  de  Saint-Jean  ;  cependant  Foucher, 
alors  patriarche  de  Jérusalem ,  et  les  autres  évé- 
ques  Latins  de  la  Palestine ,  s'élevèrent ,  avec 
vaiicoup  de  hauteur,  contre  des  exemptions 
pi  diminaoient  en  même-temps  leur  jurisdic- 
tjoo  et  leurs  revenus. 

De  toutes  les  peines  ecclésiastiques  que  les  Pa- 
p^  et  les  évèques  employoient  contre  les  pè- 
'beors,  celle  de  Texcommunication  générale  ou 
'V  Imterdity  quoique  peu  connue  dans  la  pri* 
milite  Église,  étoit  alors  très  fréquente.  On  s  en 
"^nroit  sur- tout  contre  les  princes  réfractaires  à 
i  K(;lise;  on  lançoit  ces  foudres  contre  leurs  États; 
tout  leurs  sujets  s  y  trouvoient  enveloppés ,  et 
Qoe  multitude  dlnnocens  souffroient  pour  un 
vul  coupable.  La  forme  et  la  pratique  de  cette 
«olenoe  n  avoit  rien  que  de  triste ,  et  même  de 
trrriUe.  On  dépouilloit  entièrement  les  autels  ; 
oa  posoit  les  croix ,  les  reliquaires ,  les  images  et 
lf«  statues  des  saints  à  plate -terre  ;  et ,  en  signe 
<le  deuil ,  on  les  couvroit  entièrement.  L'usage 
ftesdoches  cessoit,  et  on  les  descendoit  même 
Ae%  dochers.  De  tous  les  sacremens ,  on  n  admi- 
niiUt>it  que  le  baptême  aux  enfans  nouveaux 
(là,  et  la  confession  et  la  comipunion  en  viati- 
que aux  mourans.  La  messe  ne  se  célébroit  dans 
^'^  ëgiises  qu  a  portes  fermées  ;  lusage  de  la 
Mande,  pendant  Tinterdit,  éCoit  défendu  comme 
^n  carême,  et  on  poussoit  la  rigueur  jusqua 
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défendre  de  se  saluer ,  et  même  de  se  raser ,  et 
4)DPcr.    de  faire  la  tonsure  et  les  cheveux  aux  prêtres  et 
aux  clercs. 

Mais  ce  qui  étoit  de  plus  déplorable ,  c  est  que 
des  Papes  et  des  évêques  employoient  quelque- 
fois ces  armes  spirituelles  contre  des  rois  et  des 
princes  souverains,  et  souvent  même  pour  des 
intérêts  purement  temporels.  Cétoit  un  des  plus 
sûrs  instrumens  de  leur  domination  ;  les  peuples, 
effrayés  de  se  voir  privés  de  lexercice  extérieur 
de  la  religion ,  forçoient  leurs  souverains,  par  la 
crainte  dune  révolte  générale,  à  plier  sous  le 
joug.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s  étonner  si  le  patriar- 
che de  Jérusalem,  et  les  autres  prélats  Latins 
d'Orient,  souffroient  impatiemment  que,  pen- 
dant que  les  rois  de  Jérusalem,  et  les  prinecs 
d*Antioche  et  de  Tripoli  nétoient  pas  exempts 
de  leur  jurisdiction ,  en  matière  dmterdit,  les 
Papes  en  eussent  soustrait  les  Hospitaliers.  Ces 
prélats  n'étoient  pas  moins  blessés  de  lexemp- 
tion  des  dixmes,  dont^  au  préjudice  du  clergé 
de  Téglise  Grecque,  ils  s etoient  emparés,  depuis 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 

Le  désir ,  si  naturel ,  de  conserver  de  grands 
biens,  et  de  défendre  son  autorité,  motifs  qui 
remuent  le  plus  vivement  les  hommes,  rompi- 
rent lunion  qui  étoit  auparavant  entre  le  clergé 
séculier  et  les  Hospitaliers.  Les  évêques  ne  pou- 
voient  souffrir  que  le  Saint-Siège  eût  dispensé 
ces  chevaliers  de  leur  payer  la  dixme  de  tous 
leurs  biens  ;  et  ils  étendoient  même  ce  droit  et 
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l'Qr«  prétentions  jusques  sur  le  butin  qu'ils  pou-  — — 
\^'it  ni  faire  dans  les  combats  et  sur  les  terres   Dupuy. 
'  «  infidèles.  D  ailleurs  la  permission  que  les 
'I  «pitaliers  avoient,  pendant  l'interdit ,  de  ce*' 
nrr  et  de  faire  célébrer  le  service  divin  dans 
ir&  églises,  quoique  portes  fermées,  attiroit 

•  i  prêtres  et  aux  chapelains  de  TOrdre,  bien 
'«offrandes  et  des  aumônes,  que  le  clergé  se*- 
'lier  regardoit  comme  autant  de  larcins  qui  lui 

'*  icnt  faits.  Outre  ces  griefs,  le  patriarche  Fou- 

•  iw  fe  plaignoit ,  en  particulier ,  que  les  Hospi- 
•tiMTs,  dont  legltseet  la  maison étoient  voisines 

*■  Teglise  du  Saint  -  Sépulcre ,  eussent  élevé  des 
-itimens  plus  magnifiques  que  son  église  et  son 

il  IN.  Ce  n'étoient  que  plaintes  amères  de  part 

''•iaotre;  les  uns  se  fondoient  sur  le  droit  com- 
HQ,  et  les  autres  prétendoient  pouvoir  y  dé- 
^T^en  vertu  de  leurs  privilèges.  Les  invectives 
'^  le)  injuR»  succédèrent  à  ces  plaintes  récipro- 
'■^ift,  ce  quon  ne  peut  écrire  sans  douleur, 
'i  rn  vint  à  des  voycs  de  fait.  On  rapporte  que, 
-i  côté  des  Hospitaliers ,  il  y  eut  des  flèches  ti- 
♦^contre  les  prêtres  du  patriarche.  Ces  ecclé- 
t*tiqiies,  a  la  vérité,  n opposèrent  pas  la  force 

•  une  pareille  violence;  mais,  par  un  raffine- 
i-otde  vengeance,  ils  ramassèrent  ces  flèches, 
•'  fareot  un  faisceau,  et,  pour  conserver  la  mé- 
•  'ire  d*uo  attentat  si  odieux ,  ils  attachèrent  ce 

^  ^Tao  à  rentrée  de  leglise  du  Calvaire.  Guil- 
'  tnie,  archevêque  de  Tyr  (1),  rapporte  ce  fait 

Lib.  XVII,  cap.  3,  p.  93i. 


I. 


l3o  HISTOIRE  DE  L*ORDRE 

"j comme  témoin  oculaire  ;  mais  cet  écrivain  J 

DoFVT.  quoique  peu  favorable  aux  Hospitaliers,  ne  laissa 
pas  d  avouer  que  le  Grand-Maître  étoit  révéré 
comme  un  homme  de  bien  et  craig[nant  Dieu  : 
ce  sont  ses  termes.  Il  ajoute  qu  il  falloit  rejetter 
la  cause  de  ces  dissentions  sur  les  Papes ,  qui 
avoient,  dit-il,  soustrait  ces  religieux  militaires 
de  la  jurisdiction  épiscopale. 

Le  patriarche,  pour  faire  révoquer  ces  privilè- 
ges qui  lui étoient  si  odieux,  entreprit,  quoique 
âgé  de  près  de  cent  ans,  de  faire  le  voyage  d'Oc- 
cident, et  de  se  rendre  auprès  du  Pape  Adrien  IV, 
qui  étoit  alors  sur  le  Saint-Siège.  Ce  patriarche 
étoit  accompagné  de  Pierre ,  archevèc|ue  de  Tyr, 
prédécesseur  de  Thistorien  ;  de  Baudouin ,  arche- 
vêque de  Gésarée  ;  de  Frédéric ,  évèque  d'Acre  ; 
d'AmauIry  de  Sidon  ;  de  Gonstantin  de  Lide  ;  de 
Renier  de  Sebaste ,  et  d'Herbert  de  Tibériade.  liC 
Grand-Maître  et  le  Conseil  de  l'Ordre  envoyèrent, 
de  leur  côté,  des  députés,  pour  répondre  aux 
plaintes  de  ces  prélats  ;  et ,  si  on  en  croit  Guil- 
laume, archevêque  de  Tyr ,  ces  députés  avoient 
prévenu  le  patriarche ,  et ,  à  force  de  présens , 
s'étoient  remous  favorables  le  Pape  et  toute  la 
Cour  de  Rome.  Foucher  et  les  autres  prélats  de 
la  Palestine  eurent  audience  du  Pape  à  Ferento, 
petite  ville  proche  de  Viterbe. 

Cette  grande  affaire  fut  agitée ,  pendant  plu- 
sieurs séances,  devant  le  souverain  pontife  et 
tout  le  collège  des  cardinaux;  et,  pour  soutenir 
le  droit  des  parties,  on  fit  même  entrer,  de  part 
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» 

ftif autre,  des  avocats  et  des  jurisconsultes.  Les    ""     ' 
(««nques  se  plaiguoient  que  les  Hospitaliers  ,   ouroT. 
jbuiantde  leurs  privilèges,  recevoient  dans  leurs 
'  .i«es  des  excommuniés ,  et  qu  en  cas  de  mort 

«  leur  donnoient  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
:-je.  pendant  Tinterdit  jette  sur  une  ville,  ils 
<  iToient  pas  laissé ,  contre  ce  qui  leur  étoit  dé* 

uda  par  leurs  privilèges,  de  faire  sonner  leurs 

>cbes;  que  leur  église  étant  voisine  de  celle  du 
Mint-Sépulcre,  ils  les  faisoient  même  exprès  son- 
Ler continuellement,  pendant  que  le  patriarche 
ïnooiK^oit  à  son  peuple  la  parole  de  Dieu ,  afin 
^tmptcber  qu*il  ne  fut  entendu;  et  quils  refîi- 
^^ient  de  payer  la  dixme  de  leurs  revenus  dans 
^Hu  les  diocèses  de  la  Palestine ,  où  ils  avoient 
i^  terres  et  des  établissemens. 

L'archevêque  de  Tyr,  après  avoir  rapporté 
t 'UCet  les  plaintes  du  clergé,  ne  nous  dit  rien  des 
i'-tnues  que  fournirent  les  Hospitaliers  :  il  s*est 
'  ^'Qteoté  de  nous  faire  comprendre  qu  ils  firent 
^Mf  cette  affaire  en  longueur  ;  que ,  par  leurs 
prvieos  et  par  leur  crédit  à  la  Cour  de  Rome ,  ils 
^  ureat  empêcher  le  Pape  de  prononcer  ;  que  le 
patriarche  et  les  évêques  de  la  Palestine ,  voyant 
^^^  1  par  eux«mèmes  et  par  les  avis  secrets  qu'ils 
^^cetoîent  de  leurs  amis ,  qu'ils  n  obtiendroient 
i  imais  on  jugement,  prirent  congé  du  souverain 
{notifie,  et  s  en  retournèrent,  dit  cet  historien  (i), 
^barges de  confusion.  U  ajoute  que,  de  tous  les 

*  Lib.I,cap.8. 
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'  cardinaux ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  eussent  été 
jj^i3x,  Cessez  équitables  et  assez  fidèles  à  Jésus-Christ 
pour  se  déclarer  en  faveur  du  clergé;  que  le 
Pape  et  tous  les  autres ,  corrompus  parles  présens 
des  Hospitaliers,  sumrent,  dit-il,  les  traces  de  Ba- 
laam,  fils  de  Béor:  comparaison  d  autant  plus 
odieuse,  que  ces  deux  cardinaux,  si  fidèles  à  Jésus- 
Christ^  selon  cet  auteur,  Fun,  qui  étoit  Octavien, 
se  porta  depuis  pour  anti-pape,  sous  le  nom  de  Vic- 
tor m , et  causa  un  schisme  afFreux  dans  Téglise  ;  et 
lautre ,  qui  étoit  Jean  de  Morson ,  cardinal  du  titre 
de  Saint*Martin,  fut  un  des  ministres  de  sou 
ambition ,  et  le  principal  fauteur  du  schisme. 

Pour  justifier  entièrement  la  mémoire  d'A- 
drien, nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rap- 
porter que  ce  pontife,  un  des  Papes  le  plus 
désintéressé  qui  eût  été  assis  sur  la  chaire  de 
4 156.  Saint-Pierre ,  bien  loin  d  enrichir  sa  famille  aux 
dépens  des  trésors  du  Saint-Siège,  n  en  fit  aucune 
part  à  ses  parens;  qu'il  poussa  même  ce  désinté- 
ressement jusqu  a  la  dureté  :  et  quoique  sa  mère, 
qui  lui  survécut,  fiït  réduite  dans  une  extrême 
pauvreté,  il  se  contenta,  par  son  testament,  de 
la  recommander  aux  charités  de  Téglise  de  Can- 
torbery.  Mais,  si  on  en  croit  Bosio,  il  suffisoit 
qull  se  fÙLt  déclaré  en  faveur  des  Hospitaliers , 
pour  sattirer  toute  lamertume  qui  distille  , 
dit-il ,  de  la  plume  de  cet  historien  (i)  partial. 

(i)  Nella  narratione  délia  quai  istoria  il  sus  dette  ar- 
chivescovo  di  Tyro ,  aggravata  molto  la.  mano  adJos$o  a 


DES  CHEVALIERS  DE  MALTE.  l33 

Après  tout^  le  patriarche  de  Jérusalem  et  sou 


fii^torien ,  ne  poavoient  ignorer  que  les  prédé-  dupvt. 

<  *  «««eurs  d^Anastase  avoien t  déjà  accordé  aux  Hos- 
;:uliers  la  plupart  des  privilèges  en  question, 
't  «ans  qu*on  se  (ut  jamais  plaint  qu  ils  les  eussent 
«•  betés  à  prix  d  argent.  Mais  il  est  assez  vraisem- 
i jaiile  que  les  Papes ,  engagés  dans  de  fâcheuses 
.:u^rres,  soit  contre  les  empereiirs  d'Occident^ 
^>it  contre  les  Normands  de  la  Fouille  et  de  la 
Nrtle,  et  même  contre  les  habitans  de  Rome, 
D*.)voient  pas  été  fâchés  de  soustraire  les  Hospi- 
tiliers  et  les  Templiers  de  la  jurisdiction  des  or- 
(l.naires,  et,  par-là^  de  s  attacher,  plus  particu- 
lièrement, un  corps  militaire  aussi  considérable, 
«i'iuc  la  puissance  et  les  richesses  augmentoient 
«  »Qtinnellement  dans  toutes  les  parties  de  la 

<  il  m  tien  té. 

-\*  ne  m  engagerai  point  à  rapporter  les  dif- 
!' rentes  fondations  faites,  en  ces  temps-là,  en 
tireur  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean:  cela  me 
nirneroit  trop  loin.  Mais  je  n^ai  pas  cru  devoir 
nie  dispenser  dobserver  que  tous  ces  grands 
* >ieiis  des  Hospitaliers  et  des  Templiers ,  venoient 
{•rincipalement  des  princes ,  des  seigneurs  et  des 
l.rotilshommes ,  qui,  en  prenant  Thabit  et  la 
rroix  de  ces  deux  Ordres,  y  faisoient  entrer  en 
méine  temps  la  meilleure  partie  de  leurs  grandes 


-•1  botpîialteri  serivendla  îo  qnesto  particolare  pia  tosto 
'  >rDe  pit^laio  et  srchivescoTO  Orientale ,  et  conséquente- 
"•«'nie  come  intereuaio  et  appasîonato  che  corne  Utorico. 
l^.uQ^  Ub,  Fif  p.  1 197. 
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'  8eig[ueuries.  Ce  fut  ainsi  que  Guy,  comte  et  so'u- 

DupuT.  verain  de  Forcaiquier,  en  prenant  la  crouc  e  i 
rhabit  d'Hospitalier,  donna  à  la  religion  de 
Saint-Jean  son  château  de  Manosque,  qui  con- 
sistoit  dans  des  terres  et  seigneuries  si  considé- 
rables, qu^on  en  a  fait,  depuis^  un  bailliage,  avec 
le  titre  de  bailli  pour  le  commandeur. 

Les  grands  d'Espagne  ne  le  cédèrent  poiot 
aux  Français  dans  ces  sentimens  d estime  pour 
les  deux  Ordres  militaires  ;  et  Thistorien  d^Arra- 
gon  nous  apprend  que,  vers  Tan  ii53,  doiii 
Pedro  Dartal ,  premier  baron  de  ce  royaume , 
donna  aux  Hospitaliers  et  aux  Templiers  la  cite 
de  Borgia  avec  ses  dépendances;  qu'ils  chan- 
gèrent depuis  -avec  Raymond  Bérenger,  prince 
d'Arragon ,  contre  Dumbel,  le  château  dAlberic, 
et  celui  de  Gabanos. 

Ces  donations  fréquentes,  en  ces  temps^là, 
surprendront  moins,  si  on  fait  attention  au 
digne  usage  qu'en  faisoient  ces  religieux  mili- 
taires. De  tous  ces  grands  biens ,  les  Hospitaliers 
et  les  Templiers  n  en  tiroient  pour  eux  qu  une 
substance  frugale;  tout  le  reste  étoit  consacré 
ou  à  la  nourriture  des  pauvres ,  ou  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  infidèles. 

Cependant  ces  guerriers ,  si  fiers  et  si  terribles 
dans  les  combats,  dcvenoient  d^autres  hommes 
quand  ils  rentroient  dans  leur  couvent.  A  peine 
avoient-ils  quitté  les  armes ,  qu^ils  reprenoient , 
avec  rhabit  régulier,  tous  les  exercices  de  leur 
première  profession.  Les  uns  sattachoient  au 
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Mnioe  des  malades  ;  d'autres  étoient  occupés  à  ~-— — 
mrroir  des  pèlerins  ;  ceux-ci  nettoyoient  leurs  Doi'vr. 
armef ,  od  raccommodoient  eux-mêmes  les  har- 
Bois  de  leurs  chevaux  ;  et  tous ,  dans  ces  difFé- 
ftoi  emplois  ,  conservoient  un  religieux  silence, 
ft  une  espèce  de  recueillement,  comme  auroient 
pa  6dre  des  solitaires  et  des  anachorètes  :  nou- 
treao  genre  de  vie  bien  rare  et  inconnu  jus- 
qil'akm  ^  où  ,  sans  être  ni  entièrement  attachés 
ao  doiire,  ni  aussi  engagés  dans  le  siècle,  ils 
pntiquoient  successivement  toutes  les  vertus  de 
deux  états  si  opposés.  Cest  ce  que  nous  appre- 
ooos  de  Saint-Bernard ,  écrivain  contemporain , 
«|ui,  dans  la  description  quil  nous  a  laissée  du 
Ceore  de  vie  des  Templiers,  nous  a  tracé  une 
npèoe  de  tableau  vivant  de  la  conduite  des  re* 
ligieux  militaires  de  ces  temps-là ,  et  qu  il  seroit 
à  souhaiter  que  leurs  successeurs  eussent ,  tous 
les  jours  9  devant  les  yeux. 

"  Ils  vivent ,  dit  ce  saint  abbé ,  dans  une  so- 
*ciété  agréable,  mais  frugale;  sans  femmes, 
■  sans  enfans ,  et  sans  avoir  rien  en  propre ,  pas 

•  même  leur  volonté  ;  ils  ne  sont  jamais  oisifs , 
"  ai  répandus  au-dehors  ;  et  quand  ils  ne  mar- 
'dient  point  en  campagne  et  contre  les  infi- 
'  àek$ ,  ou  ils  raccommodent  leurs  armes  et  les 
«karnois  de  leurs- chevaux,  ou  ils  sont  occupés 
'  dans  de  pieux  exercices  par  les  ordres  de  leur 
*chef.  Une  parole  insolente,  un  ris  immodéré, 

*  le  moindre  murmure  ne  demeurent  point  sans 
«  une  sévère  correction.  Ils  détestent  les  jeux  de 
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■""— *  «  hazard  ;  ils  ne  se  permettent  ni  la  chasse ,   x^  i 

Raimond         1  ...  .1  .1  •  1 

DoFOT.    «  les  visites  mutiles;  ils  rejettent  avec  norre^jiir 
•<  les  spectacles ,  les  boufFons',  les  discours  ou  l^s 
«  chansons  trop  libres  ;  ils  se  baignent  rarement  , 
«sont  pour  Fordinaire  négligés,  le  visage 
ft  des  ardeurs  du  soleil ,  et  le  regard  fier  et 
«vère.  A  Fapproche'du  combat,  ils  sarment  de 
«  foi  au-dedans  et  de  fer  au -dehors,  sans  orne— 
«mens  ni  sur  leurs  habits,  ni  sur  les  harnois 
tt  de  leurs  chevaux  ;  leurs  armes  sont  leur  uniqoe 
«parure;  ils  s  en  servent,  avec  courage,  dans 
«  les  plus  grands  périls ,  sans  craindre  ni  le  nom- 
tt  bre,  ni  la  force  des  barbares;  toute  leur  con- 
«fiance  est  dans  le  Dieu  des  armées;  et,  en 
«combattant  pour  sa  cause,  ils  cherchent  une 
«victoire  certaine,  ou  une  mort  sainte  et  ho- 
«norable  (i).  » 

Leclat  de  leurs  vertus  et  la  gloire  qu^ils  acqué- 
roient  tous  les  jours  par  leur  valeur,  fit  naître , 
parmi  la  noblesse  d'Espagne  ,  une  généreuse 
émulation.  Nous  avons  dit,  au  commencement 
de  cet  ouvrage,  que  les  Maures,  dès  le  huitièjne 
siècle,  s  et  oient  emparés,  sur  lesGotbs,  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  royaume.  On  sçait  que  ce 
qui  restoit  de  Chrétiens  de  cette  nation,  pour 
fuir  la  persécution  de  ces  infidèles,  setoient 
d  abord  réfugiés  dans  les  montagnes  des  Astu- 
ries:  ils  en  sortirent  depuis,  sous  la  conduite  de 

(i)  S.  Bern.  ezhortatio  ad  milites  TempU« 


DES  CHETALÎEBS  DE  MAlTE.  iS; 

'^ffi.pour  défendre  leur  liberté  et  leur  reli- 
'v»o.  Ce  prince  étendit,  peu  à  peu,  les  limites  Dvpvt. 
r  son  petit  État.  Ses  successeurs  eurent  encore 
f^sQccèit  plus  favorables;  ils  reprirent  sur  les 
Miures  plusieurs  provinces;  et  ces  princes  Ghré- 
vns,  qui  faisoient  la  guerre  en  difFérens  en- 
'^'iu,  pour  conserver  entre  eux  une  indépen- 

*  ioce  réciproque,  érigèrent  ces  provinces  dont 
*  se  firent   souverains,  en  autant  de  royau-» 

û^.  Telle  est  Forigine  des  royaumes  de  Léon , 
'>Ca«tiUe,  de  Navarre,  d^Arragon,  de  Portugal, 
Valence,  etc.  Les  Maures,  de  leur  côté, 
«soient  partagé  leurs  conquêtes;  et  on  trouvoit, 
;^fmi  CCS  barbares,  des  rois  de  Tolède,  de  Cor- 
''ue,  de  Murcie,  de  Grenade.  I^es  uns  et  les 
'litres  étoient ,  tous  Jes  jours,  aux  mains,  et  ce 
''(.  pendant  plusieurs  siècles,  une  guerre  con- 

*  'lurlle.  Des  gentilshommes  Espagnols,  à  1  exem- 
*-  des  Templiers  et  des  Hospitaliers ,  et  pour  la 
î(*o«e  des  autels,  formèrent  différentes  so- 

^''t<*«  et  plusieurs  Ordres  militaires,  mais  qui 

*  ' (oient  composés  que  de  Fa  noblesse  de  cette 
^^lioo:  rOrdre  de  Calatrava  est  considéré  com- 


^'  If  plus  ancien. 


IW>ni  Sancbe,  troisième  roi  de  Castille,  ayant 
fooqott  sur  les  Maures  la  ville  de  Calatrava, 
r'^ce  forte  et  limitrophe  des  royaumes  de  Cas- 
^'"f  et  de  Tolède ,  en  confia  le  gouvernement 
M  la  défense  aux  Templiers;  mais  ces  chevaliers 
^^aut  appris  depuis  que  les.rois  Maures  avoient 
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joint  leurs  troupes  pour  en  faire  le  siège ,  et  s 
Porur.  trouvant  en  trop  petit  nombre  pour  le  souteni 
ils  remirent  cette  place  au  roi. 
Sanche  avoit  besoin  de  toutes  ses  troupe 
'  pour  tenir  la  campagne,  et  pour  les  oppose 
aux  Maures,  qui  menaçoient  en  méme-temp 
d entrer  dans  la  Castille.  Ce  prince,  dans  ce 
embarras,  déclara  que,  s'il  se  trouvoit  quelqu^ui 
assez  puissant  et  assez  courageux  pour  entre 
prendre  la  défense  de  Calatrava,  il  la  lui  don 
neroit  en  propriété  sous  la  souveraineté  de  si 
couronne.  Mais  la  puissance  formidable  cle 
Maures  ayant  intimidé  la  plupart  des  grands  d^ 
sa  Cour,  il  ne  sen  présenta  aucun  qui  of&it  d( 
se  jetter  dans  une  place ,  qui  alloit  avoir,  au  pied 
de  ses  murailles ,  toutes  les  forces  des  in6dèles, 
Le  roi  désespéroit  de  la  pouvoir  conserver,  lors- 
*  qu  un  moine  de  TOrdre  de  Ctteaux ,  et  religieux 
de  Fabbaye  de  Fitero  dans  la  Navarre,  appelle 
frère  Diego  Velasquez ,  et  qui ,  avant  que  d  em- 
brasser cette  profession,  avoit  porté  long-temps 
les  armes ,  proposa  à  dom  Raymond ,  son  ahhé , 
avec  lequel  il  étoit  venu  en  Castille,  d  offrir  au 
roi  de  soutenir  le  siège  avec  ses  vassaux  et  à  ses 
dépens • 

Le  roi,  qui  fut  instruit  de  la  ricbesse  de  cet 
abbé,  et  de  la  réputation  que  Velasquez  avoit 
autrefois  acquise  dans  les  armées ,  accepta  leur 
offre,  dans  une  conjoncture  sur-tout  où  il  n  avoit 
point  de  choix  à  faire.  Labbé  et  son  religieux 
retournèrent,  avec  une  extrême  diligence,  en 
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Xtotpc,  et  en  ramenèrent  près  de  vingt  mille  ■ 
bsnunes ,  la  plupart  leurs  vassaux ,  ou  Français ,  dvwvj. 
-'urs  voisins  9  qui  voulurent  avoir  part  à  une  si 
'3creusc  entreprise,  et  auxquels  se  joignirent, 
-puis,  plusieurs  gentilshommes  Castillans.  On 
'tu  en  même-temps ,  dans  la  ville ,  des  provi- 
N  os  de  guerre  et  de  bouche  ;  et  cette  colonie 
HLiitaire  ajouta  aux  fortifications  de  la  place 
:d  nouveau  fort  qui  la  couvroit  entièrement. 

Ce  Ait  de  ce  corps  de  nohlesse  Navarroise  et 
''i»tillane  qui  setoit  enfermée  dans  Calatrava, 
j^  se  forma,  en  ii58,  TOrdre  militaire  qui 
>>ilesoD  nom.  Par  le  même  motif  de  faire  la 
". ifrre  aux  Maures  d*Espagne ,  et  vers  Tan  1175 
'^  vit  naître  un  second  Ordre  militaire  sous  Fin. 
*  xation  de  Saint-Jacques  de  Tépée ,  et  en  1213, 
'  ^rdre  d*Alcantara  fîit  institué.  Ces  trois  Ordres 
'«rticuliers  et  renfermés  dans  l'Espagne,  étoient 
-^tingués  entre  eux  par  des  croix  de  différente 
•ulftir;  mais  elles  étoient  toutes  également  ter- 
^a.uées  par  des  fleurs  de  lys:  ce  qui  peut  faiie 
p^^foiBcr  que  les  Espagnols  avoient  emprunté 
'^>  Seors  des  amMiries  de  France,  pour  oon- 
"^^^  la  mémoire  des  secours  que  les  Fran«;;ats 
^^'»ifat  amenés,  en  dilTérens  temps,  dans  ces 
o'Jtrei  contre  les  infidèles.  ^ 

Tds  étoient  les  religieux  militaires  dans  le 
T^^^vûer  siècle  de  leur  insdtntioo ,  et  qu'on  peut 
-'  Tarder,  à  lear  égard ,  comme  1  âf:e  d<fr  de  ces 
^^rdm.  Hospitaliers,  Templii^s.  chetai><n  E^ 
iM)ls ,  tous  n'etotent  p»  n»r#ÛM  àuûu^JA  p%# 


.■I 
»  • . 
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^  une  solide  piété,  que  par  leur  valeur;  mais  cet 

Dupur.    heureux  temps  ne  dura  guères  plus  d  un  siècle  : 
rhomme  de  guerre  lemporta  insensiblement  sur 
le  religieux:  et  la  valeur,  lamour  de  la  gloire, 
souvent  le  désir  damasser  des  richesses,  affoi* 
hlirent  peu  à  peu  la  dévotion  et  la  piété.  L  am* 
bition  et  des  vues  de  s  agrandir  par  des  conquêtes 
particulières ,  commencèrent  à  infecter  ces  Or- 
dres ,  quoique  tous  fondés  sur  le  vœu  de  priu- 
vreté.  Ce  fiit  par  un  motif  si  humain  que  les 
Hospitaliers  de  la  Palestine  refusèrent,  peu  au- 
paravant, de  se  charger  de  la  défense  de  Panéas, 
à  moins  quOnfroy  de  Thoron,   auquel  cette 
place  appartenoit,  ne  consentit  den  partag^er 
avec  eux  la  propriété  et  les  revenus.  Il  fallut  que 
ce  seigneur  achetât  le  secours  de  leurs  armes  à 
cette  condition  ;  et  ce  ne  fut  qu  après  cette  ces- 
sion qu  ils  se  mirent  en  état  de  marcher  au  se- 
cours de  la  place. 

Panéas,  ville  de  Phénicie,  appellée  aupara- 
vant Césarée  de  Philippes ,  et  située  au  pied  du 
Mpnt-Lihan ,  étoit  frontière  de  la  principauté  de 
Damas ,  dont  Noradin ,  cet  ennemi  redoutable 
des  Chrétiens,  étoit  souverain.  Les  Hospitaliers, 
ayant  fait  leur  traité  avec  Onfroy,  chargèrent 
un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  chameaux 
de  vivres^  d  armes  et  de  munitions  de  guerre  : 
tout  cela  partit  de  Jérusalem  sous  une  escorte 
nombreuse,  et  prit  le  chemin  de  la  place,  la 
dernière  du  royaume  de  ce  côté -là.  Noradin, 
averti,  par  ses  espions],  du  départ  du  convoi,  mit 
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<)es  embuscades  sur  le  passage;  et  les  Hospita-^"^ 

litr^y  approchant  de  Panéas,  se  trouvèrent  en-  Ddpviy 
icloppés  de  tous  côtés.  Us  ne  laissèrent  pas  de 
<  cit'fendre  long-temps  avec  leur  valeur  ordi* 
'^iire;  mais  il  fallut  enfin  céder  à  des  forces 
supérieures  :  ils  se  virent  accablés  par  le  grand 
nombre  des  infidèles,  qui  étoient  encore  favo- 
':^>  par  Favantage  du  poste  quils  occupoient: 
't:  quil  y  a  voit  d'Hospitaliers  dans  cette  occa- 
*i<^n,  y  périrent  la  plupart.  La  disgrâce  des  Chré- 
tiens ne  se  termina  pas  à  cette  défaite.  Noradin, 
^dns  Fespërance  de  trouver  les  habitans  con- 
sternés de  cette  perte,  assiégea  la  place;  et,  après 
'{ueiques  jours  d  une  attaque  vive  et  continuelle, 
J  »en  rendit  le  maître.  Il  se  préparoit  à  attaquer 
(<-  château  où  les  habitans  setoient  réfugiés; 
niais,  ayant  été  averti  que  le  roi  de  Jérusalem 
'd\ançoit  a  grandes  journées  pour  lui  en  faire 
ii\er  le  siège,  ce  prince  infidèle,  qui  redoutoit 
^a  valeur,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville,  se  re- 
tira avec  précipitation.  Mais  il  ne  fut  pas  loin; 
il  >e  retrancha  dans  des  endroits  escarpés,  oit  il 
ne  pouvoit  être  forcé;  de-Ià,  il  observoit  la  mar- 
i  lie  de  Tannée  Chrétienne.  Le  roi  entra  dans 
iVinéas  sans  obstacle,  répara  le  désordre  qua- 
Soient  causé  lennemi  et  le  feu,  et,  après  avoir 
jitté  des  troupes  et  des' vivres  dans  le  château, 
il  reprit  le  chemin  de  Jérusalem.  Il  marchoit 
^^tc  une  confiance  téméraire,  et  il  avoit  même 
iait  partir,  devant  lui,  son  infanterie.  Noradin 
*ot(it  de  sa  retraite,  savan(;a  dans  le  pays,  et  le 
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prévînt  sans  qu'il  en  fut  averti;  et,  ayant  trouve 
DvPDT.  un  endroit  propre  à  placer  une  embuscade,  il 
-  lattendit  au  passage ,  le  surprit ,'  chargea  ses 
troupes,  qui  se  débandèrent  sans  rendre  presque 
de  combat.  Tout  ce  qu  on  putiPaire  fut  de  sauver 
le  roi  ;  mais  la  plupart  des  seigneurs  Chrétiens 
et  des  officiers  furent  faits  prisonniers.  Les  Tem- 
pliers ne  furent  pas  plus  heureux  dans  cette  oc* 
casion,  que  les  Hospitaliers  Favoient  été  dans 
laction  précédente  ;  et  frère  Bertrand  de  Blan» 
chefort,  leur  Grand-Maitre,  homme  pieux  et 
craignant  Dieu ,  dit  Guillaume  de  Tyr,  fut  fait 
prisonnier  avec  frère  Odon ,  un  de  ses  religieux , 
et  maréchal  du  royaume. 

La  prise  de  la  ville  de  Panéas  fut  le  premier 
fruit  de  la  victoire  des  infidèles.  Us  y  entrèrent, 
une  seconde  fois,  sans  beaucoup  de  difficultés; 
mais  ils  échouèrent  contre  le  château ,  place  for- 
tifiée, et  dans  laquelle  la  garnison  de  la  ville  et 
les  habitans  s  etoient  retirés.  Comme  je  ne  rap- 
porte ces  différens  évènemens  qu  autant  que  jy 
suis  obligé  par  la  part  qu  y  prit  TOrdre  militaire 
dont  j^écris  Fhistoire,  je  ne  m  arrêterai  point  à 
ce  qui  se  passa  en  Syrie  pendant  le  reste  de  Tan- 
née, et  je  remarquerai  seulement  que  Noradin» 
toujours  attentif  à  ce  qui  pou  voit  étendre  ses 
conquêtes,  s  étant  mis,  de  bonne  heure,  en  cam- 
pagne. Tannée  suivante,  assiégea  un  château  ap- 
pelle Suete  ou  Czuete,  ville  ancienne,  à  ce  qu*on 
prétend,  du  pays  de  Hus.  Les  chrétiens  Latios 
avoient  fortifié,  avec  soin,  cette  place,  située 
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dans  le  détroit  des  montag^nes ,  et  qui  ouvroit 

uof  entrée  lacUe  dans  la  plaine  de  Damas.  Dorai. 

Lé  roi  de  Jérusalem^  qui  connoissoit  Timpor- 
tiQce  de  ce  fort,  assembla,  aussitôt  toutes  ses 
troapes;  et,  soutenu  dun  corps  de  cavalerie  que 
ioi  avoit  amené  Thierry,  comte  de  Flandres , 
K*n  beau-frère,  il  résolut  de  tenter  de  nouveau 
>  sort  des  armes ,  plutôt  que  de  laisser  perdre 
oiw  place  de  cette  conséquence.  L'armée  Chré* 
tienaesavan^,  ensuite,  du  côté  des  montagnes» 
n  n'ent  pas  de  peine  à  rencontrer  les  ennemis. 
Noradin ,  par  le  conseil  de  Siracon ,  son  géné- 
ral, aima  mieux  tirer  ses  troupes  de  leurs  lignes, 
que  de  se  voir  attaqué  dans  son  camp.  Il  vint  nss. 
io-derant  des  Chrétiens,  et  leur  présenta  la  ba« 
taille  dans  la  plaine  de  Pntaha.  On  en  vint  bien- 
tôt aox  mains  :  les  soldats  des  deux  partis ,  comme 
it  concert,  sans  tirer  aucune  flèche,  et  contre 
iu^e  de  ce  temps- là,  s'avancèrent  fièrement 
"*pée  à  la  main.  Le  roi,  à  la  tète  des  princi- 
paux seigneurs  de  son  État,  et  suivi  des  deux 
Ordres  militaires,  qui  fatsoient  la  principale 
^orte  de  son  armée,  chargea  le  premier  les  en- 
Demis,  poussa  tout  ce  qui  se  présenta  devant  lui; 
^  il  ait  d  autant  mcMUS  de  peine  à  rompre  ce 
pftQÎer  corps  >  que  les  Turcomans  mettoient 
urdioairement  à  leur  avant-garde,  et  jettoient 
^ant  eux  ce  qu'ils  avoient  de  troupes  les  plus 
bibles.  Biais ,  après  ce  premier  essai  de  la  force 
^  uns  et  des  autres,  Siracon  parut  à  la  tète 
i  oae  nouvelle  ligne ,  composée  de  vieux  soldats; 
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il  rallia  les  fuyards,  et  rétablit  le  combat.  Le 
DvpuY.    Chrétiens  et  les  infidèles  firent  alors  des  effort 
extraordinaires;  et  chaque  nation,  soutenue  di 
la  vue  et  de  lexemple  de  ses  souverains  et  de  sc! 
généraux ,  se  battit  long-temps  avec  une  égak 
fureur,  et  sans  que^  dans  Tune  et  lautre  armée, 
on  v!t  aucun  corps  plier,  ni  la  moindre  appai 
rence  de  crainte  et  de  frayeur.  Un  soldat  tu^ 
étoit  aussitôt  remplacé  par  un  autre;  et,  quel^ 
que  péril  qu'il  y  eût  dans. les  premiers  rangs, 
chacun  se  pressoit  d'y  occuper  une  place:  on 
n  avoit  point  encore  vu  de  combat  si  furieux  et 
si  sanglant.  Les  Chrétiens,  irrités  de  trouver 
une  si  longue  résistance,  et  animés. par  les  gé- 
néreux reproches  de  leurs  ofGciers,  firent  un 
nouvel  effort;  et,  comme  s  il  leur  fut  venu  du 
secours ,  ils  s  abandonnèrent ,  d'une  manière  si 
déterminée,  au  travers  des  bataillons  ennemis, 
que  ces  infidèles ,  ne  pouvant  plus  soutenir  cette 
dernière  charge,  furent  contraints  de  reculer  et 
de  céder  beaucoup  de  terrein ,  quoique  toujours 
en.  bon  ordre  et  conservant  leur  rang. 

Mais  le  roi  de  Jérusalem  et  le  comte  de  Flan- 
dres, à  la  tète  d'un  gros  corps  de  cavalerie,  étant 
survenus  pendant  ce  mouvement  forcé  que  fai- 
soient  les  ennemis,  rompirent  les  rangs,  et  les 
obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Tout  se  débanda, 
et  plus  de  six  mille  soldats  du  côté  des  infidèles, 
demeurèrent  sur  la  place,  sans  compter  les  blcs* 
ses  et  les  prisonniers.  Tout  Thonneur  de  cette 
journée  fut  justement  attribué  au  roi,,  jeune 
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]wiùee  plein  de  la  plus  haute  valeur.  Son  couram  — — — 

*'  QiHitiplioïC,  pour  ainsi  dire,  en  ces  sortes  d  oc-  Dc»ijt. 

WHOQS,  eC  sur^lout  dans  cette  dernière  bataille: 

'*o  If  vît  presqu  en  même  temps  en  différens  en- 

^•iite,  et  dans  tous  les  lieux  oii  le  péril  étoit  le 

•i>  grand ,  et  sa  présence  nécessaire. 

Ou  ignore  si  le  Grand-Maitre  des  Hospitaliers     1160. 

<  trouva  dans  ce  combat.  Apparemment  que 

*<^o  âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  len  dis- 

.^nsa.  Ce  vénérable  vieillard,  couvert  de  bles- 

^ifts,  accablé  du  poids  des  années,  setoit  retiré 

ans  la  maison  Hospitalière  de  Saint-Jean  de  Je- 

'i>aleni.  Ijà,  dans  une  retraite  profonde,  parmi 

'^  Marieuses  réflexions ,  et  dans  des  exercices  con* 

t:QQfl$  de  piété  y  ce  véritable  soldat  de  Jésus- 

''lirist  se  préparoit  à  ce  grand  jour,  si  redouta- 

!**  même  aux  plus  saints  religieux.  Il  vit  en6n 

'rriver  ce  moment  terril^le,  qui  décide  d'une 

'NToiié.  Mais  M  en  vit  les  approches  avec  une 

HDte  salutaire,  ce  fut  auss^i  avec  la  confiance 

iule  Jun  véritable  Chrétien,  qui  avoit  exposé 

*>  Me  en  mille  occasions  pour  la  défense  des 

-nit  saints,  où  lauteur  même  de  la  vie  avoit 

i^  ?oula  mourir  pour  le  salut  des  hommes. 

Ainsi  finit  ses  jours  dans  les  bras  de  ses  frères, 

R'imond  Dupuy,  le  premier  des  Grands-Maîtres 

^liiUires,  bien  plus  grand  par  une  solide  piété, 

'^  par  sa  rare  valeur,  que  par  sa  dignité,  et  tel 

y  on  peut  le  comparer  en  même-temps,  et  aux 

.lu«  saints  fondateurs  des  Ordres  réguliers,  et 

«Jx  plus  grands  Capitaines  de  son  siècle.  Les 
I.  10 
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— -^  Hospitaliers,  et  nième  tous  les  chrétiens  Latins 
Dwuï.**  de  rOrient,  témoins  de  ses  vertus,  par  une  ca- 
nonisation anticipée,  le  révérèrent  comme  un 
bienheureux  :  titre  que  la  postérité  lui  a  con« 
firme. 


FIN  DU  PREMIER  LIVRE. 


LIVRE  SECOND. 

• 

Lrs  Hospitaliers  D*eurent  pas  plutôt  rendu  les 

niiers  devoirs  au  Grand-Maitre,  qu  ils  s  assem- 

•  rent  pour  1  élection  de  son  successeur.  On 

f'^posa,  pour  remplir  cette  place,  frère  Auger  Avoei  db 

<  Balben.  Le  désintéressement,  la  modestie  et  ^^"■■* 

'ine  rhumilité  (i)  qui  régnoient  dans  ce  pre- 

M«T  siècle  de  l'Ordre,  empêchèrent  quon  ne 

•  t  paroitre  aucun  concurrent.  Balben  fut  élu 

:  ir  acclamation ,  et  avec  les  suffrages  unanimes 

"  tout  le  chapitre.  Cétoit  un  gentilhomme 

'  :  ioçais  de  la  province  de  Dauphiné ,  ancien 

"»nipagnon  d  armes  de  Raimond  Dupuy,  révéré 

'  tni»  rOrdre  par  sa  piété  et  par  sa  prudence,  et 

•fit  les  avis  étoient  duo  grand  poids  dans  le 

^  >nsei!  même  du  roi. 

I.  histoire  nous  en  fournit  une  preuve  au  su- 
-t  du  schisme  qui  s'éleva,  dans  leglise,  après 
i  i  mort  du  Pape  Adrien  IV.  Le  cardinal  Roland, 
'  laDcelier  de  leglîse  Romaine ,  avoit  été  élevé 
Mir  la  chaire  de  Saint-Pierre,  par  les  suffrages 
••«'  la  plus  grande  partie  des  cardinaux ,  et  il  en 
t  ttit  digne  par  sa  piété  et  par  une  grande  expé- 
rirnce,  dans  le  gouvernement  de  leglise,  où  il 

I  Ad  hoc  etiam  milites  templi  llierosolymitanî ,  ac  fra- 

"«tir  botpitali  aob  religioso  liabitu  contioentèr  viventet, 

•«'pie  te  mulliplicando ,  in  relî^ostcate  se  defendebant. 

rvm,  Gml.  de  Nantis. 

lO. 
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""■^"^  avoit  toujours  eu  beaucoup  ^e  part.  Il  prît  1( 
fiALBS2(.  nom  d'Âlexandi*e  III.  Cependant,  au  préjudia 
d'une  élection  si  canonique,  le  caixlinal  Octa- 
vien,  emporté  par  son  amhilion,  et  soutenu 
par  la  plupart  des  sénateur^  et  des  grands  de 
Rome,  ses  parens,  seloit  fait  nommer  Pape, 
sous  le  titre  de  Victor  III,  par  les  cardinaux  Jean 
de  Morsôn ,  du  titre  de  Saint-Martin ,  et  Guy  de 
Crème,  du  titre  de  Saint- Calixte.  LVmpereur, 
qui,  dans  ses  démêlés  aVec  la  Cour  de  Rome, 
avoit  éprouvé  la  fermeté  du  cardinal  Roland , 
favorîsoit  l'intrusion  de  Fanti-pape;  les  rois  de 
France,  d Angleterre,  de  Naples  et  de  Sicile,  se 
déclarèrent  pour  Alexandre.  Cette  concurrence 
partagea  toute  leglise ,  et  produisit  le  schisme 
funeste  dont  nous  parlons. 

Le  Pape,  qui  désiroit  detre  reconnu  par  1  église 
Làlinc  de  TOrient,  y  etivoya  pour  Icgat,  Jean, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Paul.  Des  vaisseaux  Génois  passèrent  le  légat 
dans  la  Phénicie,  et  il  débarqua  à  Gibile,  quon 
appelloit  autrefois  Gébal.  Il  envoya  aussitôt  au 
roi  une  copie  de  ses  pouvoirs,  et  demanda  à  ce 
prince  la  liberté  d'exercer  sa  légation  dans  tout 
le  royaume.  Mais,  comme  les  avis  se  trouvèrent 
partagés  dans  le  Conseil,  le  roi  lui  fit  dire  de 
rester  à  Gibile,  jusqu a  ce  qu^il  fut  mieux  instruit 
de  ce  qui  s  etoit  passé  dans  Télection  des  deux 
1161.    prétendans.  Cependant  oif  convoqua  un  concile 
à  Nazareth ,  où  se  trouvèrent  Amaulry ,  patriar- 
11^    che  de  Jérusalem,  Pierre,  archevêque  de  Tyr, 
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tou*  les  évoques  de  la  Palestine ,  et  les  Grands- 
Maures  des  deux  Ordres  militaires.  Le  roi  y  vou-   Bàtiui. 
'uc  aisiscer  avec  son  Conseil  et  les  principaux 
^.  ,oeurs  du  royciume. 

Il  étoit  question ,  dans  cette  assemblée  ^  de  dé- 

:<ler  80US  quelle  obédience  la  Palestine  se  ran- 

f-roit.  lies  avis  se  trouvèrent  partagés;  les  uns 

*^  <i<*clarèrent  en  faveur  d'Alexandre,  et  d autres 

I  préferoient  lanti-pape.  Outre  difFérens  faits 

iiU  alléguoient  pour  justifier  que  son  élection 

'-'Ht  canonique,  ils  représentoient  que  ce  cardi- 

•'  il,  du  vivant  d'Adrien  y  a  voit  toujours  défendu 

j^rr  un  (>[rand  zèle  les  intérêts  de  1  église  et  du 

^rpô  de  la  Palestine.  Mais  on  a  pu  voir,  dans 

livre  précédent,  que  ce  prétendu  zèle  n  avoit 
-'>^iiitiqua  se  déclarer,  avec  le  cardinal  de  Sainte 
Martin,  dans  l'assemblée  de  Fércnto,  contre  les 
H'»«|Htalier8. 

Tel  étoit  le  principal  motif  qui  attacliok 
i'Hques  évèqucsau  parti  du  cardinal  Octavien. 
1^  roi,  qui  craignoit  que  cette  diversité  de  sen- 
Umen$  n'introduisit  le  scbismc  dans  ses  État», 
^'"vrit  un  troisième  avis.  H  proposa ,  aux  pères 
•iu  concile,  de  ne  se  déclarer  pour  aucun  des 
|>n*tenilan8,  jusqu'à  ce  que  l'église ,  dans  un  con- 
ùle  nêoéral,  en  eût  décidé;  ipie  cependant,  en 
")Q«iHération  du  mérite  du  légat,  on  pourrojt 
î-^'  permettre  d'entrer  dans  Jérusalem ,  d'y  faire 
"Stations,  et  de  visiter  les  lieux  saints;  mais, 
"J  qualité  de  particulier ,  et  saus  exercer  aucun 
^  te  de  sa  légation. 
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" «Le  schisme  ne  fait  que  naître,  lui  fait  clin 

Balbbh.*  "  Guillaume  de  Tyr  ;  on  ne  connoit  point  enco  fi 
«Passez  distinctement  de  quel  côté  est  le  l>o{ 
«droit.  Pourquoi ,  dans  une  affaire  de  cette  iiii 
«  portance,  se  déterminer  si  promptement?  D'ail 
«leurs,  ajouta  ce  prince,  quel  besoin  a  rc{;li8i 
«de  la  Palestine  dW  légat,  officier  de  la  Coui 
«  de  Rome?  Ne  sçait-on  pas  que  ses  semblable] 
«  n entrent  jamais  dans  un  royaume,  sans  ruij 
«  ner  les  églises  et  les  monastères  par  leurs  exac  i 
«  tions?  Et  TÉtàt,  épuisé  par  les  guerres  conti- 
«nuelles  quil  faut  soiitenir  contre  les  infidèles , 
«  pourra- t-il  fournir  les  sommes  immenses  qu'on 
«exige,  sous  prétexte  de  subvenir  aux  frais  nê^ 
«  cessaires  de  la  légation  ?  » 

Un  motif  si  pressant,  qui  intéressoit  particu- 
lièrement le  clergé ,  et  appuyé  par  un  prince  ré- 
véré pour  ses  grandes  qualités,  ramena  la  plupart 
des  évéques  à  son  avis,  et  il  auroit  passé  tout 
dune  voix,  si  larchevèque  de  Tyr(i),  soutenu 
du  Grand-Mattre  des  Hospitaliers,  ne  s  y  fin  gé- 
néreusement opposé.  Larchevèque  représenta, 
avec  beaucoup  de  force,  que lelection d'Alexan- 
dre étoit  canonique,  faite  avec  le  consentement 
<le  la  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  de 
Rome  ;  que  le  trouble  qu  un  carditial  ambitieux 
excitoit  dans  leglise,  ne  dispensoit  point  les  fi- 
dèles de  lobéissance  actuelle  que  tous  les  Chré- 
tiens dévoient  au  légitime  vicaire  de  Jésus-Christ, 

(i)  Bof».  lib.  VL 
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▼oye  de  suspeDsion ,  dans  cette  occasion , 


ar  ■Mtioit  point  leur  conscience  en  sûreté  ;  et  Bài 
fa  a  son  égard,  il  étoit  résolu  d  adhérer  à  un 
I^ape  €fai  avoit  eu,  dans  son  élection,  la  plus 
partie  des  suffrages  des  cardinaux,  et  les 
de  Ions  les  gens  de  bien.  Enfin ,  ce  prélat 
parla  avec  tant  de  zèle  et  de  fermeté,  que  le  roi 
•c  mulit  à  son  avis.  Le  légat  fut  admis  dans  le 
my  aame  ;  mais  il  n  y  eut  pas  long-temps  exercé 
^^  fooctions ,  et  exigé  les  droits  de  sa  légation , 
ftUM  être  à  charge  à  ceux  même  qui ,  d  abord , 
à^  oient  témoigné  plus  d  empressement  pour  sa 
recrption  :  ce  sont  les  propres  termes  de  Guil- 
wMune ,  archevêque  de  Tyr. 

Le  patriarche  de  Jérusalem  écrivit  en  son  nom , 
n  au  nom  de  ses  suffragans,  au  Pape  Alexandre, 
pour  lui  iaire  part  de  ce  qui  setoit  passé,  en  sa 
tavenr,  dans  le  synode  de  Nazareth.  «  Ayant  ap- 

•  pris^  lui  dit*il  dans  sa  lettre,  que  votre  élection 

•  a  été  feûte  par  un  concours  unanime  du  clergé 

•  et  du  peuple ,  nous  lavons  louée  et  approuvée; 

•  et,  en  conséquence,  nous  avons  excommunié 

•  Octavien  avec  les  deux  cardinaux  Jean  et  Guy, 
«  et  leufs  (auteurs  (i)t  et  nous  vous  avons  élu  et 

•  rei^  unanimement  pour  seigneur  temporel  et 

•  père  spirituel.  » 

Je  ne  doute  pas  qu  on  ne  soit  étonné  de  voir 

(i:Ép.  Urb.  II,  apiid  Ughel,  lib.  I,  t.  3,  pw  43a.  —  Êp. 
Adrian.  IV,  toro.  lo. — ConciLédîL  Coasart.p.  i  i44*'-:JeaQ 
de  Sslisbm,  lietalog.  lY.  c  olcimo.  ^  Matt  Paris,  ad 
Il  55. 
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— -~-  que  ce  patriarche  donnoit  au  Pape,  en  préscneil 
Balieit.  même  du  roi,  ce  titre  de  seigneur  temporel;  niaiâ 
on  en  sera  moins  surpris,  si  on  fait  attentiou 
que  la  Cour  de  Borne  avoit  autrefois  tâché  cl^ê— | 
tablir  pour  maxime,  que  toutes  les  conquêtes 
que  les  Chrétiens  faisoicnt  sur  les  infidèles,  <'t 
que  les  iles  sur-tout  où  le  christianisme  setahiis- 
soit,  appartenoient,  de  droit,  au  Saint -Sic{;e  ; 
que  les  Papes  en  étoient  les  premiers  souverains; 
et  que  les  autres  princes  n*en  jouissoient  qu  a  titre 
de  suzeraineté.  On  sçait  quels  égards  on  a ,  au- 
jourd'hui, pour  ces  prétentions  ultramontaines. 
Si  nous  en  croyons  fiosio ,  tous  les  Hospi- 
taliers,  par  leur  attachement  pour  le  Saint- 
Siège,  eurent  beaucoup  de  part  à  la  prompte 
obéissance  que  1  église  de  la  Palestine  rendît  à 
Alexandre  III. 

Le  Grand-Maitre  de  cet  Ordre  ne  fut  ni  moins 
habile,  ni  moins  heureux  à  terminer  un  fameux 
différend  qui  s  éleva,  peu  après,  dans  ce  royaume, 
touchant  la  nature  du  gouvernement.  Le  roi 
Baudouin  III  ayant  été  empoisonné ,  à  Tàge  de 
trente-trois  ans ,  et  après  vingt  ans  de  règne,  par 
un  médecin  Juif  ou  Arabe,  les  ministres  ou  les 
capitaines  de  Noradin  lui  proposèrent  de  profi- 
ter de  cette  conjoncture,  et  de  porter  ses  armes 
dans  la  Palestine.  «  A  Dieu  ne  plaise,  leur  répon- 
M  dit  ce  généreux  prince ,  que  je  me  prévale  du 
u  malheur  des  Chrétiens,  dont  même,  après  la 
«  mort  d  un  si  grand  roi ,  il  n  y  a  plus  rieq  à 
K  craindre.  » 
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Iroclottio  étant  décédé  sans  cnfans,  Tusagc 

tiMi  dans  le  royaume ,  depuis  la  mort  de  Go-   BlLBc^. 
:•  ^roy  de  Bouillon,  appelloit  à  sa  succession  le     ii63. 
::ioce  Amaulry,  son  frère.  Mais  quelques  sei-  "'^*|'^'^- 
Tienrs  qui  aspiroient  secrettement  au  trône  de    i^vnrr 
•^ruAalem ,  soutinrent  que ,  par  l'exemple  même    '  '^^'  * 
.  *  Godefroy  de  Bouillon ,  la  couronne  étoit  pu- 
"'fiieot  élective.  Ils  ajoutoient  que,  si  ses  succès- 
^urs  en  avoient  hérité,  çavoit  été  moins  par  les 
''•»Uai  de  leur  naissance,  que  par  les  sentimcns 
i-^ime  pour  leur  valeur,  et  de  reconnotssance 
-mr  les  services  importans  quils  a  voient  ren- 
.  I»  à  IlÉtat,  en  un  mot,  que  la  couronne  ne  de- 
*.»it  être  que  le  prix  et  la  récompense  du  mérite 
't  de  la  valeur. 

Plusieurs  gentilshommes  ,  sans  avoir  de  si 
iiiutes  prétentions  que  ces  grands  (i),  ne  lais* 
*  i<*nt  pas  d'adhérer  à  leur  parti,  par  la  crainte 
4iJon  leur  avoit  inspirée  du  gouvernement  du 
/  une  Amaulry,  prince,  à  la  vérité,  plein  de  cou- 
r  tf*e,  hardi,  entreprenant,  et  même  d*un  génie 
«(ipericur;  mais  fier,  hautain,  présomptueux: 
•i«  fauts  ordinaires  à  la  jeunesse;  et,  ce  qui  étoit 
l'-u<  surprenant  à  cet  âge,  avare,  et  soupçonné 
fit!  M  trouver  injuste  aucun  des  moyens  qui  pou- 
^  oieat  contribuer  à  grossir  son  épargne. 

Cependant  ce  prince  n  etoit  pas  sans  partisans: 
toiu  ceux ,  parmi  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre, 
•f  li  avoient  reçu  des  bienfaits  de  sa  Maison ,  y 

;t,  Wîl-  Tjr.  lib.  XIX,  chap  ii. 
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.  étoicnt  inviolablement  attachés  :  le  clerçé  et  1^ 

Balbcn.  peuple,  qui  révéroîent  la  mémoire  des  rois  Foul4 
ques  et  Baudouin  ,  se  déclarèrent  hautemeni 
pour  Amaulry.  D ailleurs,  comthe  il  jouissoit,  à 
titre  d  apanage,  des  comtés  de  JafFa  et  d'Ascalon^ 
il  se  vit  bientôt  à  la  tête  d  un  puissant  parti  :  et 
celui  des  grands  commençoit  à  s'afFoiblir  par  la 
diversité  et  la  concurrence  de  leurs  intérêts  eti 
de  leurs  prétentions. 

L'un  et  lautre  parti  ne  laissoit  pas  d'armer,  et 
il  sembloit  quun  aussi  grand  différend  ne  se 
termineroit  que  par  la  force;  mais  les  plus  gens 
de  bien,  et  qui  prévoyoient,  avec  douleur,  les  sui- 
tes funestes  d'une  guerre  civile,  s  entremirent 
pour  raccommodement.  Le  Grand -Maître  des 
Hospitaliers  y  eut  la  principale  part.  Ce  sape 
vieillard ,  encore  plus  respectable  par  sa  valeur 
que  par  son  âge  ,  représenta  aux  grands ,  les 
plus  jaloux  et  les  plus  entêtés  de  leurs  préten- 
tions, que  la  division  quils  entretenoîent  dans 
le  royaume,  alloit  ouvrir  aux  Sarrasins  et  aux 
Turcomans  les  portes  de  Jérusalem  ;  que  la  cou- 
ronne, quils  refusoient  de  mettre  sur  la  tête 
d'Amaulry,  passeroit  infailliblement  sur  celle  de 
Noradin  ou  du  calife  d'Egypte,  «  Et  si  ce  malheur 
u  arrive,  leur  dit-il ,  que  deviendrez- vous  ?  Escla- 
«ves  des  inBdèles,  et  le  mépris  des  Chrétiens, 
«  on  vous  regardera  comme  des  perfides  et  d  au- 
tf  très  Judas,  qui  aurez  livré,  une  seconde  fois, 
«  le  Sauveur  du  Monde  entre  les  bras  de  ses  en- 
«  nemis.  « 
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Lr Grand-Maître,  par  de  scinbUbles  discours,  — — — 
ijoc  a  bout  de  calmer  cet  orage,  et  de  ramener  balbex. 
uueimbleiiient  ces  seigneurs  dans  le  parti  du 
.riiice;  et  »  après  quelques  négociations  où  cha- 
•|ur  mécontent  eut  soin  de  ses  intérêts  particu* 
•iHN,  Ha  furent  tous,  en  corps,  assuner  Amaulry 
.'-  leur  soumission.  Ce  prince  fut  ensuite  cou- 
ronné, dans  leglise  du  Saint  -  Sépulcre ,  le  18 
.Mricr  de  Tannée  ii65;  et  tous  les  États  du'^^T"*' 
royaume  lui  prêtèrent  solemnclleiuent  serment 
îe'lidélité. 

lie  Grand -Maître,  accablé  d  années,  survécut 
p^  à  cette  auguste  cérémonie ,  qu*on  pouvoit 
rrf;arder  comme  son  ouvrage.  A  peine  avoit-il 
'.ouvefoc  deux  ans  son  Ordre,  quil  fut  surpris 
|iar  la  mort  ;  mais,  après  avoir  contribué  si  lieu- 
reu«ement  à  la  paix  de  leglise  et  de  FÉtat,  il. a  voit 
a*>«E  vécu  pour  sa  gloire. 

1x9  Hospitaliers  firent  occuper  sa  place  par 
*nTe  Arnaud  de  Comps,  chevalier  d'une  Maison  AjwâOD 
iUu5tre  dans  la  province  de  Dauphiné ,  et  qui 
nrtoit  pas  moins  âgé  que  son  prédécesseur.  A 
peine  ce  nouveau  Grand-Maître  cut->il  pris  pos- 
N^ion  de  sa  dignité,  quil  se  vit  obligé  de  sa- 
%aooer  vers  la  frontière ,  a  la  tètë  des  Hospitaliers. 
Uecoit  question  de  s  opposer  à  de  nouvelles  in* 
<^nMonsdes  Sarrasins.  Nous  avons  dit  que,  de- 
puis que  le  roi  Baudouin  III  se  fut  rendu  maître 
(i.\i»calon,  le  calife  Ëlfeïs,  pour  se  délivivrdes 
courses  continuelles  que  la  garnison  de  cette 
place  et  celle  de  Gaza  faisoient  sur  les  frontières, 
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setoit  engagé  rie  payer,  aux  rois  de  Jérusalem  ^ 
deComw.  certaines  sommes,  par  forme  de  contribution. 
Mais  le  calife  Adhed,  successeur  d'Elfeïs,  ou  poi  1 1' 
mieux  dire,  Schaours  ou  Sannar,  qui,  sous  le  ti- 
tre de  Soudan,  gouvernoit  TEtat  avec  une  auto- 
rité absolue,  refusa  hautement  de  continuer  à 
payer  cette  espèce  de  tribut  ;  et,  pour  rompre  avec 
éclat  un  traité  honteux  à  sa  nation ,  il  se  mit  à 
la  tête  d'un  grand  corps  de  troupes,  et  ravag^ea, 
à  son  tour^  les  frontières  de  la  Judée. 

Amaulry^  brûlant  ffimpatience  de  se  venger 
de  l'infraction  d'un  traité  fait  avec  cette  nation, 
rassemble  ses  forces ,  convoque  la  noblesse  et  les 
deux  Ordres  militaires ,  et  savance  à  grandes 
journées  pour  repousser  rennenij(i).  Tout  se 
préparoit,  dé  part  et  d autre,  à  une  guerre  san- 
glante, lorsqu'il  s  éleva  dans  TÉgypte  des  troubles 
et  des  guerres  civiles,  qui  obligèrent  le  Soudan 
à  abandonner  la  frontière,  et  à  ramener  ses 
troupes  dans  le  royaume.  Mais  le  roi  de  Jérusa- 
lem ne  sçut  pas  profiter  d'une  retraite  si  préci- 
pitée. 

Pour  Tintelligence  de  ce  point  d'histoire ,  il 
faut  se  souvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  dans 
^  le  livre  premier  de  cet  ouvrage,  que,  depuis  la 
mort  de  Mahomet,  il  s  etoit  élevé  dans  cette  secte, 
et  dans  la  famille  même  du  faux  prophète,  plu* 
sieurs  princes,  chefs  de  différentes  dynasties, 
qui,  sous  le  nom  de  califes,  se  prétcndoient  hé- 

(4)  Will.  Tyr,  lib.  XIX,  cap.  3. 
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nijcn  fies  États  île  Mahomet,  et  les  véritables    , 

r^iprèies  de  sa  loi.  bous  ce  prétexte ,  et  pour  w  Comm. 

."i^tiir  leurs  sujets  sous  leur  obéissance  ,   ils 

-.«••ient  publié  ilifTercns  coniineutaires,  et  des 

".plications  de  ralcoraii,  souvent  contraires  et 

•poaëes.  Abulabbas,  surnommé  SaiFah ,  un  des 

-  ut»-tîU  de  Mahomet,  ou  du  moins  issu  de  la 
•  aie  famille,  ayant  été  proclamé  calife,  donna 
rommencement  à  la  dynastie  des  Abbassides, 

.  Il  ^VtaMirentàBaf^dad.  Ilyeuttrente-septcalifes 
•  lYtce  famille  qui  succédèrent  les  uns  aux  au- 
:  -^  »anb  interruption;  et  ils  étoient  reconnus, 
.  tr  tous  les  Mahométans  de  TAsie,  et  sur- tout 
^  ir  les  Turcomans  Selgcucides,  pour  les  succès- 
«*  iirs  lt*{;itimes  de  Mahomet. 
Vers  Van  de  Jésus- Christ  908(1),  la  dynastie 

-  ^  Fatimites,  cest-à-dH*e  des  princes  qui  pré- 
'•  fitioient  descendre,  en  ligne  directe,  d*Ali  et  de 
i  itînia,  Klle  de  Mahomet,  commença  en  Afri- 
-t^»;  et,  soixante-quatre  ans  après,  le  calife  Moëz 
i^inillab  entra  en  É(^ypte,  s  en  rendit  le  maître, 
ht  reconnoitre  la  doctrine  d*Ali  pour  la  seule  or- 
thodoxe, et  défendit  qu*on  eût  à -suivre  celle 
•Hhnar  et  des  califes  Abbassides  qui  résidoient 
A  Bagdad ,  avec  lesquels  ce  prince  et  ses  saçces- 
M-ur»,  josqu  au  tenip»  d*Adhed,  dont  nous  venons 
dr  parler,  entretinrent  un  schisme  continuel. 

Cette  variété  de  sentimens  dans  l'explication 
^  Talcorao ,  ces  disputes,  ces  schismes,  et  sur- 

'  I ,  Béçire  096.  — *  Will.  Tyr.  lib.  XIX ,  cap.  ao. 
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— "—"^  tout  ces  généalogies,  la  plupart  fabuleuses,  ne^ 
DE  CoMM.  toient  inventées,  par  ces  princes,  que  pour  impo- 
ser au  peuple,  et  pour  autoriser  leurs  usurpations; 
mais  ceux  dentr eux  dont  lempire  étoit  bien  ai^ 
fcrmi,  s  en  moquoient.  C'est  ainsi  quun  certain 
Thabetheba  ayant  demandé  au  calife  Moëz ,  de 
quelle  branche  de  la  Maison  d'Ali  il  sortoit,  ce 
prince,  qui  étoit  alors  à  la  tète  d'une  puissante 
armée ,  tira  son  sabre  du  fourreau ,  et  le  faisant 
briller  à  ses  yeux  :  «  Voilà,  dit-il ,  mon  père ,  ma 
ic  mère  et  mes  ancêtres  ;  n  et  jettant  à  pleines 
mains  des  poignées  d^or  à  ses  soldats  :  u  Voilà , 
«  ajouta- 1- il ,  mes  enfans  et  toute  ma  posté- 
a  rite.  » 

Mais  les  descendans  de  Moëz ,  amollis  par  le 
luxe  et  les  délices,  abandonnèrent  insensible- 
ment le  gouvernement  de  TÉtat ,  et  le  comman- 
dement des  armées  à  un  premier  ministre,  qui, 
sous  le  nom  de  Soudan,  et  comme  nos  anciens 
maires  du  Palais,  gouvernoit  avec  un  pouvoir  ab- 
solu. Ces  ministres, qui ,  d  abord ,  n  avoient  quen 
dépôt  lautorité  souveraine,  se  rendirent  bientôt 
indépendans;  ils. tenoient  les  califes  relégués» 
<lans  le  fond  d'un  Palais,  au  milieu  dune  troupe 
de  femmes  et  d  eunuques ,  et  enchaînés ,  pour 
ainsi  dire ,  dans  les  plaisirs.  On  leur  avoit  seu- 
lement laissé  quelques  apparences  de  la  souve- 
raineté; la  monnoie  étoit  encore  frappée  à  leur 
coin  ;  ils  étoient  nommés  les  premiers  dans  les 
prières  publiques  ;  il  falloit  même  que  le  Soudan 
reçût,  de  la  main  du  calife^  Tinvestiture  et  les 
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de  sa  dignité.  Mais  ces  prérogatives  ne 

«  î'ûdoient  pas  plus  loin  que  le  cérémonial,  db  Comn. 

(r^  cailles  nosoient  refuser  les  lettres  de  sou- 

•.a  a  celui  de  leurs  sujets  qui  se  trouvoit  le 

iii  fort  :  et  ces  princes  étoieut  si  malheureux , 

je,  dans  la  nécessité  4c  recevoir  un  maître  ^ 

»  n  avoîcnt  pas  même  le  choix  de  leurs  ty» 

"^nnar  ou  Saver ,  dont  nous  venons  de  parler, 

»ic  alors  revêtu ,  en  Egypte,  de  la  dignité  et  de 

iiitortté  de  Soudan.  Ce  ministre ,  dans  le  temps 

-  ;'-me  qu*il  se  préparoit  a  attaquer  les  Chrétiens, 

^  \it  tout  d'un  coup  dépouillé  de  sa  dignité^  par 

•  !<-  puissante  faction  qui  setoit  formée  contre 
1  :  et  un  Sarrasin ,  son  ennemi ,  et  chef  de  cette 
■njuration,  appelle  dUargan,  prit  sa  place  et 

commandement  de  Tarmée.  Il  savança  aussi* 
V  contre  le  roi  de  Jérusalem  ;  on  en  vint  aux 
iaitns;  les  Égyptiens  demi-nuds,  et  la  plupart     nsa. 

*  ui»  autres  armes  que  leurs  arcs  et  leurs  flèches, 
ne  résistèrent  pas  long-temps  à  la  cavalerie  d'A- 
Diaulr^',  et  sur-tout  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
^t  aux  Templiers,  armés  de  pied  en  cap.  Ces  guer- 
nri^ ,  qui  formoient  des  escadrons  redoutables , 
turent  bientôt  enfoncé  les  bataillons  des  infidè- 
l<«  après  une  première  décharge ,  tout  se  dé- 
l'inda  dans  larmée  des  Égyptiens  :  le  roi  de  Jé^ 
ru»alem  demeura  maître  du  champ  de  bataille , 
<*<  fit  beaucoup  de  prisonniers  ;  ses  soldats  s  enri- 
ckireot  du  butin ,  et  ce  prince  savança  aussi-tôt 
J  grandes  journées ,  et  remplit  ces  grandes  pro- 
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■         vinces  de  la  terreur  de  ses  armes,  et  de  la  crnin^ 

-Arnaud     j 

DE  CoMis.  de  son  nom. 

DUargau  ,  qui  n  avoil  point  de  troupes  à  lu 
opposer,  eut  recours  à  un  remède  presque  au^J 
dang[ercux  que  le  mal  quil  vouloit  éviter.  Pouj 
arrêter  ce  torrent,  et  avoir  le  temps  de  foire  ve- 
nir des  troupes  de  la  Haute-Egypte,  il  rompit  Id 
digues  du  Nil,  et  inonda  le  pays.  Il  se  eroyoit  en 
sûreté  du  côté  des  Chrétiens,  lorsqu'il  lui  sur- 
vint un  nouvel  ennemi,  qui  netoit  pas  moins 
redoutable  que  le  roi  de  Jérusalem. 

Sannar,  quil  avoit  dépossédé  de  sa  dignité, 
8  etoii  réfugié  auprès  de  Noradin ,  sultan  d'Alep; 
et,  pour  en  obtenir  les  secours  nécessaires  à  soo 
rétablissement,  il  lui  avdit  offert,  s'il  triomphoit 
de  son  concurrent,  de  se  rendre  son  vassal,  ef 
de  lui  donner,  tous  les  ans,  le  tiers  du  revenu 
de  rÉgypte.  Noradin ,  aussi  habile  politique  que 
grcind  Capitaine,  crut  entrevoir,  à  la  faveur  de 
ces  guerres  civiles,  une  occasion  et  le  moyen  de 
se  rendre  maitre  de  ce  grand  royaume;  outre 
quêtant  attaché  à  la  secte  et  aux  intérêts  des  ca* 
lifes  Abbassides  de  Bagdad,  il  se  faisoit  un  point 
de  religion  de  pouvoir  éteindre  le  schisme  en 
ruinant  la  domination  des  Fatimites,  que  les 
Turcomans  Scigeucidcs  traitoient  d'hérétiques. 
Dans  cette  vue,  il  reçut  très-favorablement  San- 
nar; et,  après  que  le  traité  eut  été  signé,  il  leva 
un  grand  corps  de  troupes,  lequel,  quoique  sou- 
iliis ,  en  apparence ,  aux  ordres  de  l'Égyptien , 
obétssoit  cependant  à  Shirgovich ,  ou  Siracoo , 
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Kvèt  de  nation ,  le  premier  des  capitaines  de  — — 
>  radin ,  ec  auquel  il  ayoit  confié  ses  plus  se-  w  Comm. 
^tU9  intentions. 

I^  Har^n  ,  ayant  appris  cette  négociation  de 

n  compétitear,  et  quil  se  disposoit  à  rentrer 
.  Egypte  a  la  tète  de  l'armée  de  Noradin ,  et  ne 

trouvant  pas  des  forces  capables  de  résister 
.  même- temps  aux  Chrétiens  de  la  Palestine, 
-:  3U1  Turcomans  de  Syrie,  demanda  la  paix  à 
'::iauiry.  Ce  prince  ne  la  lui  voulut  accorder 
.  '  j  condition  de  payer  le  tribut  qui  avoit  été  le 
-  •  1  lie  la  guerre  \  et,  outre  cela,  il  en  exigea  une 
""««^  somme  d'argent  pour  les  frais  de  cet  ar-- 
-■«tuent.  L<e Soudan  souscrivit  à  tout;  et,  dans 

*r  conjoncture  si  fâcheuse ,  il  ne  crut  point 

'  iieter  trop  cher  la  paix ,  ou  du  moins  le  temps 

'  ve  débarrasser  de  celui  de  ses  ennemis  qui  lui 

,  iroissoit  le  plus  redoutable  :  il  s'avança  ensuite 

•Qtre  son  rival.  Les  Turcîomans  et  les  Égyptiens 
-^  rencontrèrent  bientôt:  d'Hargan  fut  défait; 
I.  l«^rit  même  dans  la  bataille,  ou  depuis,  par 
il  trahison  d'un  de  ses  officiers  :  et  Sannar ,  l'an* 

•«-n  Soudan ,  fut  rétabli  dans  sa  dignité.  Tout 
tl*  1  bit  sous  sa  puissaoce  ;  il  récompensa  ses  créa- 
tvfs ,  fit  mourir  ses  ennemis  ;  et  n'ayant  plus 
ti^yûn  du  secours  de  Noradin ,  il  oublia  à  quelle 
^''nditîon  il  l'avoit  obtenu;  ou  peut-être  que, 
}  vr  sa  victoire,  il  s'en  crut  affranchi.  Ce  fut  le 
^ujet  d'une  nouvelle  guerre. 
1^  général  Turcoman  reçut  des  ordres  précis 

He  son  maître ,  de  le  venger  de  l'ingratitude  de 

t.  Il 


{ 
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l'Ég^yptieo.  Il  tourna  aussitôt  ses  armes  contre 
PB  GoMvf.  lui,  et  b empara  de  Belbeïs,  autrefois  Peluse ,  et, 
d*Alexandrie.  Sannar  eut  recours  au  roi  de  Jéru- 
«alem  ;  et ,  pour  l'engager  dans  son  parti ,  outre 
une  augmentation  du  tribut  auquel  son  prédé- 
cesseur s'étoit  soumis,  il  promit  encore,  à  ce 
prince ,  des  sonmies  considérables.  L  argent  tequ  , 
le  traité  fut  signé  par  le  roi ,  qui  ^  pour  avoir  la 
ratification  du  calife ,  lui  envoya  un  de  ses  capi- 
1 166.    taines ,  appelle  Hugues  de  Césarée.  Ce  chevalier, 
ayant  été  conduit  à  laudience  du  calife ,  lui  pré- 
e^ta  le  traité  que  ce  prince  ratifia ,  seulement 
pour  la  forme.  Hugues  demanda  qu  a  1  exemple 
du  roi ,  son  mattre ,  il  lui  touchât  dans  la  main. 
Le  calife,  à  qui,  de  tous  les  droits  de  la  souve- 
raineté ,  on  n  avoit  laissé  que  le  cérémonial ,  af- 
fecta un  grand  scrupule  de  toucher,  à  nud,  la 
main  d'un  Chrétien ,  et  il  enveloppa  la  sienne. 
Mais  le  chevalier  Chrétien ,  indigné  d'une  pré- 
caution dans  laquelle  il  entroit  du  mépris  :  u  Sei- 
ngneur,  lui  dit* il  fièrement,  notre  traité,  de 
«part  et  d'autre,  doit  être  sincère,  et  exécuté 
«  avec  les  mêmes  cérémonies»  Le  roi ,  mon  mat- 
«  tre ,  ^1  le  ratifiant ,  a  donné  sa  main  nue  à  vos 
«  ambassadeurs ,  et  je  ne  me  chargerai  de  votre 
«  ratification  qu'avec  les  mèmei  formalités.  »  Le 
calife  %t  obligé  de  découvrir  sa  main ,  et  de  la 
doaner  à  l'ambassadeur.  4maulry,  en  exécution 
de  ce  traité ,  marcha  au  secours  du  Soudan ,  le 
joignit,  battit  Syracon  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Belbeïs ,  où  il  s  étoit  jette  après  sa  défaite ,  et  Iç 
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it,  mpri»  quelques  jours  de  siège,  à  lui 


mettre  cette  place.  m  Goim 

Ce  prince,  Tafinée  tuivaute,  assiégea  et  prit 

iioaadrie  :  le  îeune  Salaheddin ,  neveu  de  8y-* 

'Koa ,  t  y  étoit  enfermé  avec  la  meilleure  partie 

*  iamiée  de  Noradin.  C était  un  jei;|Be  aven-  ^ 

Hirier,  qui  n  eut  d'abord  de  considération  que 

rsr  le  crédit  et  le  pouvoir  de  son  onde  j  BMis 

^  lattira  bientôt  Testime  des  geus  de  guerre 

w  ton  courage  et  sa  libéralité.  On  prétend  qu'il 

««où  été  fort  déréglé  dans  ses  mœurs  ;  mais  le 

4r»ir  de  s'élever, et  lamour  de  la  gloire  lemporta 

liinitôt  sur  celui  des  plaisirs;  et,  en  peu  de 

ttiip»,  il  devint  un  grand  Capitaine*  Ce  jeune 

.<?«QverDeiir  se  défendit  long-temps,  et  avec  beau* 

"lep  de  valeur.  Il  faisoit  souvent  des  sorties  : 

(doit,  tous  les  jours,  quelques  nouvelles  entre* 

Fûei;  et,  après  trois  mois  de  siège,  Amaulry 

^ctoil  gnères  plus  avancé  que  le  premier  jour. 

llsii  celui  qu'il  n'avoit  pu  surmonter  par  la 

^Brte  des  armes ,  lut  vaincu  par  la  disette  et  le 

^«^Ide  vivres,  et  Salaheddin,  faute  de  secours 

et  At  ssunitions ,  se  vit  réduit  à  la  triste  nécessité 

Couvrir  ses  portes  jà  son  ennemi.  On  rapporte 

1%  ce  jeune  Maliométan ,  en  sortant  d'Alexaa- 

^1  à  la  tête  de  sa  garnison ,  ayant  apperçu 

^frsy  de  Thoron,  connétable  du  royaume  de 

'^raialem,  et  charmé  de  la  valeur  qu'il  avoit 

^t  psroltre  pendant  tout  le  siège,  s'avança  vers 

^  seigneur  Chrétien ,  et  le  pria ,  comme  le  plus 

Wave  chevalier  qu'il  connût,  de  vouloir  bien  le 

11. 
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"   •'      faire  chevalier  de  sa  main  :  ce  que  le  connétable, 
M  CoMFs.  avec  la  permission  du  roi ,  lui  accorda  avec  tou^ 
tes  les  marques  d'estime  et  de  considération  qui 
étoient  dues  à  la  valeur  et  à  la  généreuse  dé- 
fense qu  il  avoit  faite  pendant  le  siège. 

Sannar,  maître  de  l'Egypte,  et  débarrassé  des 
Syriens ,  ne  songea  plus  qu  a  renvoyer  le  roi  de 
Jérusalem  dans  ses  États.  Et  pour  ne  pas  s  attirer 
ses  armes  et  son  ressentiment,  comme  il  avoit 
feit  de  celui  de  Syracon ,  il  combla  le  monarque 
Chrétien  de  magnifiques  présens.  Ses  principaux 
officiers  en  reçurent  de  différentes  sortes;  on 
portoit,  par  son  ordre,  de  tous  côtés,  des  vivres 
dans  larmée;  et  Amaulry  entra  dans  ses  États 
couvert  de  gloire,  mais  quil  ternit  depuis  par 
une  entreprise  à  laquelle  les  Hospitaliers  mal- 
1167.    heureusement  ne  prirent  que  trop  de  part. 

Ce  prince,  né  avec  de  grandes  vues,  mais  pleia 
d'une  ambition  vive  et  inquiète ,  faisoit  de  con- 
tinuelles réflexions,  à  son  retour  d'Egypte,  sur 
la  grandeur  de  ce  royaume,  sur  le  nombre  et  la 
richesse  de  ses  habitans ,  sur  ses  flottes  et  la  com- 
modité de  ses  ports;  et  il  jugea  bien  que  cet 
État  étant  aussi  puissant  et.  aussi  voisin  de  la 
Palestine,  il  étoit  bien  difficile  que  les  Latins 
pussent  conserver  les  lieux  saints,  s  il  se  trou- 
voit,  quelque  jour,  un  calife  ou  un  Soudan  bel- 
liqueux ,  et  que  tôt  ou  tard  la  Palestine  devien- 
droit,  de  nouveau,  une  province  de  TËgypte, 
comme  elle  lavoit  été  avant  la  conquête  de 
Godefroy  de  Bouillon.  Plein  de  ces  pensées  >  et 
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pmenv  du  peu  de  courage  qu'il  avoit  éprouvé 
àm oeCle  nation,  il  crut  qu il  ne  pouvoit  mieux  di  GoMft. 
ifftnnirsa  domination,  et  celle  de  ses  succès- 
yrM%^  quen  se  rendant  maître  de  ce  puissant 

*  '•  aume  :  et ,  (K>mme  le  désir  des  richesses  étoit 
'  f.^Ifurs  sa  passion  dominante,  il  envahissoit 
*;i,  en  idée,  les  trésors  du  calife  et  du  Soudan; 
^•:i  fe  flattoit  que,  quand  même  il  ne  feroit 
:  i*  la  conquête  entière  de  cet  État,  il  emporte- 
'  :t  an  moins  une  partie  de  ses  richesses,  soit 
f*ir  le  pillage  des  villes  dont  il  sempareroit^  soit 
:<ir  les  contributions  qu  il  étendroit  dans  les  pro- 
•ncfs  les  plus  éloignées. 

Mais,  comme  pour  une  aussi  grande  entre- 
n^e;  ses  forces  ne  répondoient  pas  à  ses  vues 
•nbitieuses;  quil  avoit  besoin  de  troupes  et 

•  trffeni  pour  en  lever,  et  qu  il  manquoit  même 
une  flotte  pour  bloquer  les  ports  d'Egypte ,  il 

'A'iressa  à  Manuel  Gomnène ,  empereur  de  Con- 
"Uotinople ,  auquel  il  fit  proposer  une  ligue ,  et 
^i  conquête  et  le  partage  de  ce  royaume.  Guil- 
:  4  unie  de  Tyr,  auteur  de  l'histoire  que  nous 
à\ou»  du  royaume  Latin  de  Jérusalem  ,  fut 
''■^n^  de  cette  négociation  (i).  11  étoit  né  dans 
«c  P^ys;  niais  on  dit  que  ses  ancêtres  étoient 
Mn<;iiiair«s  de  France  :  il  fut  archidiacre  de  Tyr, 
ri  Aaaulry  le  fit ,  depuis ,  précepteur  du  jeune 
^«Kkioin ,  son  fils.  Il  passa ,  de  cette  fonction ,  à 
U  dignité  de  chancelier;  eiy  vers  l'an  11749  il 

;i  WilL  Tjr,  lib.  XX,  cap.  4* 
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fut  élu  archevêque  de  Tyr.  Il  n  etoit  encore  qu  ar 
M  GoMn.  chidiacre  de  cette  égalise,  quand  il  fiit  envoyé,  i 
Gonstantiaople,  en  qualité  d  ambassadeur.  Lem 
pereur  Grec  parut  ne  pas  s'éloigner  des  proposi- 
tions que  Ini  fit  Tambassadeur;  et,  après  quel- 
ques conférences,  il  y  eut  un  traité  sif^né.Ce  fut 
en  exécution  de  ce  traité ,  que  Contostephane 
se  mit  en  mer  av^c  les  troupes  dont  on  étoit 
convenu. 

Amaulry,  étant  assuré  d  une  flotté ,  ne  sonf^ea 
plus  qu  a  grossir  son  armée  de  terre  :  il  s'ouvrit 
de  son  dessein  au  Grand-Maître  des  Hospita- 
liers ,  qui ,  par  son  caractère  et  sa  complaisance, 
avoit  beaucoup  de  part  dans  la  confiance  de  ce 
GiiiEAT  prince.  Ce  Grand-Mattre  s  appelloit  Gilbert  d'As- 
»  AssàLiT.  g^j^jij.  ^^  ^ç  Sailly,  qui  venoit  de  succéder  à  Ar- 
naud de  Gomps.  IjC  roi  lui  fit  envisager  qu  ayant 
pour  voisins  des  barbares  accoutumés  an  brigan- 
dage, et  dont  la  foi  étoit  toujours  incertaine,  il 
h'y  avoit  que  la  force  seule  et  la  supériorité  que 
Ton  pouvoit  acquérir  par  des  conquêtes ,  qui  pût 
servir  de  barrière  à  leurs  courses ,  et  défendre  les 
frontières  de  VÊtat  contre  leurs  entreprises;  qu'il 
étoit  résolu  de  porter  ses  armes  dans  l*Ë{|n^pte , 
et  de  se  rendre  maître  de  quelque  place  considé- 
rable ,  qui  les  empêchât  de  pénétrer  dans  la  Pa^ 
lestine.  LeGrand-Maitre,  soit  par  complaîsaBce, 
soit  emporté  par  son  courag^e ,  entra  avec  ardeur 
dans  tous  les  desseins  do  roi.  C'était,  à  la  vérité, 
un  homme  plein  de  valeur,  hardi,  entrepre- 
nant, mais  dun  génie  peu  mesuré,  et  capable   i 
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ie  vt  hÎMer  «éclaire  par  des  espérances  souvent  '" 

mf  fondées.  Il  donna  au  roi  de  grandes  louan-  d'Am aut. 
ff^  Air  la  hardiesse  d  un  pareil  projet  j  qui  ré* 
poiKioit,  dit-il ,  à  la  grandeur  de  son  courage; 
fc  il  témoi^a  ^  à  œ  prince ,  combien  il  se  tenoit 
Mioré  de  la  part  qu'il  vouloit  bien^qu  il  y  prit. 
M-iii,  quoique  ce  Grand-Maître  fut  à  la  tète 
JUD  poissant  corps  de  guerriers,  son  autorité 
'Uni  tempérée  par  celle  d*un  C2onseil^  qui  ne  se 
leterminoit  dans  toutes  ses  entreprises ,  que  par 
*  pian  fixe  de  sa  règle  et  de  ses  statuts  ;  et ,  quel- 
que impatience  qu'eut  d^Assalit  de  prendre  les 
inoes,  il  commença  à  craindre  que  les  Hospita- 
ttrn  ne  fissent  difficulté  de  s  engager  dans  une 
npédition,  qui  navoit  pas  directement  pouf 
"bjet  la  défense  des  saints  lieux ,  et  la  consenra^ 
u<>Q  des  pèlerins  et  du  peuple  Chrétien. 

Le  roi  et  le  Grand-Biattre  eurent ,  a  ce  sujet , 

plosîeora  conférences.  Ce  dernier  représenta  à 

^^attolry  que,  pour  engager  le  corps  de  TOrdre 

<iuis  cette  entreprise  dont  les  frais  seroient  con* 

*idérahles ,  il  £dloit  intéresser  le  Conseil  par  Tes» 

poir  d*one  récompense  solide,  et  qui  le  dédomf* 

nageai  de  ses  avances;  et  ils  conyinrent  cjue ,  si 

lanaée  Chrétienne  pouvoit  faire  la  conquête  de 

U  fille  de  Belbeis ,  autrefois  appellée  Peluse ,  le 

nN  m  céderoic  à  TOrdre  la  propriété.  Le  Grand* 

iialtre  fit  part  de  cette  proposition  au  Conseil 

^  rOrdre  :  il  y  représenta  Importance  de  cette 

place  ^  et  tout  1  avantage  que  la  religion  pouiroit 

^irtr  d'une  pareille  conquête ,  et  sur^tout  qu  en 
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péditidn  (i),  soit  pour  ne  pas  parottre  en  camj 
D*âiiM.iT.  pagne  avec  des  forces  inférieures  à  celles  dej 
1 168.  Hospitaliers  ;  soit ,  comme  ils  le  publièrent ,  qu  ib 
érùsseût  injuste  une  guerre  qui  n'avoit  paà  éti 
précédée  d'une  déclaration  faite  aux  ennemû 
par  un  hérault  :  maxime  constante ,  mais  peu 
suivie  par  les  princes ,  plus  sensibles  à  Leurs  in- 
térêts qu  à  la  religion  du  serment. 

Amaulry^  accompagné  du  Grand-Mai tre  dAs- 
salit,  se  mit  en  marche  à  la  tète  de  son  armée, 
li  y  avoit  long^temps  quil  nen  étoit  9orti  de  Ja 
Palestine  une  si  nombreuse.  Ce  prince,  en  moins 
de  dix  jours  9  traversa  le  désert  qui  sépare  la 
Palestine  de  l*Égypte,  et  vint  camper  devant 
fielbeïs ,  dont  il  somma  les  babitans  de  lui  ou- 
vrir les  portes  :  cette  ville  étoic  située  sur  la  rive 
du  Nil^  à  droite  du  côté  de  la  Palestine.  Ma- 
bazan ,  fils  du  soudan  Sannar,  et  un  de  ses  ne- 
veux, qui  commandoit  alors  dans  cette  place, 
lui  firent  dire  qu  ils  étoient  bien  surpris  de  voir 
au  pied  de  leurs  murailles ,  et  comme  ennemi , 
un  prince  dont  le  calife  et  le  Soudan  venoient 
de  tirer  des  secours  si  utiks ,  et  ayec  lequel 

(f)  Praires  aotem  mUittft  templi  eidem  se  Mbdocm- 
teB  fàcco,  aut  qnla  eis  concra  coiMcientiam  Mam  viilebe* 
tur,  auC  quia  magister  aemulœ  domÛB^  kvjus  reî  auctor  et 
princeps  videbatttr,  vires  penitùs  ministrare,  aut  regem 
sequi  negaverunt:  dunim  enim  videbatur  eis  amicd  re- 
gno  et  de  nôstrd  fide  praesumenti ,  contra  tenorem  pacto- 
rum ,  et  contra  juris  religionem,  immerîtis  et  fidem  serran* 
tibnsbellum  indicere.  ff^ili.  Tyr^  Uh.  XX ,  cap.  5. 
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lt|;iplè  veiioit  de  faire  un  traité  de  paix  sofem* 

^  Amaulry  Toolat  rejetter  sa  prise  d  armes  sur  n'Amàuti 

fMhpKS  courses  des  Sarrasias ,  mais  qui  furent 

«temYouëes.  Mafaazan  soutint  fnème  qu  on  ne 

'uftificroit  point  que,  depuis  le  dernier  traité^ 

lonm  soldat  de  son  père  eût  entré  sur  les  terreâ 

À  Chrétiens.  Mais,  comme  la  force  tient  lieu 

-^  iaiso«  à  la  plupart  des  souverains,  Amaulry 

^  mit  trop  puissant  pour  écouter  celle  des  in* 

ftsMes;  et,  sur  leur  refus,  on  vit  bien  quîl  ny 

Mrott  que  les  «mes  qui  dédderoient  du  sort  des 


La  ville  étoit  moins  défendue  par  toutes  les 

titftifîcatiom ,  que  Fart  avait  inventées  en  ce 

tnopi-là,  que  par  le  nombre  de  ses  habitans 

fÀ  ivoient  tous  pris  les  armes  pour  la  défense 

^  leur  patrie,  et  sur-tout  contre  les  ennemis  de 

Hirre)i(pon.  Amaulry,  qoicraignoit  la  lon^^ueor 

^  i  incertitude  d  un  Mf^e ,  résolut  de  hasarder 

4ahord  «ue  escalade  ;  il  fut  deux  jours  à  prép»« 

<^  les  échelles  et  les  machines  nécessaires  pour 

^s  entreprise.  On  vit ,  le  troisième ,  et  dès  la 

P^le  du  jour ,  la  ville  entourée  de  toute  Far» 

*i^  en  bataille;  les  habitans,  de  leur  c6té,  bor* 

^ioieat  les  murailles,  armés  de  flèches ,  de  dards , 

^  pierres ,  de  piques  et  de  feux  d'artifice.  On 

ocQt  pas  plutôt  approché  les  échelles,  qu'un 

^^  de  troupes  d'Amaulry,  commandé  par  des 

officiers  pleins  de  valeur,  courut  à  Tassant.  On 

^  ^t  jamais  tant  d'ardeur  :  les  aas ,  à  la  fiiveur 

^  échelles,  lêtthoitat  de  sin(pser  le  haut  ds  la 
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muraille  ;  d'autres  la  sappoient  par  le  pied  ;  il  ] 
j>*A«8AUT.  ^^  avait  qui,  dans  les  endroits  où  elle  étoit  moini 
haute,  montoient  sur  les  épaules  de  leurs  com- 
pagnons, et  se  faisoient  de  leurs  corps  cooim^ 
une  espèce  de  degré  pour  s  élever  jusques  sur 
les  remparts.  Les  assiégés  les  repoussoient  à 
coups  de  piques,  ou  en  roulant  de  grosses  pierres 
du  haut  des  murailles ,  ou  en  lançant  leurs  za* 
gaies,  ou  enfin  en  jettant  des  feux  d'artifice;  en 
sorte  quil  périt,  dans  le  commencement  de 
cette  attaque,  un  grand  nombre  d officiers  et 
de  soldats  Chrétiens ,  avant  qu  on  put  voir  de 
quel  c6té  la  victoire  tourneroit. 

Amaulry  fit. soutenir  ce  premier  corps  par  de 
nouvelles  troupes,  qui,  sans  s*étonner,  montent 
au  travers  des  feux ,  des  dards  et  des  pierres , 
s'élèvent  jusqu'au  haut  des  murailles ,  se  pren- 
nent aux  créneaux,  et  malgré  toute,  la  résistance 
des  assiégés ,  se  jettent  sur  les  remparts ,  pous- 
sent tout  ce  qui  se  présente  devant  eux,  et  pé- 
nètrent, Tépée  à  la  main,  jusques  dans  la  ville. 
<    Us  en  ouvrent  ensuite  les  portes  :  les  Chrétiens  y 
entrent  en  foule.  Le  soldat ,  dans  les  premiers 
transports  de  sa  fureur,  tue  d'abord  sans  distinc- 
tion d*âge,  de  sexe  ou  de  condition,  tout  ce  qui 
se.  présente  devant  lui.  Il  y  eut  quelques-uns  de 
ces  furieux,  qui  n'épargnèrent  ni  les  vieillards, 
ni  les  femmes,  ni  les  enfans  à  la  mamelle;  il 
sembloit  que  des .  Chrétiens  craignissent  de  ne 
pouvoir  être  aussi  inhumains  que  des  Sarrasins 
et  des  Arabes.  Mais  l'offider,  couune  le  soldat , 
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I  ipperœvant  que  leur  cruauté  nuisoit  à  leur 
jTTicr,  donnèrent  quartier  aux  principaux  habi-  d'Asmut. 
tan«,  dans  la  vue  den  tirer  de  larguent  pour  leur 
'«D'on ;  et  ceux  qui  ne  la  purent  payer,  demeu- 
•rrnt  esclaves  et  prisonniers  de  guerre. 
U  roi  de  Jérusalem ,  étant  maître  de  la  place ,     1 168. 
'*  fiécution  de  son  traité ,  en  remit  la  posses- 
Q  au  Grand-Maf tre  ;  et  toute  l'armée ,  après  ^  "îsl^' 
iniques  jours  de  repos,  prit  le  chemin  du  grand 
i*re,  ville  considérable,  voisine  de  lancienne 
Kifiylone,  et  qui,  depuis  la  ruine  de  cette  place, 
'  •  it  U  capitale  d'Egypte. 
^  ne  peut  exprimer  la  surprise  et  la  con- 
•tmiaiiou  du  Soudan ,  quand  il  apprit  la  perte 
'-  Belbels,  la  prison  de  son  fils  et  de  son  ne- 
'v«  et  qu'il  alloit  avoir,  lui-même,  toutes  les 
rces  des  Chrétiens  sur  les  bras.  Gomme  il  ne 
'  UToit  pas  beaucoup  compter  sur  les  troupes 
t^  aguerries  des  Égyptiens ,  malgré  son  man- 
i  )f  de  parole  envers  Noradin ,  il  se  vit  réduit  à 
>^w  fecours  à  œ  prince;  et  le  péril  pressant 
•^okpèdia  de  sentir  la  honte  d'implorer  le  se- 
^"^Hn  d'un  allié  qu'il  avoit  trompé.  U  rappelle, 
^n  méme^temps ,  auprès  de  lui ,  difTcrens  corps 
^  tnmpes  qui  étoient  dans  les  provinces  les  plus 
'  'oicnéês  :  et ,  afin  de  donner  le  temps  aux  uns 
^<aus  autres  d'avancer  à  son  secours,  il  envoyé 
^  dépotés  au  roi  de  Jérusalem  pour  tacher,  par 
'Mqiie  négociation ,  de  retarder  le  progrès  de 
•larmes. 
1^  députés,  étant  arrivés  a  son  camp,  se  plai- 
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^  gfoireDt  de  rinfractioa  da  traité  de  paix;  mais. 

i»'AfiALiT«  comme  Tin  justice  n'ëtoit  que  trop  viaihie,  Ui 
passèreot  légèrement  9ur  un  grief  qui  nauroil 
servi  qu  a  irriter  Amaulry  qu'ils  vouloient  ap- 
paiser;  ainsi,  pour  obtenir  qu'il  retirât  ses  trou- 
pes de  rÉgypte  »  ils  lui  firent  des  propositions  si 
éblouissantes,  que  ce  prince  chez  qui  paix  et 
guerre^  tout  étoit  vénal ,  n  eut  pa»  la  force  d'y 
résister.  On  lui  offrit  deux  millions  d'or,  tant 
pour  obtenir  la  paix ,  que  pour  la  rançon  du  fils 
et  du  neveu  du  Soudan,  somme  immense  pour 
ce  temps-là ,  et  qu'on  auroit  eu  bien  de  la  peine 
à  trouver  dans  toute  l'Egypte.  Amaulry,  plus 
toucbé  de  ces  offres  d'un  argent  comptant,  que 
des  espérances  douteuses  de  la  conquête  de  ce 
royaume,  accepta  ces  conditions.  ^ 
1169.        ^  traité  fut  signé;  et ,  en  conséquence,  pour 
la  liberté  qu'il  rendit  au  fils  et  au  neveu  du  sou- 
dan,  on  lui  paya  en  déduction  des  deux  mil- 
lions, cent  mille  pièces  d'or.  Pour  fournir  le 
surplus,  les  députés  demandèrent  que,  pendant 
qu'on  ramasseroit  cet  argent  dans  les  provinces, 
il  y  eût  une  suspension  d'armes  entre  les  deux 
nations;  et  que  les  Chrétiens,  pour  ne  pas  jetter 
l'allarme  dans  le  pays ,  restassent  dans  l'endroit 
où  ils  les  avoient  rencontrés,  ou  du  moins  quiJs 
n'avançassent  que  lentement.  Le  roi  de  Jérusa- 
lem, toujours  obsédé  par  sa  lèche  passion,  et 
sans  considérer  que  les  momens ,  en  temps  de 
guerre 9  sont  plus  précieux  que  l'or  etlargeot, 
souscrivit  à  tout. 
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I^  ioudaa,  pour  Tamuser,  cnvoyoit  conti- 
oudloneat  cks  rafraichissemens  à  son  armée,  et  D'Aatusn* 
.^  dépéchoit,  à  loi-mème,  courriers  sur  cour- 
rm .  pour  excuaerf  sous  difierens  prétextes ,  le 
urdement  de  FaiigenC  qu^il  devoit  payer*  En 
•  un  les  principaux  officiers  d'Aniaulry  tâchèrent 
.:  lai  rendre  suspect  ce  retardement;  ce  prince, 
iifvglé  par  Tespérance  de  recevoir  une  si  grande 
vnnie ,  évitoit  avec  soin  de  donner  aux  Sarra* 
.:i»  le  moindre  prétexte  de  rompre  le  traité. 
Miif  il  ne  fut  pas  long-temps  sans  sappercevoir 
-Piil  éCoit  trompé  :  il  apprit ,  avec  autant  de  sur- 
•-'>e  que  de  chagrin,  que  difiërens  corps  de  trou«- 
.  ^  «avançoient  du  fond  des  provinces,  et  qu'une 
«rniée  redoutahle  de  Turcomans  Syriens  mar«- 
:>oit  an  secours  des  Égyptiens ,  et  cherchoit  à 
jd  joindre. 

Noradin ,  qui  ne  vouloit  pas  être  la  dupe  de 
•UypCien,  avoit  jette  ses  principales  forces  de 
't  c6ié-là,  et  mis  son  général  en  état  de  faire 
(niir  sa  parole  à  Sannar.  Malgré  les  diffcrens 
moaveaeBS  que  fit  Amaulry,  Syracon  qui  com- 
nuadoit  Tannée  de  Noradin,  et  qui  connoissoit 
■''  pays,  évita  la  rencontre  d'Amaulry  qui  s'ëtoit 
jtaneé  pour  le  combattre  séparément;  et  ce 
"roérû  infidèle  joignit  les  troupes  du  Soudan. 
PoureondJe  de  disgrâce,  une  flotte  que  lem- 
i^rcnr  de  Constantinople  avoit  envoyée  au  se» 
caun  des  Chrétiens,  périt  en  païtie,  ou  fat  dis^ 
\^n%ée  par  la  tempête.  Aroaulry,  privé  de  ce 
^conrs,  et  trouvant  son  armée  diminuée  con- 
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sidérablement  par  les  maladies ,  par  les  déseï 
i»*AstALiT.  tions,  et  par  les  autres  accidens  ordinaires  à  I 
guerre,  ne  se  vit  plus  en  état  de  résister  au 
forces  réunies  de  tous  ces  infidèles.  Ainsi  il  d 
songea  qua  regagner  la  Palestine;  et,  conime 
n  y  avoit  pas  d  apparence  de  laisser  la  garnisoi 
de  Belbeïs  dans  un  pays  ennemi ,  sans  espérano 
de  secours ,  et  contre  une  Puissance  si  formi 
dable  ^  le  Grand-Mattre  se  vit  réduit  à  rappellei 
les  Hospitaliers,  auxquels  il. avoit  remis  cett< 
place. 

Amaulry  les  reprit  en  passant;  et,  quoique 
vivement   poursuivi  par  des  détachemeos  de 
larmée  de  Syracon ,  il  regagna   la  Palestine. 
Après  une  longue  marche,  il  arriva  enfin  à  Jé- 
rusalem avec  la  confusion  davoir  rompu  inuti- 
lement un  traité  solemnel ,  et  fait  une  entreprise 
injuste  et  mal  concertée. 
'         Le  Grand-Maitre  étoit  encore  plus  chagrin  de 
ce  mauvais  succès.  Les  courtisans,  selon  leur 
coutume,  pour  disculper  le  jeune  prince,  rejet- 
toient,  sur  lui  ^eul,  cette  malheureuse  entre- 
prise. Ses  confrères  ne  paroissoient  pas  moins 
aigris;  et  ils  se  plaignoient  hautement  que,  pour 
satisfaire  sa  vanité ,  et  pour  mener  à  sa  suite  un 
grand  nombre  de  volontaires ,  il  avoit  endetté 
rOrdre  de  plus  de  deux  cent  mille  ducats  [})'- 
somme  immense  pour  ces  temps-là.  Enfin  ne 
pouvant  plus  soutenir  le  mépris  des  uns,  et  le 

*    (i)  Waicl.  Tyr.  p.  938. 
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rfprochc  des  autres,  il  résolut  de  s  éloigner  de 
]i PiJestine.  Il  renonça ,  en  plein  chapitre ,  à  sa  d'Assaut. 
,;Dicé;  et  on  mit  en  sa  place  un  ancien  reii- 
.  '  u\,  appelle  frère  Castus  ou  Gastus,  dont  on   Gasdds. 
i'jre  la  patrie.  Sans  Téloignement  du  temps,     1169. 
•  auroit  pu  croire  que  c  étoit  le  même  Gastus , 
*i.  pendant  la  première  croisade,  entra ^  avec 
(omte  de  Flandres,  à  la  tête  de  cinq  cents 
•mmes  dans  la  ville  de  Rama  :  mais  apparem- 
:-vot  que  ce  Grand-Maître  n  étoit  que  quelqu'un 
^  parens  de  ce  croisé. 

Gilbert  d*Assalit ,  après  son  abdication ,  quitta 
^  nisalem  et  la  Palestine,  résolu  d'aller,  dans 
.  .^Ique  coin  de  TEurope,  ensevelir  sa  honte  et 
1  douleur  (i).  Il  s  embarqua  à  JafFa,  et  arriva 
jr  les  côtes  de  Provence  :  il  traversa  la  France 
iir  se  rendre  en  Normandie ,  où  étoit  alors 
Miri  II,  duc  de  cette  grande  province,  et  roi 
Angleterre.  Il  salua  ce  prince  à  Rouen  ;  et^ 
'Migré  sa  disgrâce,  il  en  fut  bien  reçu,  au  rap- 
.  rt  de  Roger  de  Il^veden ,  historien  contempo- 
'  iiu.  De^là,  il  prit  un  vaisseau  à  Dieppe  pour 
i  i^^r  en  Angleterre  :  ce  qui  a  fait  présumer 
\iiil  en  étoit  originaire.  Ce  vaisseau,  au  rapport 
'••  l'historien ,  étoit  vieux  et  incapable  d  aller  en 
lii^r.  D'Assalit,  dans  Timpatience  de  se  rendre  en 
Angleterre,  se  contenta  d'y  faire  faire  de  légères 
''|<arations,  et  s  embarqua;  mais  à  peine  étoit- 
li  >orti  du  port ,  que  ce  bâtiment  coula  bas.  Le 

I  Rog.  de  Hov.  in  Uenr.  Il,  p.  &ia 
I.  la 
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"  Grand-Maitre  périt ,  dans  cette  occasion ,  avec 
tous  les  passagers  y  à  lexception  de  huit  person- 
nes qui  s*étoient  emparées ,  de  bonne  heure ,  lie 
lesquifv 

Sannar',  quoique  victorieux ,  ne  se  débarrassa 
pas  si  aisément  de  Syracon ,  général  de  Noradin, 
que  des  Chrétiens,  ses  ennemis  déclarés  ;  un  allié 
aussi  puissant  lui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude. 
Ces  deux  généraux  s  observoient  mutuellemeot, 
et  chacun  avoit  ses  desseins  particuliers.  L'Égyp- 
tien ,  après  avoir  congratulé  Syracon  sur  sa  vie- 
toira ,  lui  envoya  des  présens  magnifiques,  et ,  en 
lui  représentant  qu'on  manquoit  de  vivres,  il  le 
pressoit  de  reprendre  le  chemin  de  son.payji. 
Mais  Syracon ,  sous  difFérens  prétextes ,  reculoit 
son  départ  de  jour  en  jour.  Enfin,  ayant  .attiré 
Sannar  dans  son  camp,  il  le  fit  poignarder;  il 
entra  ensuite  dans  le  Caire  à  la  tête  de  ses  troupes, 
se  rendit  maître  du  royaume,  et  s  en  fit  recon- 
nottre  pour  Soudan  par  le  calife  même,  qui  n'étoit 
qu  un  fantôme  de  souverain^  et  dont  le  sort  dé- 
pendoit  toujoui^s  du  |éus  puissant  de  ses  sujets. 

Le  général  de  Noradin  ne  jouit  pas  long-temps 
de  son  crime;  il  mourut,  de  maladie,  au  bout 
de  deux  mois  ^  et  laissa  le  commandement  des 
troupes  de  Noradin  à  son  neveu  Salaheddin  on 
Saladin  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  que 
le  calife  d*Égypte ,  parce  qu'il  ne  put  s*en  dispen- 
ser,  nomma  premier  émir  ou  Soudan  de  tout  ce 
royaume. 

Saladin  dépêcha  aussitôt  ^  à  Damas ,  un  officier 
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df  m  amis  pour  donner  avis  à  Noradin ,  son  ' 
naître,  de  la  morC  de  Syracon^  son  oncle ,  et 
pi>ur  recevoir  ses  ordres.  Il  y  eut  des  ministres 
'ic'  Xoradin ,  qui  y  se  défiant  de  Fhumeur  ambi* 
tiriiie  du  jeune  général ,  conseilioient  au  prince 
V  ne  pas  laisser  affermir  lautorité  de  Saladin , 
nii  o*étoil  point  né  son  sujet,  et  de  lui  envoyer 
f^mpCement  un  successeur.  Mais  Noradln,  dans 
.n  crainte  que  sa  destitution  ne  lui  fit  naître  des 
[«entées  de  révolte ,  et  dans  la  vue  de  passer  lui-^ 
Lième  en  Egypte  quand  tout  y  seroit  tranquille^ 
'infirma  Saladin  dans  son  emploi;  et  il  se  con* 
tnita  de  lai  ordonner  de  &ire  supprimer ,  dans 
•'^  prières  publiques  ^  le  nom  d'Adhad ,  en  qua* 
lité  de  calife,  et  de  substituer^  en  sa  place,  celui 
<ie  Mostadhi  XXXflt^  calife  de  la  race  des  Abbas^ 
«ides  ^  qui  siégeoient  à  Bagdad^  il  lui  comman- 
(ia,  en  même* temps,  de  déposséder  les  prêtres 
ft  lescadis  ou  magistrats  qui  faisoieift  profession 
He  la  secte  d'Ali,  dont  Adbad,  comtne  calife ^ 
rtoit  le  chef  et  le  souverain  podtife.  Ce  calife 
'unrécut  peu  à  un  si  grand  changement  ;  on 
{ctteod  même  que  sa  mort  nt  fut  pas  naturelle^ 
f't  que  Noradin  ^  Bêlé  et  dévot  selon  les  principes 
(l(*  «a  religion  ^  pour  éteindre  le  schisme  dans  le 
^'iDg  de  ce  malheureux  prince^  envoya  des  or* 
dres  secrets  à  Saladin  de  s  en  défeire.  Mais,  soit 
«|ue  les  ordres  en  fussent  venus  de  Damas,  soit 
'lue  la  vie  d'Adhad  causât  toujours  quelqum-^ 
'jtiiétude  à  lanibiticux  Saladin  ,  il  est  certain 
•{u  il  le  fit  étrangler  dans  le  bain. 


if. 
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Ce  fut  le  dernier  des  califes  Fatimites,  qui  fi- 
nirent, en  Egypte,  Tan  de  Jésus -Christ  1 171 ,  et 
de  rhégire  567  ;  et  toute  lautorité  dans  le  gou- 
vernement, soit  pour  le  spirituel,  soit  pour  le 
civil ,  fut  dévolue  à  Saladin ,  qui ,  pour  se  readre 
plus  respectable ,  prit  Tinvestiture  du  calife  Ab- 
basside ,  qui  résidoit  à  Bagdad. 

Salaheddin-Josef-ben  Ajoub-ben  Schadi  étoit 
un  aventurier ,  Kurde  de  nation ,  et  qui  s'attacha, 
avec  son  oncle  Syracon ,  au  service  de  Noured- 
din-Zenghi,  prince  d'Alep  et  de  Damas,  dont 
nous  venons  de  parler  sous  le  nom  de  Noradin. 
Le  calife  Adhad  ne  fut  pas  plutôt  expiré ,  que  Sa- 
ladin s  empara  de  ses  trésors,  avec  lesquels  on 
peut  dire  qu'il  acheta  lempire,  en  les  répandant 
dans  son  armée.  Il  donnoit  tout;  jamais  com- 
mandant n acquit,  par  de  si  grandes  libéralités, 
laffection  de  ses  soldats  :  sévère  dans  le  châti- 
ment, magnifique  dans  ses  récompenses,  doux , 
humain ,  plein  d'équité  à  l'égard  de  ses  sujets,  et 
en  même-temps  cruel  ennemi  des  Hospitaliers  et 
des  Templiers ,  par  les  principes  de  sa  religion  ; 
d'ailleurs ,  soldat  et  général ,  grand  Capitaine ,  et 
qui ,  de  ses  conquêtes ,  se  forma  un  vaste  empire, 
dont  l'histoire  a  été  écrite  par  Tillustre  abbé  Re- 
naudot ,  le  plus  sçavant  homme  de  son  siècle 
dans  les  langues  Orientales. 

Le  jeune  Saladin,  aussi  habile  politique  que 
grand  Capitaine,  tant  que  Noradin  vécut,  con* 
serva  une  entière  déférence  pour  ses  ordres.  Il 
tint  même  encore ,  quelque  temps  après  sa  mort. 
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la  même  conduite  à  l'égard  d'AlmaIech*al-Sal- 
rhismaél,  fils  de  Noradin,  dont  il  fît  publier  le 
Lom  dans  les  mosquées  et  dans  les  prières  pu- 
!  iîfjues,  après  celui  du  calife ,  comme  on  en  usoit 
^  i  égard  des  souverains.  Il  épousa  même,  depuis, 
*\  mère  ;  mais,  après  avoir  établi  solidement  son 
autorité ,  il  leva  le  masque ,  fit  la  fpierre  au  fils 
^c  <on  maître ,  auquel  il  enleva  Alep.  Damas,  la 
ri^illeure  partie  de  la  Syrie,  l'Arabie,  la  Perse 
'  t  la  Mésopotamie  tombèrent ,  depuis ,  sous  l'ef- 
î  -rt  de  ses  armes(i). 

Il  n'y  avoit  que  la  Palestine  qui  séparât  ces 
^a^te»  provinces,  dont  ce  nouvel  empire  étoit 
«•imposé,  et  qui  en  empêchât  la  communica- 
ti'>n ;  la  conquête  de  ce  petit  État  fut  lobjet  de 
"^^  armes.  Cétoient,  tous  les  jours,  de  la  part  des 
irifidèles,  des  incursions  et  de  nouvelles  entre* 
f  n>es.  Les  Chrétiens  ne  sçavoient  où  porter  du 
H-cours.  Saladin ,  à  la  tête  d'une  armée  de  qua- 
r^te  mille  hommes,  attaqua  le  château  Daron, 
Htué  dans  l'Idumée,  et  qui  n'étoit  qu'à  quatre 
milles  de  Gaza.  Mais,  y  ayant  trouvé  une  résis- 
UiKe  trop  courageuse,  il  tourna  ses  armes  con- 

(0  SalahabdinaSy  occapator  lEçfpûf  nzorem  Noradîni 
*>1m  «■trifDonîo  copalans  cum  ipsâ  re(|;ni  reçimen  fugatis 
(^«««libat  occopavii  :  deindè  terra  Roatîfle  et  Gesirae  occur 
P><i,drcDiDJaceiitja  régna  usqiie  ad  intima  citerions  In-> 
"^t  mioc  dolîji,  nunc  armis  expugnans,  de  sceptris  pliH 
'^ÎHit  monarchiam  efficit,  Babyloiii»  et  Damasci  tibi  vin- 
àir^oê  principatum  bapc  fortunse  loden  tîs  potentia*  Oiron.  g 
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tre  Gaza  même,  qui,  du  côté  de  TÉgypte  et  de 
la  mer,  étoit  la  clef  du  royaume  de  la  Palestine. 
Il  simaginoit  trouver  cette  place,  Confiée  aux 
Templiers,  sans  garnison^  danâ  la  pensée  où  il 
étoit  que  ces  chevaliers  en  étoient  sortis  pour 
fortifier larmée.  Mais,  aux  premières  approches, 
et  dans  la  première  sortie,  il  reconnut  bien  que 
tous  les  Templiers  n  etoiént  pas  à  Tarmée.  11  leva 
aussitôt  le  siège;  mais ,  pour  s6  venger  de  ce  mau- 
vais succès ,  ses  troupes  mirent  tout  à  fêu  et  à 
sang  dans  la  campagne,  pendant  que,  d'un  au- 
tre côté,  ses  lieutehans  ravageoient,  en  même- 
temps,  la  principauté  d*Antioche  et  la  Phcnicic. 
Les  Hospitaliers  et  les  Templiers  étoient  con- 
tinuellement à  cheval ,  et ,  quoique  ces  généreux 
guerriers  s  opposassent  avec  un  courage  invinci- 
ble aux  efforts  des  ennemis ,  le  roi  cômmeDçn  à 
reconnoitre  la  faute  quil  avoit  faite,  d avoir 
donné  occasion  au  Soudan  d  appeller  à  son  se- 
cours un  ennemi  également  puissant  et  ambi- 
tieux; et  il  vit  bien  que,  pour  lui  résister,  il  ne 
falloit  pas  moins  qu'une  nouvelle  croisade ,  et 
une  armée  des  princes  d'Occident.  Il  chargea  de 
cette  négociation  Guillaume,  évèque  d'Acre,  qu'il 
nomma  chef  de  cette  an^bassade.  Mais ,  commo 
ce  secours  étoit  éloigné,  et  même  incertain,  il 
résolut  de  recourir  à  l'empereur  de  Coûstantino- 
pie;  et  il  se  rendit  lui-même  dans  cette  capitale, 
pour  tâcher  d'obtenir,  de  Manuel,  dont  il  avoit 
épousé  la  nièce,  des  troupes,  ou  du  moins  I ar- 
gent nécessaire  pour  faire  de  nouvelles  levées, 
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Ce  prince ,  avant  que  de  s  embarquer ,  laissa  "^ — " 
k  gouvernement  de  ses  États  aux  deux  Grands- 
Maîtres.  Celui  des  Hospitaliers  sappelloit  frère 
JocBEKT,  qui,  par  la  conduite  habile  quil  avoit  ''ocb^'^^- 
tmoe  dans  les  affaires  de  la  principauté  d'An- 
uoche ,  avoit  bien  fait  voir  qu'il  étoit  digne  de 
rrinplir  cette  place.  Il  avoit  succédé  à  G^stus. 
Lr  choix  et  la  confiance  du  roi ,  si  honorable 
pour  les  deux  Ordres  militaires,  fut  un  nouveau 
motif  pour  redoubler  leur  attention  et  leur  zèle. 
1)  lalloit,  pour  ainsi  dire,  que  les  deux  Grands- 
Maitred  fissent  £aice  de  tous  côtés  ;  et ,  pour  sur^ 
irolt  crembarras,  à  un  ennemi  aussi  redoutable 
queSaladin,  il  s  en  joignit  un  autre  de  la  Maison 
d Arménie,  sorti  du  sein  même  des  Templiers, 
ft  qui ,  en  se  mettant  sous  la  protection  des  infi- 
dèles ,  en  prit  toute  li|  haine  contre  les  chrétiens 
latins. 

La  petite  Arménie,  province  voisine  de  la  Sy- 
rie, avoit  ses  princes  particuliers,  Chrétiens  de 
religion,  mais  la  plupart  schismatiques ^  aussi 
bien  que  leurs  sujets,  et  même  tant  à  legard  de 
l«^liM  Grecque  que  de  la  Latine.  Ils  ne  met- 
tent point  d'eau  dans  le  vin  pour  le  saint  sacrifice, 
«^mme  font  les  Grecs  et  les  Latins ,  quoiqu  ils  y 
employent  du  pain  levé  comme  les  Grecs  (i).  Ils 
ne  font  qnune  fête  de  Noël  et  de  TÊpiphanie; 
on  prétend  aussi  qu  ils  se  servent  de  beurre  au 
le  baume  dans  la  confection  du  saint  chrême . 


(i;  Boftio,  lib.  ViU ,  p.  377.  —  EpUt.  Greç.  pap.  sept. 


l84  HISTOIRE  DE  L*ORDRE 

■"""■""■^  Ils  ne  reconnoissent  quune  nature  en  Jésus- 
Christ,  et  ajoutent ,  au  tnsagion,  ces  paroles: 
Crucifié  pour  nous,  addition  introduite  par  Pierre 
Foulon,  usurpateur  du  siège  patriarchal  d'An- 
tioche,  dans  le  cinquième  siècle  ,  et  rejettée  par 
leglise  catholique.  Ces  schismatiques  ont  un  pa« 
triarche  qu'ils  appellent,  par  excellence,  le  Ca- 
tholique,  et  qui  réside  à  Gis,  capitale  de  la  petite 
Arménie.  Les  princes  de  ce  petit  État  dépen- 
doient  originairement  des  empereurs  de  Cons- 
tantinople  ;  mais,  dans  les  fréquentes  révolutions 
qui  agitèrent  cet  empire ,  ils  n  en  reconnoissoient 
lautorité  que  quand  on  les  y  pouvoit  forcer; et, 
à  la  faveur  de  quelques  châteaux  situés  sur  des 
montagnes  inaccessibles  ,  ils  se  maintenoient 
également  contre  les  incursions  des  Turcomans 
et  contre  les  entreprises  des  Grecs. 

Thoros  ou  Théodore  règnoit  alors  dans  cette 
contrée.  Ge  prince,  quoique  schismatique ,  pour 
se  soutenir  contre  les  Grecs ,  avoit  fait  une  al- 
liance particulière  avec  les  Latins  d'Orient.  Il 
soufFroit  que  les  Hospitaliers  et  les  Templiers 
eussent  des  églises  dans  ses  États  ;  et  même  son 
frère ,  appelle  Melier  ou  Milon ,  avoit  renoncé  au 
schisme,  et  setoit  fait  Templier.  Le  prince  Théo- 
dore ,  pour  attacher  plus  étroitement  les  Latins 
à  ses  intérêts,  avoit  marié  une  de  ses  sœurs  à  un 
seigneur  Latin;  et  il  étoit  sorti  de  ce  mariage  un 
•       jeune  prince,  appelle  Thomas,  qu  il  avoit  depuis 

Thoros*  reconnu  pour  son  héritier  et  pour  son  successeur. 

avant        Cc  prlncc étant  mort.  Thomas,  son  neveu, 
H70. 
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Todol  prendre  possession  de  ses  États.  Mais  , 
cf^nune  il  n adhérait  pas  au  schisme,  les  Armé- 
niens témoignèrent  beaucoup  deloignement 
}Kmrsai  domination  (i).  Lie  Templier  Melier,  se 
prévalant  de  cette  aversion  des  peuples ,  aban- 
•i*>nna  son  Ordre ,  prit  les  armes ,  de  concert 
•Afc  Saladin,  en  obtint  même  un  secours  consi- 
<ierahle  de  troupes ,  chassa  son  neveu  de  TAr- 
menie,  et  s  en  rendit  le  maître.  Il  entra  ensuite 
«Uns  la  principauté  d'Antioche,  et  jusques  sur 
y^  frontières  du  royaume  de  Jérusalem.  Ses 
tn^upes  portoient  le  fer  et  le  feu  de  tous  côtés , 
et  laiaioient,  dans  tous  les  lieux  où  elles  pas- 
v)ient ,  des  tristes  marques  de  leur  fureur.  On 
ne  peut  exprimer  toutes  les  cruautés  que  ce  relî- 
r^cox  apostat  exerça  contre  les  chrétiens  Latins, 
n  sur- tout  contre  les  Hospitaliers  et  les  Tem- 
pliers, ses  frères.  Il  faisoit  poignarder,  de  sang- 
troid,  ceux  qui  tomboient  entre  ses  mains,  ou  il 
i^  tivroit  aux  infidèles,  comme  des  gages  et  des 
preuves  de  sa  foi  :  et  on  faisoit  expirer  ces  sol- 
dats de  Jésus-Christ ,  dans  les  tourmens  les  plus 
affreux. 

Le  Grand-Maitre  Joubert  eut  bien  voulu  aller, 
eu  personne ,  réprimer  les  courses  de  ce  renégat, 
et  tirer  vengeance  de  tant  de  cruautés.  Mais, 
comme  il  étoit  encore  chargé  de  la  régence  de 
1  Kcat ,  et  qu  il  ne  pouvoit  quitter  les  frontières 
(le  l'Egypte,  sans  les  abandonner  aux  incursions 

[K  WiU.  Tyr.  lîb.  XX,  chap.  a8. 
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des  troupes  de  Saladin,  il  ordonna  à  un  chev  n 
lier  de  son  Ordre,  {jrand  commandeur,  qii 
veilloit  sur  les  frontières  du  côté  de  la  Syrie ,  ci< 
faire  prendre  les  armes  aux  Hospitaliers  et  au: 
soldats  dont  il  avoit  le  commandement,  de  cher- 
cher Tapostat  Melier,  et  de  lui  livrer  combat. 

Boëmond  III  du  nom,  régnoit  alors  dans  h] 
principauté  d*Antioche.  Il  étoit  fils  de  Rayraoncl^ 
frère  de  Guillaume,  dernier  comte  de  Poitiers , 
d*Auvei^ne ,  et  duc  d'Aquitaine  ;  et  ce  Raynoond, 
comme  nous  lavons  dit,  par  le  moyen  de  THos- 
pitalier  Joubert,  avoit  épousé  la  princesse  Cons- 
tance, héritière  de  la  principauté  d'Antioche ,  et 
fille  unique  de  Boëmond  IL  Ce  jeune  prince  et 
les  Templiers  se  joignirent  aux  Hospitaliers  con- 
tre lapostat  Melier  :  et  Amaulry,  roi  de  Jérusa- 
lem, à  son  retour  de  Constantinople,  où  il  avoit 
reçu  plus  d'honneurs  et  de  promesses  que  de  se- 
cours effectifs,  se  disposoit  à  marcher  à  la  tète 
de  ses  troupes  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  larmée.  Mais  il  apprit  que  Melier ,  ne 
se  sentant  pas  en  état  de  tenir  la  campagne,  avoit 
gagné  les  défilés  des  montagnes,  et  s  etoit  retran- 
ché dans  des  endroits  oil  il  netoit  pas  aisé  de  le 
forcer. 

Les  Turcomans,  de  leur  côté,  pour  faire  di- 

M  7a.     version  en  faveur  de  TArménien ,  a  voient  formé 

le  siège  d'Arac  ou  de  Krach,  place  à  lentréc  de 

TArabie Pétrée  (  i ).  Aux  premières  nouvelles  qu  on 

(l)Willel.Tyr.  ibid. 
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m  rat  à  Jérusalem ,  Thoron ,  connétable  du  " 
roTaame,  suivi  de  tout  ce  quil  y  a  voit  d'Hospi- 
taliers et  de  Templiers  dans  Jérusalem ,  accou* 
rvK  pour  y  jetter  du  secours.  A  iapproche  de 
.année  Chrétienne,  les  infidèles  levèrent  le  siège 
"^t  «e  retirèrent  dans  leur  pays. 

CoDune  les  fautes  sont  personnelles,  et  que 
iuks  le  collège  même  des  apôtres,  il  s*est  trouvé 
an  traître  et  un  perfide ,  Fapostasie  de  Melier 
a  aaroit  iait  aucun  tort  a  la  réputation  des  Tem-> 
pbers;  mais  une  action  cruelle  que  commit  9 
peu  après ,  un  religieux  de  cet  Ordre ,  à  Tégard 
liua  envoyé  du  prince  des  Assassins,  et  qui  fut 
«l^<>imulée  par  le  Grand -Maître,  commençai 
4îN)iblir  et  à  diminuer  1  estime  et  Taffection  que 
JoQ  avoit  alors  pour  tout  fOrdre  en  général. 

Depuis  plusieurs  siècles ,  il  s  etoit  établi  dans 
io  montagnes  de  Phcnicie ,  entre  Tortose  ou 
Xatarade,  comme  on  lappelloit  en  ce  temps-la, 
^  la  ville  de  Tripoli,  une  espèce  de  bandits,  en 
apparence  Mahométans,  mais  qui  n  avoient  guè- 
m  pris  de  cette  secte  que  la  haine  do  nom 
Chrétien ,  barbares  sans  lois ,  sans  foi ,  et  qui  n  a- 
▼oient  pour  religion  qu  un  dévouement  aveugle 
a  toutes  les  volontés  de  leur  chef;  les  crimes  les 
plu«  affreux  devenoîent,  par  ses  ordres,  des  ver- 
tus héroïques.  Ils  choisissoient  ce  commandant 
a  ta  pluralité  des  suffrages.  Il  ne  prenoit  point 
^Taatre  qualité  que  celle  de  Vieux  ou  de  Scniour, 
^'xor,  terme  dont,  en  ce  temps-là ,  on  fit  celui 
^  Seigneur,  et  qui ,  dans  la  basse  latinité ,  signifie 
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-  la  même  chose  ;  et  il  se  disoit  Seigneur  de  ^ 
Montagne^  par  rapport  aux  pays  montueux  qù 
ces  bandits  occupoient. 

Mais,  sous  un  titre  et  une  qualité  si  modeste 
ce  chef  d'assassins  jouissoit  dune  autorité  plu^ 
absolue  que  celle  des  plus  grands  rois.  Sa  puis- 
sance étoitd autant  plus  solide,  quelle  étoit  fon- 
dée sur  un  principe  de  religion,  et  quon  élevoi^ 
ce  peuple  féroce  et  ignorant,  dans  la  croyancd 
que,  s'ils  mouroient  dans  lexécution  des  ordres 
de  leur  chef,  ils  alloient  prendre  les  premières 
places  dans  un  paradis  délicieux  (i).  Le  Seigneur 
de  la  Montagne  se  servoit  de  ces  ^malheureux 
pour  se  défaire  de  ses  ennemis  particuliers.  Ils 
alloient  poignarder  les  princes  même  et  les  sou- 
verains, jusques  dans  leur  Palais  et  au  milieu  de 
leurs  gardes.  C'étoit  comme  une  école  et  une 
académie  d  assassins  ;  et  la  crainte  des  toarmens 
les  plus  affreux  n^empèchoit  point  ces  barbares 
d  exécuter  de  si  cruelles  commissions. 

Pour  ne  se  pas  rendre  suspects,  ils  ne  portoient 
point  ordinairement  d  autres  armes  quun  poi- 
gnard, appelle,  en  langage  Persan,  Hassidn:  on 
leur  en  donna  le  nom ,  dont  nous  avons  £giit  le 
mot  d'assassin.  Ce  petit  État  ne  consistoit  qu  en 

(i)  Will.  Tyr.  lîb.  XIV,  cap.  19;  Hb.  XX,  cap.  ai.- 
Mauh,  Paris  sur  Tan  1  i5o.  —  Will.  Neub.  lib.  IV,  cap.  a4. 

—  Idem,  lib.  V,  cap.  16.  —  Jacques  de  Vilri,  lib.  I,  cap,  i3 
et  14.  —  Idem ,  lib.  III,  p.  1 126.  —  Voyez  les  obserTations 
de  Ducançe  sar  l'histoire  de  SaÎDt-LouiSy  p.  87,  édit.  de 
1668. 
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<{Ddfiie8  châteaux  bâtis  sur  la  croupe  des  mon- 
t^goeSy  ou  sur  des  rochers  inaccessibles;  mais  il 
1  aïoit ,  dans  les  gorges  de  ces  montagneset  dans 
'"»  vallées  j  un  grand  nombre  de  villages  habités 
'  ir  plus  de  soixante  mille  hommes ,  tous  cruels , 
ioatiqoes ,   meurtriers  par   principe  de   con- 

*  teoce ,  et  si  déterminés ,  que  la  plupart  des 
prioces  voisins ,  beaucoup  plus  puissans ,  n  o«- 
*^'i«fit  cependant  leur  iaire  la  guerre.  On  rap- 
jt'rte  qu  un  Soudan  de  Damas  ayant  fait  dire , 
far  son  envoyé ,  à  un  Seigneur  de  la  Montagne , 
sppdié  Hacen ,  quil  ruineroit  son  petit  État , 
'il  ne  lui  payoit  tribut,  ce  chef  des  Assassins, 
^Qs  lui  répondre,  commanda,  en  présence  de 
cet  envoyé ,  à  un  de  ses  sujets  de  se  précipiter  du 
haut  d'une  tour,  et  à  un  autre  de  s  enfoncer  un 
^>ignard  dans  le  cœur,  et  qu  ils  obéirent  à  Tins- 
t^t.  Alors  Hacen  se  tournant  vers  lambassa* 
«!ear,  qui  navoit  vu  quavec  frayeur  un  si 
urange  spectacle:  «Rapporte  a  ton  maître,  lui 

*  dit-il ,  que  j  ai  soixante  mille  hommes  aussi  dé- 
-  voués  à  mes  ordres  que  ces  deux  hommes.  » 
^«  dq>uis  ce  temps-là,  le  Seigneur  de  la  Mouta- 
rde nentendit  plus  parler  des  prétentions  du 
^odan.  D*autres  historiens  prétendent  que  ce 
tut  00  comte  de  Champagne,  qui,  allant,  avec 
UQ  lauf-conduit  du  Seigneur  delà  Montagne,  de 
Tyr  à  Antioche ,  et  passant  par  ce  petit  État,  fut 
(rmoin  d*un  si  horrible  spectacle. 

l^  plupart  des  souverains ,  Chrétiens  et  Ma- 
kooiétans,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  de  ces 
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Assassins,  enToyoient  des  présens  magnifiques  ^ 
leur  chef.  Ijes  Templiers,  qui  occupoient  il4n'\ 
places  voisines  de  leur  pays,  étoient  les  seuls  qi^i 
eussent  osé  leur  faire  la  guerre ,  et  tâché  de  put  cj 
ger  la  terre  de  ces  monstres.  Mais  comme  ccd 
barbares,  qui  auroient  pu  s  en  venger  sur  Ici 
Grand^Maitre  de  cette  religion ,  n  ignoroient  pa^ 
que  l'Ordre,  gouverné  en  forme  de  république 
ne  finiroit  point  quand  ils  en  auroient  tué  le 
chef,  et  qu'il  seroit  aussitôt  remplacé  par  un 
successeur  aussi  animé  à  leur  faire  la  guerre  , 
pour  obtenir  la  paix ,  ils  s'assujettirent,  à  la  fio^ 
à  payer,  à  l'Ordre,  un  tribut  de  deux  mille  écu9 
d'or  par  au. 

Le  Seigneur,  qui  comtnandoit  alors  dans  ces 
montagnes,  soit  par  un  motif  de  religion,  soit 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut,  envoya  un  ambas- 
sadeur au  roi  de  Jérusalem  ^  pour  lui  témoigner 
qu'il  étoit  prêt  à  se  faire  baptiser  avec  tous  ses 
sujets ,  si  les  Templiers  vouloient  les  décharger 
de  oe  tribut.  Âmaulry  reçut  avec  joye  cette  pro- 
position, promit  rextinction  du  tribut,  dont  il 
s'engagea  d'indemniser  les  Templiers,  combla 
de  présens  l'envoyé,  et,  à  son  i^etour,  il  le  fit 
accompagner,  dit  Guillaume  de  Tyr,  par  un  de 
ses  gardes  qui  avoit  ordre  de  le  conduire  jusques 
sur  les  frontières  de  l'État.  Us  avoient  déjà  passé 
Tripoli ,  et  ils  étoient  près  d'entrer  dans  les  dé* 
troits  des  montagnes,  lorsqu'un  Templier,  ap- 
pelle du  Mesnil ,  emporté  par  l'animosité  qui 
étoit  depuis  si  long-temps  entre  les  Chrétiens  et 
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l^iMMsins ,  et  nans  égard  ni  à  la  foi  publique, 
.•(.ilasauve-garde  du  roi,  passa  son  épée  au 
'.'jiers  du  corps  de  lenvoyé ,  et  le  tua  sur  le 

imp.  *  , 

<  ^Q  né  peut  exprimer  la  colère  et  Tindignation 

j  roi,  quand  il  apprit  qu  on  avoit  violé  si  mal- 

'^ureasement  le  droit  des  gens,  sur-tout  à  l'égard 

uo  chef  de  bandits,  qui,  pour  user  de  repré* 

iilles,  ne  manqueroit  pas  d'assassins.  Il  envoya 

'mander  aussitôt  le  criminel  à  Odon  de  Saint*- 

^inaod,  alors  Grand-Mattre  de  cet  Ordre;  mais 

'Mon  le  refusa,  sous  prétexte  que  son  religieux 

t^toit  pas  justiciable  des  officiers  royaux.  Ce 

«^t  pas  qu  il  ne  convint  du  crime  que  le  Tem-- 

if  r  avoit  commis  ;  il  lavoit  même  fait  arrêter 

*  mis  dans  les  fers.  Mais  comme  il  sagissoit  de 

i  compétence  des  juges ,  et  qu'il  prétendoit  que 

^Templiers  ne  relevoient  que  du  Pape,  il  dé* 

«ni  qu'il  alloit  envoyer,  à  Rome,  le  criminel 

i^rgé  de  chaînes,  et  qu  en  attendant  son  juge- 

^^Qt ,  il  défendoil ,  sous  peine  d  excommunica* 

'i^'H.  et  conformément  aux  privilèges  de  TOrdre, 

^  *iui  que  ce  fïit,  d  attenter  à  sa  personne. 

1^  roi,  sans  s  arrêter  à  ces  protestations,  fit 
"lever  le  criminel,  et  le  fit  conduire,  à  Tyr,  dans 
^**^  prisons  :  et  ce  prince ,  pour  satisfaire  à  sa 
'"^'(Cf  et  au  ressentiment  du  Seigneur  de  la 
Montagne,  en  auroit  fait  faire  une  punition 
Memplâire  ,  si  la  mort ,  dont  il  fut  prévenu 
''àu%  cette  conjoncture ,  n'avoit  sauvé  la  vie  au 
prisonnier. 
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Amaulry  laissa  trois  enfans  de  deux  mariages 
deux  filles  et  un  garçon.  Lainée  des  filles,  a|> 
pellée  Sybille,  étoit  veuve  alors  de  Guillauni< 
Longue-épée,  marquis  de  Montferrat.  Lia  cadette 
nommée  Isabelle,  sortie  du  second  mariage  ci 
de  Marie,  princesse  Grecque,  et  nièce  de  Tempe- 
reur  Manuel ,  épousa  depuis ,  à  Fâge  de  huit  ans, 
Onfiroy  de  Thoron,  petit -fils  du  connétable  de 
Jérusalem.  Laine  de  tous  ces  enfans,  et  le  suc- 
cesseur d' Amaulry,  fut  Baudouin  IV,  qui  étoit 
sorti  de  son  premier  mariage  avec  Agnès,  fille 
de  Josselin  de  Gourtenay ,  second  du  nom ,  et 
prince  dÉdesse. 

Baudouin  étoit  né  avec  de  grandes  infirmités; 
et,  pendant  tout  son  règne,  il  ne  fit,  pour  ainsi 
dire,  que  toujours  mourir.  On  lui  donna  pour 
régent  de  ses  États,  Raymond  III,  comte  de  Tri- 
poli, dit  le  Jeune,  son  plus  proche  parent,  fils 
de  Raymond  II ,  et  de  Hodierne ,  fille  de  Bau- 
douin II ,  roi  de  Jérusalem ,  et  veuve  du  fameux 
Tancrède,  qui  se  signala  à  la  suite  de  Godefroy 
de  Bouillon.  Raymond  III  étoit  issu ,  de  mâle  en 
mâle,  de  ce  premier  comte  de  Toulouse,  qui 
avoit  acquis  tant  de  gloire  dans  la  preniiière 
croisade. 

Pendant  la  minorité  de  Baudouin,  les  forces 
du  royaume  de  Jérusalem  diminuoient  à  mesure 
que  la  puissance  de  Saladin  augmentoit.  Ce 
prince,  après  s  être  rendu  maître  de  la  plupart 
des  États  de  Noradin,  de  concert  avec  sa  veuve 
qu'il  avoit  épousée,  venoit  d emporter  Damai. 


JoUtSBT. 
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U  comte  de  Tripoli ,  allarmé  de  la  puissance 
dm  foisin  si  redoutable,  porta  toutes  les  forces 
^0  royaoïne  de  ce  c6té-ià  ;  et  il  se  prévalut  même 
ii  l'afasence  de  Saladin ,  qui  étoH  retourné  en 
{if^ypCe ,  et  assiégea  Harenc ,  château  voisin  et 
^("pendant  d'Alep.  Le  prince  d'Antioche,  et  le 
romte  de  Nevers ,  que  la  dévotion  a  voit  conduit 
ilaTerre*Sainte(i),  se  rendirent  au  siège,  à  la 
M«  de  di£Gérens  coips  de  troupes ,  auxquels  se 
;<ji(;iufent ,  au  rapport  de  Guillaume  de  Tyr ,  le 
'<^d-Mattre  des  Hospitaliers  avec  ses  confrères 
et  plusieurs  Templiers.  Le  siège  fut  long ,  et  ne 
^  imnina  que  par  un  traité  secret  que  le  comte 
^  Tripoli  fit  avec  les  Turcs,  dont  il  reçut  de 
iuigeot  pour  se  retirer.  Ce  commerce  infâme,  11^4. 
'on  prinoe  Chrétien  avec  des  infidèles,  eut,  * 
<lqxiîs,,des  suites  funestes  pour  les  chrétiens  "77- 
Utios. 

Ptedant  ce  siège,  Saladin,  à  la  tète  dune 
P^risnnte  armée ,  étoit  entré ,  par  l'Egypte ,  dans 
^  Palestine.  Le  roi  Baudouin ,  devenu  majeur , 
M  pendant  quelques  intervalles  que  lui  donné--: 
rtot  tes  infirmités ,  monta  à  cheval  pour  s*op-* 
P^^^er  à  ce  conquérant*  Il  le  rencontra  proche 
<f  Aicalon  ;  on  en  vint  aux  mains  ;  et ,  quoique 
^  fioroes  des  deux  partis  fassent  fort  inégales , 

(1)  Asumptis  cff|;o  tais  et  domino  cooiice  TnpoKtano, 
**CMtX|Qe  domûs  hospitalis ,  ec  malt»  ex  fratribus  mi- 
^teaplî,  ad  panes  contendit  Tripoltunas.  ffHL  Tyr. 

I.  iS 


JkwaiBf. 


194  aiSTOIRE  DB  l'oEDEB 

'  que  Saladin  eût  au  moins  vingts  six  mille  che* 
vaux,  et  quà  peine  oaen  comptât  quatre.cents 
avec  trois  mille  hommes  de  pied  dans  Fannée 
Chrétienne ,  eependant  ces  troupes ,  ayant  atta- 
qué, de  nuit,  le  camp  ennemi ,  jettèrent  l'épou- 
vante parmi  les  infidèles:  la  plupart  priraiAt  la 
fuite,  et  Saladin  même,  tout  intrépide  qu'il  étoit, 
pour  se  sauver  plus  promptement,  se  jetta,  à 
demi-nud ,  sur  un  dromadaire ,  et  se  retira  sur 
les  terres  de  sa  domination. 

L'année  suivante ,  Baudouin  ^  pour  s  of^poaer 
aux  courses  des  Arabes ,  entreprit  de  fortifier  un 
ehàteau  (i)  sur  les  terres  même  de  Saladin  ,  et 
au-delà  du  fleuve  du  Jourdain,  dans  un  endroit 
ponuné  le  gué  de  JacoK  €k  fut  le  sujet  d*une 
liouvelle  bataille ,  mais  qui  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reuse, pour  les  Chrétiens,  que  la  pri^dente.  ' 
Car  Saladin  les  ayant  attirés  dans  une  embus- 
eade  qu'il  avoit  cachée  dans  des  cavernes  et  des 
roichers,  ils  se  trouvèrent  surpris  et  envdoppés 
4e  tous  côtés.  Uarmée  Chrétienne ,  ne  pouvant 
ni  avancer  ni  reculer ,  se  débanda  ;  il  n  y  eut  <{ue 
les  Hospitaliers  et  )es  Templiers  qui  firent  ferme  : 
la  plupart  furent  taillés  en  pièces.  Jonbert  , 
Grand-Maître  des  Hospitaliers,  percé  de  coups, 

(i)  Eodem  anno,  cbristiani  firmayerunt  castdlnm  for- 
tîtsimum  in  terra  Saladini  ad  vaduzn  Jacobi  ultra  flovium 
Jordania ,  sed  SaladiDus  îHod  per  vîm  cepît ,  in  cujus  cap- 
tîone  somniiK  magîtter  hospétalis  captus  foil  :  tt  îd  terraoi 
flaladinî  dUGtas,  finna  perîiL  heg*  Je  Hav.  im  Ifanr»  //, 
pag.  555. 
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eflC  eècôre  aêstt  de  fbt*cés  pour  pasdèr  le  JoUp- 
fi<io  a  la  ntfge,  et  (fagna  le  èbâteati  dt  BeaufbH  ; 
maif  Odoa  éé  Saiùt-Atnand ,  Gt^nd-Mattr e  dëi 
TfmplkM,  aceablë  ptit  lé  tiGrtttb»e  de«  èhnèttîis; 
-^apritotitiier  de  tés  infldèftfâ.  RôteH  du  Èlènt; 
kistorien  totitétiiporain ,  Mppôtté  qtfé  SaUdirt 
^i  offrit  sa  liberté  en  échange  d'un  àé  èed  ùe- 
îmi,  qui  étoit  pHsdtiftricir  dé  YOtètë;  ttiàiÉ  que 
<e généreux  Orand-Maltré  hii  répondit  èoura- 
r^^ttienl  qtt*il  dé  tôtlloi<  pùihti  pët  éon  é^ètti- 
pie,  autorifter  œtfx  dé  itê  réligièui  qi!(i,  danl 
'«^péradoè  d*étl^  Mékêtésy  «étf'oieiit  adâez  lâchée 
p^uf  le  réndM  pridôùniérd  ;  qu'tm  Tèirfplier  dé- 
înit  taiuere  ou  mourir ,  et  qu'il  né  pouvôit  dàh-- 
^,  au  plua,  pomr  aa  ranijon  (0*  <{tié  M  c^turë 
^  «on  fcotrteati.  Oh  né  iqûiî  point  dé  quelle  ina-* 
>i^  il  se  fetira  des  tnain*  dé  cèÈ  bàrbared  ;  maif 
ra  terra ,  pdr  la  aèiie  dé  cette  bfatoire ,  qti*il  té^ 
^mt  à  iérusitlefa. 

On  Hé  peM  etprimef  la  consfèrnàtioà  oH  9é 
^fwiékM  lés  chrétiens  Lsrtiné  après  cette  éé^ 
^>fe;  Feiin^iArl  tiétod^ux  m^ttoit  tôut  à  feii  et 
^  M^  dtfiîs  lé  i^yaomc  ;  Farniéé  GfaPrétienné 
^^  diaiipée  ;  lé  ràif  retombé  daM  ibn  iùfir- 
^tt  ôMifliaire  «  qtA  étoit  déf^énérée  en  lèpre  ;  et 
^  étùt  Orancb- Maîtres  y  l^om*  se  trouvoit  pri- 
^mriei^  dés  etiùéttis,  e(  Faot^e ,  bors  d'état  d'agir 
)  ^misé  dé  <6S  UésMrés. 


'i; 


Dicens  non  este  ooosaetudinis  milttum  templi  ut 
'^ua  redempcao  daretar  pro  eisprae.ér  ctngulum  et  cul- 
^01  àtMriié  Munie  j  appét^d.  àJA'f  paf.  666. 

i3. 
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Dans  cette  extrémité ,  TÉtat  ne  pouvant  8ou 
tenir  la  guerre ,  il  fallut  avoir  recours  à  la  nëgo 
ciation ,  la  seule  ressource  des  plus  foiUes.  Oi 
demanda  une  trêve  à  Saladin ,  qui  la  vendit  i 
prix  d'argent ,  et  qu*il  n  eut  pas  même  accordée 
si  la  famine  n  eut  alors  désolé  ses  provinces. 

1 176.        Dès  Tannée  précédente ,  le  Pape  Alexandre  IIl 
avoit  convoqué  un  concile  général ,  à  Rome,  qui 

II 79.    ^^^  1^  troisième  de  Latran  :  il  y  avoit  appelle  les 
'  prélats  Latins  d'Orient,  dans  la  vue  de  prendre, 
avec  eux,  de  justes  mesures  pour  la  défense  de 
la  Terre«Sainte.  On  vit  arriver,  à  Rome,  les  ar- 
chevêques de  Tyr  et  de  Césarée  ;  Albert,  évéque 
de  Bethléem;  Raoul  de  Sebaste;  Josse d'Acre, et 
Ronmin  de  Tripoli ,  avec  le  prieur  du  Saint-Sé- 
pulcre,  député  du  patriarche  de  Jérusalem,  et  an. 
abbé  du  Mont  de-Sion.  Ces  prélats  représentoienti 
que,  pour  conserver  ce  qui  restoit  aux  Chrétiens, 
dans  la  Terre-Sainte,  tout  dépendoit  de  la  prise 
de  la  ville  de  Damiette,  qui  serviroit  de  barrière 
à  la  Palestine,  -et  de  porte,  si  on  vouloit  faire 
de  plus  grands  progrès  dans  TÉgypte  :  ce  qui  fait 
voir ,  en  passant,  que  le  projet  du  roi  Amaulry  III 
et  du  Grand-Maître  d'Assalit ,  dont  nous  avoDS 
parlé ,  ne  pou  voit  être  que  très-utile,  si ,  dans  le 
cours  de  cette  guerre ,  le  roi  de  Jérusalem  n  eut 
pas  été  plus  sensible  à  la  honteuse  passion  d  ac- 
cumuler des  trésors ,  qu  à  mettre ,  par  de  solides 
conquêtes ,  la  Terre-Sainte  à  couvert  des  incur- 
sions des  Égyptiens. 
Comme  nous  ne  parlons  du  concile  de  Latran 
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fie  (Nir  rapport  à  ce  qui  regarde  les  intérêts  de 
la  Terre-^Sainte ,  et  la  conduite  des  Hospitaliers, 
MUS  ne  ferons  mention  que  de  ce  qui  s  y  passa 
aœsajet.  Des  évèques  de  la  Palestine  renouvel- 
l^itot,  dans  ce  concile ,  les  plaintes  que  Foucher, 
patriarche  de  Jérusalem,  a  voit  faites,  autrefois, 
M  Pape  Adrien  IV,  contre  les  privilèges  des  Hos- 
pitaliers et  des  Templiers  (1).  «Nous  apprenons, 
dit  le  saint  concile ,  par  les  plaintes  véhémen«- 
le«  des  évèques,  nos  confrères,  que  les  Tem- 
pliers et  les  Hospitaliers  abusent  des  privilèges 
^ils  ont  reçns  du  Saint-Siège;  que  leurs  cha* 
peiains  et  leurs  religieux  prêtres ,  se  prévalant 
de  Tusurpation  que  des  laïques  ont  faite  autre* 
fois  de  quelques  églises  paroissiales ,  s^«n  sont 
^t  faire ,  sans  la  participation  des  ordinaires , 
iioe  rétrocession  ;  qu'ils  y  administrent  les  sa- 
cremens  à  des  excommuniés ,  et  qu'ils  y  enter- 
mt  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  de 
(église;  qu  ils  abusent  encore  de  la  permission 
doDoée  à  leurs  frères ,  de  faire  ouvrir  une  fois 
ies  ^ises  interdites;  et  que^  dans  ces  mêmes 
lieox,  ils  s'associoient  des  confrères  séculiers  ^ 
<to'iU  prétendent  rendre  participans  de  leurs 
pnnl^es ,  comme  s  ils  étoient  religieux.  »  Le 
<^Qdle  ajoute ,  que  ces  abus  venoient  moins  des 

(■)  Pracrùm  aatem  et  coepiscoporom  nostromm  Tehe* 
*^ti  oooquestiooe  compcrimas,  qaôd  fratres  templi  et 
^ptulU,  slîjqae  profestionis  religiosae,  indalta  sibi  ab 
'P^rttoKcA  sede  excedeniet  priTiiegta,  conua  episcopalem 
***^imiaieiD  multa  prcsomuDC,  cfc.  cap,  9. 
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T~" —  «ppërijBurs,  que  de  rindifÇFétios  4e9  pi^rtieulier 
^'"^^!  povir  y  reii)é4ier,  il  4éfepd  aux  Ordrea  miUtain 
f t  mémç  aux  |l^tre^  cqmipyasmt^  FégMlières 
i)e  rfscpvoir ,  à  }  aveAfr ,  la  o^on  des  éf[U«es  c 
^s  4tRies ,  sap9  la  participatioa  d99  osdioaîreg 
^V^c  iujçtnctlQD  <l'al>9iq<lpÇ^Çi^r  cell^  dont,  de- 
p^ls  p^çu,  ils  ^'étoi^at  mis  ea  pQSKessJou;  qu'à 
l'égard  des  églises  qui  ne  sont  poini  de  laui*  fon- 
daUon ,  et  qui  ue  sont  poipt  desservios  par  d& 
cttapelaips  de  TOrdre ,  ils  doiveat  pisésenter  à 
1  eyéqua  dioP^^aÎA  >  les  prêtres  qu'ils  destiooient 
pour  les  desservir ,  et  ne  se  réservep  que  la  con- 
nq^s^auçe  d^  teippordi  qui  leur  appartenoit; 
que,  canfprméiï^nt  i  leuçs  privilèges ,  ils  ne 
pourront  faire  ouvrir  des  églises   interdites , 
quune  $eule  Ibis  dans  l^nuée,  et  sans  y  faire 
donner  la  sépulture  à  qui  que  ca  aoit  ;  et  qu  au- 
cun des  confrères  et  des  associés  à  FOrdve ,  ne 
sera  admis  à  participer  à  ses  privilèges,  ail  nVst 
actuellement  religieux.  Tel  fut  le  véglemeat  que 
le  saint  eonoile  prescrivit  suc  les  plaifites  des 
éMèqu^  >  et  qui ,  d^ns.  le  fqad ,  ne  dimiauoit  rien 
^  dea  droits  et  des  privilègea  des  Oo<kws  nûlitaires. 
P^ir  le  chapitre  a3  du  nbàme  concile ,  on  con- 
damne la  dureté  des  ecdé&iastiquea,  qui  ne  per- 
m.ettoient  pas  aux  lépveux  d^vpiv  d^  églises 
particulières,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  admis 
dans  les  églises  puhKques,  Le  concile  ordonoe 
que,  dans  tous  les  l^eux  où  les  lépreyx  vi\vront 
en  communauté,  ils  pi;^^^^  ayoir  ujRe  église» 
un  cimetière  e^  un  prêtre  parti/ç^liçc  :  cV^  ^ 


iaewMMT, 
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constitation  qae  Féglise  ait  faite  en  fa* 
«m  des  lépreux  (  1  ). 

Quoiqii  en  disent  certains  éerÎTains  modernes^  >  >7^ 
b  jalousie  qae  le  clergé  de  la  Palestine  eonser- 
roic  oontre  le»  Ordres  militaires  î  n* empêcha  pas 
Kesand ,  seigneur  de  Margat ,  de  faire  auE  Hos«* 
pitaliers  une  donation ,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
bire,  aveo  ces  chevaliers,  un  échange  de  ce 
diiteau  situé  sur  les  confins  de  la  Judée ,  ainsi 
((oe  noua  lapprenons  de  l'auteur  des  assises  d6 
Jerosaleoi.  Ces  religieux  le  fortifièrent ,  y  mirent 
(araison  ,  et  en  firent ,  depuis ,  de  ce  c6té-là ,  un 
<lci  pins  puissans  honlevards  de  la  chrétienté  en 
OrienU 

Cette  acquisition  ne  fut  pas  capable  de  cùia^ 
penser  la  perte  que  FOrdre  fit,  la  même  année, 
it  frère  Joubert,  son  Grand ««> Maître,  prince 
Mssi  sage,  et  aussi  habile  dans  le  gouverne^ 
«Mnt,  cfue  grand  Capitaine. 

Nous  avons  yu  que  Jonbert  ayant  été  surpris 
P>r  Saladin  dans  une  embuscade,  se  retira  dans    ; 


(0  Ecclesîastici  quidsm  qun  taa  tant,  non  qim  Jera-* 
Qinsti  qosereates,  feprosis  qui  cum  sanié  habitaré  non 
pMMttc»  ec  atf  eccletbin  com  sKte  contenire ,  écclesistf  et 
ntaiaito  non  permhniat  habere ,  aec  ro^prii  jutare  mi* 
Mnio  aaosrdocîSy  qond  qoiit  procvl  à  pieuMe  dirisdapA 
CMe  dipioscilnry  de  bcnigniiate  âpottoUcà-  consuioimiiS| 
Ht  ubicomque  tôt  simal  sub  cotnmuni  viià  faerint  con« 
P^tiy  qui  ecclesiam  sibi  cum  casmeterio  constituere, 
^  proprio  Taleani  gaadere  prasbytero^  âne  contrmdic» 
^oe  aliquA  permitiantur  habere.  3.  Conc.  Làt.  ck*  s6. 
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le  château  de  Beaufort  (i),  Saladin  l'y  fit  assiéger 
'  par  un  de  ses  généraux.  Ce  siège  fut  lon^  et 
meurtrier  :  le  Grand-Maître  des  Hospitaliers  qui 
aétoit  enfermé  dans  cette  place,  soutint  plu- 
sieurs assauts  avec  beaucoup  de  connue.   La 
j^ûpart  de* ses  chevaliers,  animés  par  son  exem- 
ple, et  qui  combattoient  sous  ses  yeux,  se  firent 
tuer  en  défendant  les  brèches,  sans  que  le  Grand 
Maître  voulût  entendre  parler  de  capitulation. 
Enfin  les  infidèles  firent  de  si  puissans  efforts, 
qu'ils  emportèrent  Tépée  à  la  main ,  taillèrent  en 
pièces  ce  qui  restoit  de  chevaliers,  firent  pri- 
sonnier le  Grand  Maître  :  et  leur  commandant, 
pour  se  venger  de  la  résistance  du  Grand-Mattre, 
le  fit  jetter  dans  un  cachot  où  on  le  laissa  mou- 
rir de  feim.  C'est  ainsi  que  cet  illuslre  chevalier 
couronna  une  vie  employée  à  la  défense  des 
autels,  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu. 
D'autres  auteurs  prétendent  qu'il  ne  tomba  point 
entre  les  mains  des  infidèles;  mais  que,  voyant 
la  décadence  du  royaume  de  Jérusalem,  il  en 
mourut  de  chagrin. 

Le  chapitre,  s'étant  assemblé  après  sa  mort>  fit 

noon    remplir  sa  place  par  frère  Roger  Desmouuns, 
Desmoo-  chevalier  qui  y  par  sa^conduite  et  par  sa  valeur, 

^         justifia  le  choix  de  ses  confirères.  Ses  premiers 
•       soins,  après  son  installation,  furent  d'exhorter 

>  '77-    le  régent  et  les  principaux  seigneurs  du  royaume 
à  continuer,  avec  vigueur»  la  guerre  contre  Sa-^ 

Cl)  Pag.  1905. 
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ladfli.  Biais  la  jalousie  et  la  concurrence  entre 
ksgnmds  pour  le  gouvernement  de  TÉtat,  pen*  dcsmov* 
daat  Tinfirmité  du  roi  ;  les  intelligences  crimi-* 
Dflies  de  quelques  seigneurs  avec  les  infidèles,  et 
U  division  qui  survint ,  de  son  temps,  entre  les 
<ieax  Ordres  militaires  :  tout  cela  ne  contribua 
pas  moins  aux  conquêtes  de  Saladin ,  que  sa  pro* 
pre  valeur  et  le  courage  de  ses  soldats. 

Xoos  avons  rapporté ,  sur  le  témoignage  de 
Brompton,  historien  Anglois,  et  du  même  siè- 
^  (Of  H^^  rOrdre  des  Templiers  étoit  comme 
une  branche  de  celui  des  Hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  mais  que  cette  branche,  dit  ce  même  au- 
teur, devenue  un  grand  arbre,  sembloit  faire 
ombre  à  la  tige  dont  elle  étoit  détachée,  et 
IrioufiBsT.  Cette  émulation  entre  ces  deux  Ordres 
militaires,  le  désir  d'accumuler  de  nouveaux  re» 
veoos  à  Tenvi  l'un  de  lautre,  certaine  jalousie 
presque  inséparable  de  la  profession  des  armes , 
ce  dêi  di^utes  sur  le  rang  et  la  préséance ,  soit 
%  la  guerre  ou  dans  les  conseils  d^tat,  tout 
coQcouffoit  à  entretenir  entrer  eux  une  mésintel- 
ligenœ,  qui  enfin  avoit  éclaté  jusqu'au  point  de 
ie  hire  la  guerre ,  et  de  se  cîiarger  toutes  les 
hu  qn  ils  se  rencontroient. 

On  na»yut  disconvenir  que ,  par  une  con- 
doiie  ai  Holente ,  et  si  indigne  de  religieux ,  la 
piété  ne  s'affoibllt  considérablement  dans  lun  et 
ïwut  Ordre  ;  et  si  nous  trouvons  toujours  dans 

» 
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^^^^  ces  guerriers  la  même  valeur,  il  faut  avouer 
Ommod.  quelle  ëtoit  moins  animée  par  la  charité,  que 
par  des  motifs  humains  de  gloire  et  d*ambitioo. 
Comme  ces  religieux  militaires  ne  reconnois- 
soient  que  le  Pape  pour  supérieur,  le  roi  fit 
donner  avis  de  leurs  divisions  à  Alexandre  HI  (i  ^. 
Ce  pontife,  qui  prévit  combien  les  suites  ea 
pourroient  être  funestes  aux  Chrétiens  de  la 
Terre*Sainte ,  obligea  ces  chevaliers  à  se  recon- 
cilier. Il  se  fit,  par  son  ordre,  un  traité  de  paix; 
les  deux  Grands-Mattres  le  signèrent  par  le  con- 
seil, disent-ils  dans  cet  acte,  et  par  la  volonté 
expresse  des  deux  chapitres  ;  et  ils  transigèrent , 
tant  au  sujet  de  plusieurs  terres  dont  ils  préten- 
doient  la  possession,  qu'au  sujet  de  différentes 
sommes  qu'ils  se  demandoient  réciproquement. 
On  voit,  dans  cet  acte,  que  le  Pape  a  voit  or- 
donné aux  uns  et  aux  autres ,  que ,  s^I  survenoif 
antre  eux  de  nouveaux  sujets  de  contestarlion  y 
il»  seroient  obligés  de  nommer,  chacun  de  leur 
ebiéy  trois  anciens  ehevalien  de  la  Idngue  et  du 
prieuré  où  le  différend  se  seroit  élevé ,  pour  en 
décider  absolument;  que ,  si  ceê  arbitre»  ne  pou* 
iFoient  cemvenir  entre  eux ,  ils  pourrtnenf  a'en 
remettre  à  des  amis  conumins^qu^its  c^cÀsiroient 
de  concert ,  et  qui  leur  ser  viroienf  desvMrbitres , 
ou  que  la  Gonnoissance  en  sevoif  reiAoyée  au 
Saint-Siège.  Le  Pape*  «^ute*,  dam  sa  buUe, 
qu  en  atteudamt  le  jagement  souverain  qui  en 

(i)  Rimer  ad  ann.  1189,  (om.  I,  pag^  149. 
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hÊÊmttn  ^  il  eihorte  le9  ch«valiera  des  deux  Or* 
dres  i  M  prévenir  mutuellement  par  des  mar* 
^006  cTbooneur  et  de  conaidëratîoo ,  et  de  con«f 
courir  iudifKiremment  au  bien  et  à  lavantage 
4e^  deux  maisons  :  «  en  sorte ,  dit  Alexandre  ^ 
«que,  quoique  leur  institution  soit  difKérente,  ii 

•  paroitkue  ^  par  le  lien  de  la  charité  qui  les  doit 

•  unir^  que  ee  ne  soit  qu  un  seul  et  même  Ordre 

•  militaire  et  rë;;ulier.  n 

lies  Hospitaliers  et  les  Templiers  se  confor^ 
aèrent,  en  apparence ,  aux  intentions,  du  Pape; 
asis,  pour  dire  la  vérilë,  raulorité  de  ce  pon* 
tife  assoupit  plutàt  qu  elle  ne  termina  des  diiSé* 
rmils  qui  avoient  leur  source  dans  Tavariee  et 
(bas  Taflahilion  :  deux  passions  quj  ont  jette  de 
profondes  racines  dans  le  cesur  des  lnommes. 

Une  autre  passion  d'autant  phis  dangereuse 
^'elle  ne  s msinue  dans  le  cœor  qnà  la  iareur 
it  la  beauté  et  des  grâees,  peosa  eMfler  une 
gaeire  civile  dans  la  pfinoipaitté  d'Antiocke. 
^mosd  »  qui  en  étoit  le  prince  souverain , 
SM»it  épousé,  en  premièref  nocsa,  une  fiHe  de 
laBiaison  élUia;  et,  depuis  la  mort  die  oette 
princesse,  il  séteit  remarié  aveo  une  prfaœsse 
Ufcqae,  appettée  Théodore.  BoëmcHM,  sécNiit 
par  les  oharmes  4(vme  concubine^  aveiit  aban- 
donné son  épouse  légitime.  IjC  patriarche  cPAn- 
ûoche,  après  des^  monitions  canonique»  qui  fti- 
seat  inutûee ,  FaxeoMmunia ,  et  jetta  un  toterdit 
(toéral  sur  tous  sea  États  :  espèce  do  ebètinient 
<pû  enveloppe  Tinnocent  avec  le  coupable,  et 
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qui  est  souvent  très-dangereux  par  ses  suites. 
Dmiiou.  En  effet  Boëmond ,  emporté  par  sa  pasdion ,  et 
^^^'     irrité  dune  procédure  qui  pouvoit  exciter  une 
révolte  dans  sa  principauté,  fit  saisir  par  ses 
officiers  le  temporel  du  patriarche,  le  chassa 
d'Antioche,  et  ïassiégea  depuis  dans  un  châ- 
teau qui  lui  appartenoit,  et  où  il  s'étoit  retiré 
avec,  les  principaux  de  son  clergé.  Le  patriarche 
d'Antioche  étoit  regardé  comme  le  premier  pré- 
lat de  rOrient,  tant  par  la  fondation  de  son 
^lise ,  rapportée  à  Saint-Pierre ,  que  par  leten- 
due  de  ce  diocèse,  qui  comptoit  dans  sa  dépen- 
dance douze  métropolitains,  cent  cinquante- 
trois  évéques  suffragans ,  et ,  dans  la  seule  ville 
d'Antioche,  phis  de  trois  cent  soixante  églises. 
Gomme  le  patriarche  n  étoit  pas  sans  un  grand 
nombre  de  créatures  attachées  à  sa  dignité ,  et 
le  prince  sans  ennemis  secrets ,  et  que  les  pre- 
miers seigneurs  de  cet  État,  et  même  le  peuple, 
étoient  mécontens  du  gouvernement ,  les  uns  et 
les  autres  ne  furent  pas  fâtshés  de  trouver  un 
prétexte  si  plausible  pour  éclater.  Toute  la  prin- 
cipauté fut  bientôt  en  armes.  Les  mécontens , 
sous  prétexte  de  défendre  la  cause  de  T^Iise, 
cherchoient  à  venger  leurs  inj  ures  particulières  : 
chacun  prit  parti  suivant  sa  passion  ou  ses  in- 
térêts. 

Le  roi  de  Jérusalem ,  ou  plutôt  son  Conseil , 
craignant  que  les  infidèles  ne  se  prévalussent  de 
ces  divisions ,  engagèrent  le  patriarche  de  Jéru- 
salem^ et  les  deux  Grands-Mattres,  à  se  trans* 
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porter  en  diligence  sur  les  lieux  pour  tâcher  d  y  "J^^ 
rfubiir  le  calme.  Ces  députés,  en  passant  par  Dbsmov* 
Tripoli ,  emmenèrent  avec  eux  le  comte  Ray-*  "^ 
iDODcl,  ami  particulier  du  prince  Boëmond.  Ils 
sasfemblèrent  d*abord  à  Laodicée,  d*où  ils  se 
rfodirent  à  Antioche.  Il  y  eut  beaucoup  de  con- 
tnvQoes  et  de  paroles  portées  de  part  et  d  autre; 
eofia ,  on  fit  une  espèce  de  traité  provisionnel , 
par  lequel  on  convint  que ,  de  part  et  d  autre , 
on  mettroit  les  armes  bas  ;  qu  on  rétabliroit  in* 
ostamment  le  patriarche  dans  la  jouissance  de 
H>D  temporel;  que  l'interdit  seroit  levé,  mais 
<Ioc  le  prince  demeureroit  excommunié ,  s'il  ne 
qtiittoit  sa  concubine.  Cette  restriction  ne  fit 
qu'allumer  sa  passion  pour  cette  femme,  et  sa 
baioe  contre  les  principaux  seigneurs  de  la  prin- 
cipauté. Il  bannit  depuis ,  sous  diilSérens  prétex- 
^)  le  connétable ,  le  chambellan  et  trois  autres 
wiftneurs  qui  avoient  fait  paroltre  trop  d  atta- 
chement pour  le  patriarche  :  ils  se  retirèrent  au* 
près  de  Rupin,  prince  de  la  petite  Arménie,  qui, 
àe  concert  avec  les  grands  du  pays ,  s  étoit  défait 
^  Tapostat  Melier,  et  qui  lui  avoit  succédé  dans 
^(tte  principauté. 

U  Grand-Maître,  quelque  temps  après  son  uSa. 
T^oor  d*An tioche ,  apprit  avec  beaucoup  de  don*  * 
l^r,  que  la  plupart  îles  chevaliers  de  son  Ordre, 
quiétoient  établis  à  Gonstantinople,  avoient  été 
'■'^ttacrés  dans  un  tumulte  qui  s'étoit  élevé, 
<)3ns  cette  ville  impériale,  contre  les  Latins. 
L'empereur  Manuel  Gomnène,  dans  la  vue  d*é- 
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^  teindre  le  schisme  ^  auquel  il  n  adhéroit  pAs,  atôit 
PitMOQ.  attiré  à  Constantitiople  un  g[fand  udmbre  de 
Latins,  dont  il  se  servoit  tnème  dans  le  niitiis- 
tère ,  et  dans  les  affaires  d'État.  Tjes  Hospitaliers 
possédoient,  datis  Gonstantinople ,  le  fameux 
kèpital  de  Saint-Sanson  ^  situé  entre  Téglise  de 
Sainte-Sophie  et  celle  de  Sainte -> frêne:  et  ils 
étoient  encore  maîtres  de  Thèpital  de  Saint-Jean 
TAumônier. 

«Il  est  Ttaîsemblablcii,  dit  M.  DoGatl^fe  (i), 
historien  moderne,  mais  respectable  par  sa  pto- 
fonde  érudition  y  «  que  cette  église  de  Saint-SaD-» 
•  son  fut  donnée  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jéan 
a  de  Jérusalem  par  Témpereur  Manuel  Com- 
«nène,  qui  affedtionna  tellement  les  Iiatins,  é( 
«  particulièrement  les  Français  dci  royaume  d^ 
•Jérusalem,  (|uil  en  encourut  )a  bâfne  de  ses 

•  sujets,  rf 

Cette  haine  éclata  après  d«  mon  (s)  :  les  Otecèy 
ftigria  par  dea  dtflSérends  de  religion ,  et  q«i  ne 
v6aloi«nt  potot  se  souibettre  à  TatifOriCé  dn 
Steint -^  Siè||[e ,  mirent  le  fett  au^e  maisorie  des  La* 
tins ,  massacrèrciyt  ceux  <|ui  leu?  tombèrent  en- 
tre les  mains,  et  n'épargnèrent  pas  même  un 
cardinarl  sqppellé  Jem^  cjoe  le  Pape ,  à  I»  prière 
de  renapevevr,  avoit  envoyé  font  trtftailler  à  h 
réiflfrioA  des  4eax  ^ises.  Les  pvétréa  et  les  mon 
n»  Orne»  étoient  lea  plus  ardens  à  eidtér  co 

(V)  Observsicioiu  sur  ftiisrôîre  et  Godéfiroy  de  Villehar- 
dMîM  yW^itif  ftog.  3o:k»  -^  (af)  Wîll.  Tyv.  chap.  ra. 
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;e^  pour  encourager  les  meurtriers,  ils 


lear  donnoieni  même  de  lai^gent.  Ces  iîirieux  dumoo- 
focréreut  dans  Thèpital  de  Saiat-Jean,  dont  ■'"*'- 
Boas  tenons  de  parler,  tuèrent  impitoyablement 
lo  malades  et  les  religieux  Hospitaliers  qui  les 
lenroient.  A  peine  en  réchappa* t-il  un  petit 
BOBifare,  qui  s'embarquèrent  sur  un  vaisseau,  et 
portèrent,  dans  la  Palestine,  les  tristes  nouvel- 
ki  de  cette  barbarie. 

Ui  trouvèrent  l*État  partagé  et  affoifali  par  des 
dlivisions  domestiques ,  qui  en  avancèrent  la 
nime.  La  lèpre ,  dont  le  roi  étoit  attaqué ,  ne  lui 
pmnetipnt  point  de  se  marier ,  ni  même  de  te* 
nir  les  rèaes  du  gouvernement,  il  avoit  fuit 
HMMiser  la  princesse  SybUle,  sa  scrar  alnée^  vewe 
im  aaïquis  de  Montferrat,  à  Guy  de  Lnsignan, 
it  la  Maison  de  la  Marche ,  fils  de  Hugues  le 
Bnm ,  que  la  dévotion  du  temps  avoit  conduit 
^sas  la  Palestine:  prince  bien  fait  et  de  bonne 
niae,  plus  calant  que  guerrier  ;  mais  qui,  après 
Hoir  s^  plaire  a  la  princesse,  neut  pas  de 
't«*oe,  par  aoo  orédKt^  à  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  loi. 

Baudouin,  depuis  ce  mariage,  établit  son 
^esa-frèee  rég^t  du  royauaae ,  et  ne  se  réserva 
^  te  titre  de  roi ,  et  la  possession  de  la  ville  de 

léraielem ,  avec  une  pension  de  dix  mille  éeus 

for. 

La  puissance  souveraine ,  à  laquelle  le  roi  as- 
^^ôa  Lusignan ,  excita,  la  jalousie  des  grands  » 
^,  Dés  dans  la  Palestine,  traitoient  ce  prince 
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^  d'étranger.  Raymond,  comte  de  Tripoli,  fomen- 
Desmoi}.  toit  cette  division.  Ce  comte,  le  plus  puissant 
des  vassaux  de  la  couronne ,  aspiroit  secrette- 
ment  à  la  succession  de  Baudouin.  Comme  le 
choix  que  le  roi  venoit  de  faire ,  ruinoit  ses  es* 
pérances,  on  prétend  que,  pour  les  faire  revivre, 
il  prit,  dès*lors,  des  mesures  secrettes  avec  Sala- 
din.  La  trêve  que  ce  prince  ayoit  faite  avec  le 
roi  de  Jérusalem ,  duroit  encore  :  il  étoit  ques- 
tion de  la  rompre ,  sans  qu  on  put  en  attribuer 
la  cause  aux  Mahométans.  Saladin ,  pour  en 
faire  naître  Toccasion ,  donna  des  ordres  secrets, 
à  un  gouverneur  de  sa  frontière ,  de  làdier,  sur 
les  terres  des  Chrétiens,  et  parmi  les  champs, 
qui  étoient  alors  couverts  de  grains ,  des  trou- 
peaux de  moutons,  des  chevaux,  des  vaches, et 
d'autres  bestiaui:. 

Renaud  de  Chàtillon ,  selon  Guillaume  de  Tyr, 
netoit  qu  un  aventurier  (i)  et  un  soldat  de  for- 
tune ;  mais  bien  fait  de  sa  personne ,  distingué 
par  un  grand  nombre  d  actions  de  valeur,  et 
qui,  dans  sa  jeunesse,  malgré  TinégaUté  des 
conditions,  avoit  épousé,  secrettement.  Con- 
stance, princesse  d'Antioche.  Il  étoit  alors  sei- 
gneur de  Caracb ,  place  forte ,  située  sur  le  haut 

(1)  Donaina  ConsUntîa ,  domini  Raimondi  Antiocheai 
principis  vidaa ,  licet  multos  iaclitos  et  nobîles  vîros  gu* 
mauimoniuiB  appetentes  more  femineo  repulisset,  R^^' 
naldum  de  Gasdlione  quemdam  siipendiorum  militem 
sîbt  occulté  in  matrimoniam  degit.  pfllL  Tft.  lA-  XVni 
cap*  a6. 
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iuÊt montagne.  Les  Latins  lavoient  érigée  en 
arcbevéché,  sons  le  nom  de  Mont-Royal;  on  la  DcsmoÛ. 
uommoît  auparavant  la  Pierre  du  désert ,  parce  '^"'* 
quelle ^toit  à  lentrée  de  T Arabie  Pétrée.  ChâtiU 
<«)Q,  avec  un  bon  nombre  de  Templiers,  s'y  étoit 
*'>rtifié;  et,  de  là,  cet  aventurier  alloit  souvent 
<o  parti.  Les  Mabométans  n  avoient  point  d  en- 
iK-mi  plus  redoutable;  il  leur  enlevoit  souvent 
«if^  caravanes  entières  de  pèlerins  qui  faisoient 
^  voyage  de  la  Mecque  ;  et ,  après  les  avoir  mis 
daos  les  fers,  il  insultoit  encore  à  leur  dévotion. 
Mahomet  n  etoit  pas  épargné  dans  ses  raille- 
ries :  il  avoit  même  formé  le  dessein  de  ruiner 
^)Q  tombeau,  qui  étoit  révéré  à  Médine,  et  pour 
kfpd  les  infidèles  n  avoient  pas  moins  de  véné- 
ration, que  les  Gbrétiens  pour  le  sépulcre  de 
ie^us-Cbrist  :  il  se  seroit  même  rendu  maître  de 
•'ette  ville  et  de  la  Mecque ,  si  le  gouverneur,  qui 
«-omniandoit ,  dans  TArabie ,  pour  Saladin ,  n  eût 
(IfcoQvert  son  dessein ,  et  ne  s'y  fut  opposé. 

Saladin,  par  droit  de  représailles,  fit  mettre 
)ux  fiers  quinze  cents  Chrétiens,  marchands  ou 
Pèlerins,  dont  le  vaisseau  avoit  échoué  proche 
Oamiette.  Il  envoya  ensuite  demander  au  roi  la 
restitution  de  tous  les  bestiaux  que  Renaud  et 
ie«  Templiers,  au  préjudice  de  la  trêve,  avoient 
«'nJevés:  et,  faute  dy  satisfaire,  cet  ambassadeur 
a^oit  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre,  et  de  pro- 
tester que  ce  prince  agiroit,  à  Tégard  des  Chrétiens 
arrêtés  par  son  ordre,  et  de  leurs  effets,  de  la  n 
même  manière  dont  on  agiroit  à  Tégard  des 
«  14 
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troupeaux  et  de  leurs  conducteurs,  quon  retci 
DEftMoi}<  noit,  disoit-il,  si  injustement  à  Carach. 
""*•  Le  roi  eut  bien  voulu  pouvoir  donner  satis^ 
faction  au  sultan  qu  il  redoutoit  ;  mais  ce  prince 
étoit  si  peu  autorisé ,  et  le  gouvernement  si  foi- 
ble ,  qu^il  ne  put  jamais  obliger  Renaud  et  les 
Templiers  à  restituer  le  butin  qu'ils  avoient  fait. 
Saladin,  sous  prétexte  d  user  de  représailles,  re- 
commença à  faire  des  courses  sur  les  terres  des 
Chrétiens;  la  guerre  s  ensuivit,  comme  il  lavoit 
prévu.  Il  passe  le  Jourdain,  tue  tout  ce  qui  se 
présente  en  armes  devant  lui ,  enlève  les  femmes 
et  les  enfans,  qu  il  entraine  dans  un  indigne  es- 
clavage ;  met  le  feu  aux  maisons ,  ravage  la 
campagne,  et  s'abandonne  à  toutes  les  cruautés 
qui  pouvoient  porter  la  crainte  et  la  frayeur 
dans  lesprit  des  peuples. 

Ces  ravages  firent  montera  cheval  les  princi- 
paux seigneurs,  du  royaume ,  suivis  de  leurs  vas* 
saux,  et  accompagnés  des  deux  Ordres  militaires, 
il  se  forma,  de  ces  corps  différens,  une  armée 
considérable.  Le  roi,  dont  le  mal  augmentoit 
tous  les  jours,  ne  se  trouva  plus  en  état  de  mar- 
cher à  la  tète  de  ses  troupes.  Il  avoit  perdu  la 
vue;  la  corruption  de  la  lèpre  lui  avoit  même 
6té  Tusage  des  pieds  et  des  mains;  ainsi  il  Ait 
réduit  à  confier  le  commandement  de  larmée 
ii83.  à  Lusignan,  son  beau -frère,  qu'il  avoit  fait 
comte  de  JaflPa  et  d'Âscalon  :  titres  affectés  a 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le  comte, 
soit  pjar  incapacité  dans  le  métier  de  la  guerre, 
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08  par  la  jalousie  des  chefs  y  fut  plus  de  huit  ~ 

jours  en  présence  d  un  ennemi  plus  foible  que  Dumov. 
lui  sans  I  attaquer  ;  et  il  le  laissa  même  retirer     **"'' 
arec  son  butin  et  ses  prisonniers ,  et  repasser  le 
Jourdain,  à  sa  vue,  sans  faire  le  moindre  mou- 
Ttment,  et  sans  oser  sortir  de  ses  retranchemens. 
lies  chrétiens  Latins,  tous  soldats,  et  qui  vou- 
loient  que  leur  prince  fut  Capitaine ,  portèrent 
lears  plaintes  au  roi  de  la  lâcheté  de  son  beau- 
trere;  et  la  plupart  des  seigneurs  protestèrent 
hautement  qu'ils  ne  marchçroient  jamais  en 
campagne  sous  ses  ordres.  Le  roi ,  pour  les  satis- 
^re,  retira  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  confié;  et, 
comme  souvent  les  princes  ne  mettent  point  de 
Woes,  ni  à  leurs  faveurs,  ni  à  leur  ressenti- 
ment, on  le  priva  du  comté  de  JafFa,  comme 
incapable  de  défendre  cette  importante  place, 
qui  étoit  une  des  clefs  du  royaume  (i).  Le  roi  dé- 
tif^,  en  même-temps,  pour  son  successeur ,  le 
jeune  Baudouin ,  son  neveu ,  fils  de  la  princesse 
SyliiUe ,  et  du  marquis  de  Montferrat ,  son  pre- 
mier mari ,  quoique  ce  jeune  prince  eut  à  peine 
Qoq  ans.  Ce  changement  remplit  l'État  de  divi- 
sions. Guy  de  Lusignan  se  retira  à  Ascalon ,  où 
il  ie  fortifia  d*abord  contre  le  parti  qui  lui  étoit 
^^pposé.  Mais,  comme  ce  prince  étoit  plus  capa- 
Ue  de  faire  éclater  son  mécontentement  par  de 
Tains  discours,  que  de  le  soutenir  les  armes  à  la 
main,  il  revint  bientôt  à  la  Cour;  et,  en  échange 

(I)  WiUeL  Tjricnus.  lîb.  XXIIL 
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d'une  couronne  et  d  une  souveraineté  qu'on  lui 
DisMou-  avoit  fait  espérer,  et  qui  n  a  jamais  de  prix,  il  se 
■*'"'•     contenta  de  la  comté  de  JafFa ,  qu'on  lui  rendit, 
avec  le  titre  de  pensionnaire  du  roi. 

Baudouin ,  qui  n'étoit  plus  en  état  d'agir,  par 
lui-même ,  remit  le  soin  du  gouvernement  au 
comte  de  Tripoli,  moins  par  confiance,  que 
dans  la  crainte ,  s'il  en  étoit  exclus ,  qu  il  n'excitât 
de  nouvelles  brouilleries  dans  FÉtat.  Raymond , 
l'auteur  secret  de  toutes  les  cabales  de  la  Cour, 
refusa  d'abord  la  régence ,  qu  il  sçavoit  bien  que 
personne  n'aocepteroit  à  son  préjudice.  Il  fallut 
que  le  roi  lui  en  fit  de  pressantes  instances  ;  et  il 
ne  consentit  à  se  charger  du  gouvernement,  quà 
condition  que  les  Hospitaliers  et  les  Templiers 
s'engageroient  de  défendre  toutes  les  places  qui 
pourroient  être,  attaquées.  Cependant ,  pour  af- 
fermir son  autorité,  il  obtint  une  nouvelle  trêve 
de  Saladin ,  mais  que  ce  prince  infidèle,  pour  se 
dédommager  des  frais  de  la  guerre ,  n'accorda  , 
qu'à  prix  d'argent. 

L'objet  des  Chrétiens,  en  demandant  cette 
trêve ,  étoit  de  s'en  servir  pour  avoir  le  temps  de 
se  procurer  une  nouvelle  croisade,  et  les  secours  1 
des  princes  d'Occident.  Il  étoit  question  d'y  en- 
voyer une  ambassade  solemnelle ,  et  de  chaiig[er 
de  cette  négociation  des  personnes  habiles ,  et 
qui  sçùssent  s'attirer  de  la  considération  par  leur 
rang  et  par  leur  mérite. 

Héradius,  patriarche  de  Jérusalem,  s'offrit 
pour  cet  emploi  :  homme  vain ,  présomptueux , 
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H  qni  se  vanta  de  ne  revenir  qu'à  la  tête  d'une  """ ~" 
«rmée  composée  des  plua  puissans  princes  de  di^^. 
Itaropc.  Celui  de  ces  souverains  sur  lequel  il    ""*- 
comptoit  le  fdus,  éCoit  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
petii-^  de  Foulques,  comte  d'Anjou  et  roi  de  Jé- 
nisalem ,  et ,  par  conséquent,  cousin  germain  de 
Baudouin.  Ce  qui  augmentoit  encore  la  con- 
iiaDce  du  patriarche ,  c'est  qu'il  a  voit  appris  que  le 
prince  Anglois  n'avoit  reçu  l'absolution  du  Pape^ 
ao  sujet  de  l'assassinat  de  Saint-Thomas ,  arche» 
^éque  de  Gantorbery,  dont  il  étoit  soupçonné , 
qu  à  condition  de  mener,  lui-même ,  un  puissant 
Mcoors  à  la  Terre-Sainte.  Quoique  ce  prince  n'eut 
pas  commandé  ce  meurtre  en  termes  exprès,  ce- 
pendant, comme  il  sembloit  y  avoir  donné  lieu 
pv  des  paroles  imprudentes ,  il  se  soumit  à  ce 
f^re  de  pénitence  ;  et ,  dans  un  concile  tenu  à 
A  franches,  en  Normandie,  le  a  7  septembre  1172,       • 
ii  sToit  promis  solemnellement  qu'à  Noël  pro-   >>»»• 
ciiain,  il  prendrait  la  croix  pour  trois  ans,  et      *^^' 
pvtiroit,  l'été  suivant,  pour  Jérusalem,  si  le 
I^pe  ne  l'en  dispensoit  ;  et  que,  dans  cette  guerre, 
outre  ses  propres  troupes^  il  entretien  droit,  a 
^  dépens ,  deux  cents  Templiers ,  au  moins , 
pendant  un  an.  Aucune  de  ces  conditions  n'avoit 
^i^re  été  accomplie  depuis  près  de  treize  ans 
ï^iUsy  étoit  engagé. 

I^  patriarche ,  qui  en  étoit  bien  instruit,  fai- 
^it  agir  tous  ses  amis  pour  être  envoyé  en  Eu- 
^pe,  doù  il  se  flattoit  de  revenir  avec  un  puis- 
^^t  iecours ,  et  comblé,  en  son  particulier ,  de 
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— — —  mafrnifiques  présens.  Mais  le  Conseil  avoit  de  la 
Desmod-  peine  a  remettre  une  négociation  si  importante 
Lisa.  à  un  prélat  naturellement  emporté,  et  qui  ne 
connoissoit  de  manières  de  traiter  avec  les  hom- 
mes, que  celles  de  hauteur.  Cependant,  comme 
11  eût  été  dangereux  de  le  refuser ,  et  que  d'ail- 
leurs on  se  flattoit  que  sa  dignité  donneroit  plus 
de  considération  à  lambassade,  on  accepta  ses 
offres  ;  mais  on  lui  donna  pour  collègues  les 
deux  Grands-Maitres ,  capables ,  par  leur  modé- 
ration et  leur  politesse ,  d  adoucir  ce  qu'il  y  avoit 
de  féroce  dan*  Thumeur  du  patriarche  ;  outre 
que  les'  chevaliers  des  deux  Ordres ,  par  leur 
naissance  et  par  leur  valeur,  étoient  fort  consi- 
dérés dans  rOccident,  et  auprès  des  souverains, 
dont  ils  étoient  nés  sujets. 

Ces  ambassadeurs  partirent  du  port  de  Jaffa, 
et  arrivèrent  heureuisément  à  Brindes.  Le  Pape 
Luce  III,  successeur  d'Alexandre,  et  l'empereur 
Frédéric  I,  étoient  alors  à  Vérone:  ils  s  y  étoient 
assemblés  pour  tâcher  de  donner  la  paix  à  Flta- 
lie,  quils  avoient  mise  en  feii  par  leurs  préten- 
tions réciproques.  Nos  ambassadeurs,  voulant 
profiter  de  cette  occasion ,  se  rendirent  en  dili- 
gence à  Vérone,  et  exposèrent,  à  Tun  et  à  lau- 
tre ,  la  puissance  formidable  de  Saladin ,  le  mal- 
heureux état  et  la  foiblesse  du  royaume  de  Jéru- 
salem, et  le  besoin  qu'on  avoit  d'un  puissant 
secours,  si  pn  vouloit  conserver  la  Terre-Sainte. 
L'empereur  promit  des  troupes  qu'il  ne  donna 
point;  et  le  Pape  ne  donna  que  des  indulgences 
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et  des  lettres  de  rccommandatioD ,  qui  ne  lui  ■ 

coatoieDt  nen  (i).  Dumoc- 

Ce  poDtife  écrivit,  à  la  vérité,  des  lettres  très-  ■^*' 
pressantes  au  roi  d*Ângleterre ,  et  menaça  des 
jugemens  de  Dieu,  s'il  naccomplissoit  la  péni- 
tence quon  lui  avoit  imposée:  et,  par  d autres 
lettres^  il  sollicita  vivement  le  roi  de  France  de 
signaler  son  zèle,  à  son  avènement  à  la  couronne, 
par  ane  entreprise  si  digne  de  la  piété  de  ses 
ancêtres  (2).  Nos  ambassadeurs ,  chargés  de  ces 
lettres ,  se  disposoient  à  passer  dans  les  deux 
royaomes ,  quand  ils  furent  arrêtés  à  Vérone 
par  une  violente  maladie  dont  le  Grand-Maitre  Arnaud 
des  Templiers  fut  attaqué,  et  qui  se  termina  par  ^  '^^^' 
sa  mort.  lies  deu^  ambassadeurs,  après  lui  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs,  se  mirent  en  chemin 
pour  la  France,  et  arrivèrent  à  Paris,  dans  le  nss. 
mois  de  janvier  de  Tannée  if85.  Philippe  II 
rrgnoit  alors  en  France ,  jeune  prince  âgé  d  en- 
Tînm  vingt  ans.  Ijes  ambassadeurs,  après  lui 
avoir  rerois  les  lettres  du  Pape ,  lui  exposèrent 
l'extrême  danger  oii  se  trouvoit  la  Terre-Sainte 
de  retomber  sous  la  tyrannie  des  infidèles;  et, 
pour  rengager  même  à  se  mettre  à  la  tète  de  ses 

(1)  HeracUas,  patriarcha  sanctc  Remrrectionis ,  cl  Ro- 
gcm  magister  domèa  hospîialîs  JeruMlem ,  tendentes  in 
Ocddeniem,  et  per  icaliam  iranmtom  fecientes  et  Galliam, 
aer  k  domino  papa,  nM  ab  hnperatore  Romane ,  nec  à 
reigc  Fraocoram ,  aliqua  contolatoria  receperant.  Bmduiph, 
de  DiceiOj  Àn§L  pa§.  i65. 

(1)  Bug.  de  Uov.  pag.  6a8. 
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^  troupes ,  ils  lui  présentèrent  les  clefe  de  la  ville 
Dbsmoo-  de  Jérusalem,,  de  la  tour  de  David ,  et  de  1  église 
MK».  du  Saint-Sépulcre,  comme  une  espèce  d'investi- 
ture ,  ou  du  moins  comme  des  ça(][es  du  droit  de 
protection  qu'il  devoit  acquérir  par  ses  armes. 
Le  roi  reçut  honorablement  le  patriarche  et  le 
Grand-Mai  tre ,  et  leur  donna  le  baiser  de  paix  (i), 
dit  Rigord  :  il  ordonna ,  en  même  temps ,  à  tous 
les  prélats  de  son  royaume  d  exhorter  ses  sujets 
à  prendre  la  croix.  Il  la  vouloit  prendre  lui- 
même;  mais  le  Conseil  de  ce  jeune  prince,  qui 
n  a  voit  point  encore  denfans,  ne  jugea  pas  à 
propos  que  ,  dans  la  conjoncture  des  guerres 
continuelles  que  la  France  avoit  à  soutenir  con- 
tre les  Anglois  et  les  Flamands,  il  quittât  ses 
États.  Le  roi  se  Contenta  d'assurer  les  ambassa- 
deurs, qu'il  entretiendroit,  à  ses  dépens,  (2)  tous 
ceux  qui  se  croiseroient,  et  qui  prendraient  ks 
armes  par  un  motif  aussi  saint  et  aussi  pieux. 

Le  patriarche  et  le  Grand-Maître  passèrent  en- 
suite en  Angleterre ,  d'où  le  patriardbe ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  espéroit  tirer  de  plus  puissans 

(i)  In  osculo  pacis  honorîficè  recepit,  diligentissimè 
prœposilis  terrœ  sus,  sive  dispensa  toribus  praBcipiens  quod 
ubicumque  per  terram  irent,  de  redilibus  régis  sufficientes 
expensas  illis  ministrarent.  Rigord ^pag.  171. 

(a)  De  coDsilio  priocipum^  strenuos  milites  cum  n^gn^ 
multitudine  peditum  armatorum  de  propriis  reditibus 
sumptus  sufBcientes,  prout  Famâ  référante  didicimus;  mi* 
niso^ansy  devotè  Jérusalem  transmisit.  Idem  ihid. 
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secoarf  (i).  Ces  ambassadeurs,  étant  arrivés ,    „ 

I  11  1  Root» 

rroairent  au  roi  la  lettre  du  Pape,  et  lui  repré-  diuioc. 
^ocèreot  le  besoin  que  les  saints  lieux  avoient 
Ce  ses  armes,  et  sur-tout  de  sa  présence.  Henri 
.'^  reçut  avec  de  glandes  démonstrations  d'bon- 
Ltttr.  On  prétend  même  qu  il  alla  au«devant 
.eux  jusqu'à  Redingue.  Mais,  comme  il  étoil 
t^ancé  en  âge ,  et  que  d  ailleurs  il  avoit  trois  fils 
;  Itins  de  feu ,  d'un  génie  inquiet ,  dévorés  d'am- 
^liouy  et  quil  avoit  bien  de  la  peine  à  contenir 
'om  son  autorité ,  un  voyage  de  si  long  cours 
'}of  celui  de  Jérusalem ,  dans  cette  conjoncture , 
uf  lui  parut  convenable  ni  a  sa  santé ,  ni  à  l'état 
{•fcsent  de  ses  affaires.  Cependant ,  pour  amuser 
l«  ambassadeurs ,  il  remit  la  décision  de  cette 
<:Qireprise  au  parlement ,  qui  s'assembla  le  pre- 
mier dimanche  de  carême.  On  exposa ,  de  la 
part  du  roi,  dans  cette  auguste  assemblée,  le 
:t>ir  sincère  qu'il  avoit,  pour  accomplir  sa  pé- 
biteoœ,  de  fieiire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ; 
'i^,  en  même-temps,  on  ne  dissimula  pas  sa 
vieillesse,  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  même 
^^  besoin  que  l'Angleterre  avoit  de  sa  présence. 
'^  sujets  complaisans  devinèrent  aisément  les 
uttcaiions  du  prince ,  et  ne  manquèrent  pas  de 
^y  cooformer;  on  lui  envoya,  en  cérémonie, 
(iei  députés,  qui  lui  représeutèrent,  de  la  part  de 

(t;WiII.  Ncak.  lib.  III|C&p.  la,  pag-  4>S.— Roger  de 
Hoiedca,  îd  Htar.  IL 
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la  nation ,  que ,  par  un  engagement  précédent 
Desmoo-  à  la  mort  de  Saint-Thomas  et  à  son  absolution, 
""^'  et  par  le  serment  solemnel  qu  il  avoit  fait  le  jour 
quil  avoit  pris  la  couronne,  il  étoit  plus  obligé 
de  rester  dans  ses  États ,  pour  les  gouverner,  que 
de  les  abandonner  pour  aller,  en  personne,  faire 
la  guerre  dans  la  Palestine;  que  le  parlement 
cependant  étoit  d  avis  d  accorder  cinquante  mille 
marcs  d  argent  pour  lever  des  troupes,  qui  par- 
tiroient  incessamment  pour  TAsie;  quon  prè- 
cheroit  la  croisade  dans  tout  le  royaume,  et  que 
le  ror  permettroit  aux  prélats  et  aux  seigneurs 
qui  voudroient  prendre  la  croix /de  sortir  du 
royaume  pour  une  si  sainte  expédition.  lie  roi 
fit  part  de  cette  résolution  aux  ambassadeurs; 
ils  lui  demandèrent  qu  au  moins  il  envoyât  uo 
de  ses  fils  à  la  tête  des  croisés.  Mais  il  leur  ré- 
pondit, qu  alors  il  ne  s  en  troiivoit  aucun  en 
Angleterre ,  et  qu'il  ne  pouvoit  les  engager  en 
leur  absence.  Le  patriarche ,  naturellement  em* 
porté ,  lui  dit  fièrement  qu  ils  n'avoient  pas  be- 
soin  de  son  argent,  mais  dun  chef  capable  de 
conduire  une  armée.  Il  ajouta  mille  choses  vio- 
lentes, jusqu  a  lui  reprocher  ses  infidélités  envers 
le  roi  de  France,  son  seigneur,  et  même  lassassi- 
nat  de  Saint-Thomas  de  Cantorbery  :  et ,  vpyant 
que  Henri ,  le  plus  fier  de  tous  les  hommes,  rou- 
gissoit  de  dépit  et  de  colère:  «Voilà  ma  tête, 
«  lui  dit-il ,  vous  pouvez  me  traiter  comme  vous 
«  avez  fait  mon  frère  Thomas  ;  il  m'est  indiffé* 
«  rent  de  mourir  ici  par  vos  ordres ,  ou,  en  Syrie, 
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-  de  ia  maio  des  infidèles  ;  aussi-bien  ètes-vous    „ 

,  .  KOGCIl 

•  plus  méchant  que  tous  les  Sarrasins  (  1  ).  »  DisMor- 

Oeori,  soit  par  grandeur  d  ame,  ou  qu  il  crai- 
^it  (le  se  commettre  une  seconde  fois  avec  les 
(M  iésiastiques ,  dissimula  ces  outrages.  Mais  ou 
5f  peut  exprimer  la  douleur  et  même  la  confu- 
Moa  du  Grand-Mattre  des  Hospitaliers  de  se  voir 
^>ocié  à  un  homme  aussi  violent  que  le  patriar* 
be,  et  qui,  par  ses  emportemens,  ruinoit  tout 
!^  Irait  qu*on  eut  dû  justemeût  espérer  de  leur 
nrffociation.  Il  n  oublia  rien  pour  appaiser  le 
r  'i,  qui  parut  donner  son  ressentiment  aux  in- 
urits  de  la  religion.  Ce  prince  ramena  même 
'^ans  son  vaisseau ,  jusqu'en  Normandie ,  les  deux 
ambassadeurs  de  Jérusalem,  qui  célébrèrent  la 
t'te  de  Pâques  à  Rouen  (2). 
On  trouve,  dans  la  Chronique  de  Trivet,  que 
t  prince  leur  donna,  de  son  épai^ne ,  trois  mille 
marcs  d  argent.  Un  grand  nombre  d'Anglois,  et 
plusieurs  de  ses  autres  sujets  des  provinces'd  en- 
1'^  de  ia  mer  se  croisèrent ,  et  se  joignirent  aux 
^raD<;ais  que  Philippe  II  faisoitpasser,  en  Orient, 
>  ses  dépens.  Mais,  comme  il  n*y  avoit  poitit  de 
prince,  ni  de  personne  d'une  assez  grande  auto- 
rité pour  les  commander  et  pour  s  en  faire  obéir, 
^»B  ne  tira  pas  grand  fruit  de  cet  armement:  et, 

JiFacde  me  quod  de  Thomas  fccisti,  adeô  libentèr 
M'iiteoccidi  ia  Anglià,  sicut  à  Sarracenis  in  Syrià, 
T^u  m  OQDî  Sarraceno  pejores.  Chron.  Joan*  Brompton, 
^^  "«ir. /I,  pag.  1145. 

l.lib.VIlI,pag.48g. 
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■^^^^ —  par  le  retour  des  ambassadeurs ,  la  conste^rnalion 
Desmou-  succéda  aux  fausses  espérances  que  le  patriarche 

j.i»a.     avoit  données  de  sa  négociation. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  Jérusalem  sans 
être  instruit  de  Ija  conduite  bizarre  et  emporlée 
quil  avoit  tenue  à  la  Cour  d'Angleterre;  tout  le 
peuple  se  déchainoit  contre  lui.  On  disoit  haute- 
ment que  la  vraye  croix ,  qui  avoit  été  recouvrée 
autrefois  par  un  prince ,  appelle  Héradius ,  seroit 
reperdue  sous  le  pontificat  et  par  la  faute  d  un 
patriarche  du  même  nom;  tout  le  monde  dé- 
testoit  sa  violence  (i),  et  on  nepargnoit  pas 
sur-tout  sa  conduite  au  sujet  d'une  femme  quil 
entretenoit  publiquement,  et  plus  connue  sous 
le  nom  de  la  patriarchcsse ,  que  par  le  sieu 
propre. 

A  ces  plaintes  contre  ce  prélat,  succédèrent 
de  tristes  préjugés  quon  faisoit  de  lavenir;  le 
roi  mourant,  son  successeur  mineur,  un  régent 
ambitieux ,  sans  religion ,  soupçonné  d'aspirer  à 
la  couronne ,  et  de  s'entendre  avec  les  infidèles, 
la  tr^ve  prête  à  finir,  l'ennemi  puissant  et  redou- 
table, peu  de  troupes,  encore  moins  d'argent, 

tiS6.  différens  partis  ,  et  des  divisions  toujours  fu- 
nestes dans  une  minorité.  Dans  de  si  fâcheuses 

iiS5.  conjonctures,  survint  la  mort  du  roi:  elle  fut 
suivie,  sept  mois  après,  de  celle  du  jeune  Bau- 
douin V,  son  neveu  et  son  successeur.  Les  enne- 
mis  du  comte  de  Tripoli  publioient  que  ce 

(i)  Marin.  Sanat.  lib.  III;  part.  6,  chap.  a4)  P-  >47* 
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prince  avoit  fait  empoisonner  le  jeune  roi  dans  — — 
la  me  de  lui  succéder,  tant  par  les  droits  de  sa  dumoo- 
na»sance,  que  par  ses  propres  forces ,  et  le  cré-  "'^''  * 
dit  f t  la  puissance  de  ses  partisans. 

D'autres  rejettoient  un  si  {prand  crime  sur  la 
nHTe  même  du  jeune  Baudouin  (i);  on  prétend 
quelle  avoit  empoisonné  son  fils  pour  régner 
fllMDème ,  et  pour  faire  régner  Guy  de  Lusi- 
'^ao,  son  second  mari.  Ce  qui  fortîfioit  ces 
^«ufN^onSy  c*est  que  personne  ne  sçut  jamais  ni 
Il  maladie  du  jeune  prince ,  ni  le  moment  de  sa 
mort;  que  cette  princesse,  après  s'être  assurée 
du  patriarche ,  du  Grand-Maître  des  Templiers  ^^^j^f ^f 
H  du  marquis  de  Montferrat,  fit  environner  le 
Mais  de  troupes  ;  que  ce  Grand-Maître ,  qui 
)>oit  en  dépôt  la  couronne  et  tous  les  ornemens 
royaux,  gagné  par  des  sommes  considérables 
f]  00  lui  donna ,  les  lui  avoit  remis  sans  la  par- 
ûnpation  des  grands  de  I*État,  et  que  le  même 
..'^ur  qa  on  déclara  la  mort  du  jeune  roi ,  la  reine , 
M  mère,  et  Guy  de  Lusignan ,  s etoient  fait  pro- 
Himer  roi  et  reine  de  Jérusalem. 

Ui  créatures  du  comte  de  Tripoli ,  qui  mé- 
l'nsoient  Lusignan ,  s'opposèrent  hautement  à 
(tttc  proclamation  ;  et  même  Geoffroy  de  Lusi* 
IV<^^i  prince  d'une  force  de  corps  et  d  une  va- 
l'ur  eitraordinaire ,  mais  qui  n'étoit  pas  prévenu 
^  bveor  du  courage  de  Guy,  ayant  appris  son 
"^léYation  sur  le  trône  de  la  Palestine ,  ne  put 

'/HooldcoiiciD.— WilLTyr*lib.  I,  cap.  3. 
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'  S  empêcher  de  dire ,  d'une  manière  à  la  vériic 
DEiMour  peu  chrétienne:  «Ceux  qui  ont  fait  roi  mon 
^^'  u  frère ,  m  auroient  fait  Dieu  ,  s  ils  meussent 
u  connu  » .  La  plupart  des  grands  de  ce  royaume 
se  plaignoient  de  ce  que  le  Grand-Maitre  des 
Templiers,  dépositaire  et  gardien  de  la  cou- 
ronne royale  y  lavoit  remise ,  saiis  leur  partici- 
pation ,  à  la  reine  et  sur-tout  ^  Guy  de  Lusignan , 
qui  ny  avoit  aucun  droit.  Ces  seigneurs,  les 
premiers  de  TÉtat ,  représentoient  au  peuple 
que,  dans  la  situation  où  se  trouvoient  les  af- 
faires de  la  Terre-Sainte ,  on  avoit  besoin  >  pour 
roi ,  d'un  prince  qui  fût  Gapitaipe ,  et  qui  eût 
lestime  et  la  contiance  des  gens  de  guerre  ;  et 
ils  prétendoient  même  que  la  couronne  ne  pou* 
voit  tomber  que  sur  les  mâles  de  la  Maison 
royale:  ce  qui  donnoit  une  exclusion  entière 
aux  deux  princesses ,  sœurs  du  jeune  Baudouin. 
De  si  hautes  prétentions  partageoient  tous  les 
Chrétiens  de  la  Palestine  ;  on  leva  des  troupes 
de  part  et  d  autre  ;  et  on  étoit  près  den  venir  aux 
mains:  mais  heureusement  laffaire  se  tourna 
en  négociation. 

Le  comte  de  Tripoli,  qui  faisoit  agir  secrette* 
ment  la  cabale  opposée,  à  la  Cour,  fit  dire ,  par 
les  principaux  seigneurs  de  son  parti,  à  la  prin- 
cesse Sy bille ,  qu'ils  consentiroient  volontiers  à 
lui  mettre  la  couronne  sur  la  tête  ;  mais  que , 
si  elle  vouloit  un  roi  pour  mari,  ils  exigeoient 
quelle  répudiât  Lusignan,  et  qu ensuite  elle  fit 
choix,, pour  psirtager  son  tr6ne  et  son  lit,  d'un 
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prince  capable  de  ^bmmander  les  années ,  et  de  ■ 

défendre  l*ÉCat.  Dumou, 

lia  princesse,  qui  ëtolt  habile,  consentit  à  ces  ^"'' 
propositions  ;  mais  elle  exigea ,  de  son  côté ,  que 
lf>  grands  s  engageassent ,  par  un  serment  so- 
lemnel ,  à  reconnoltre  pour  leur  souverain ,  celui 
quelle  désigneroit  pour  son  mari.  Les  sermens 
durent  faits  d autant  plus  facilement,  que,  quoi- 
que le  régent  fût  actueJlement  marié ,  ses  parti- 
vaD<  se  flattoieut,  à  la  faveur  d*un  pareil  divorce, 
(|Uf  le  choix  de  la  princesse  ne  pourroit  jamais 
tomber  que  sur  ce  prince.  I^  patriarche ,  que  la 
reiue  avoit  gagné  par  de  grosses  sommes  d  ar- 
RPQt,  prononça  sur  le  champ  la  sentence  da 
«iivorœ  entre  elle  et.Lusignan.  L^histoire  ne  dit 
point  de  quels  prétextes  on  se  servit;  mais, 
après  que  Le  divorce  eut  été  déclaré ,  et  la  prin- 
((^se  reconnue  pour  reine,  on  la  conduisit  dans 
i(*f;lise  du  Saint-Sépulcre,  où  elle  reçut  solem- 
Dellement  la  couronne  des  mains  du  patriar- 
che (i).  Elle  la  tira  aussitôt  de  dessus  sa  tèle,  et 
h  portant  sur  celle  de  Guy  de  Lusignan,  l'em- 
l>ra«sa  comme  son  mari ,  le  salua  comme  roi , 
M  se  tournant  vers  les  grands ,  étonnés  de  cette 
démarche  :  //  n  appartient  point  aux  hommes  y  leur 

(i)  Pnebu  regina  accepît  coronam  regiam  in  manibos 
«uu,  ei  posuit  cam  super  capul  Guidunis  de  LusîgDaa 
'li^riû  soi,  dtcens:  Eco  eligo  te  in  regein  et  donûnum 
"fuin ,  ci  terre  Hierosolyniiianae  :  quia  quod  Deus  con* 
i^iitxii,  homo  teparare  non  débet.  Roger  de  Uopeden^ 


I 


â24  HISTOIRE  DE  c'ORDRË 

""""■"  dit-elle  fièrement,  <te  séparePce  que  Dieu  a  uni. 


LIMB. 


Desmoc-  Le  Grand  -  Maître  des  Templiers,  qui  entroit 
dans  cette  intrigue,  lappuya  de  tout  son  crédit. 
Les  grands  se  virent ,  à  la  fin ,  réduit^  à  souscrire 
à  un  choix  quils  n  a  voient  pu  empêcher;  et  le 
peuple,  toujours  avide  de  cérémonies ,; contre 
son  ordinaire ,  vit  cette  dernière  avec  plus  d'é- 
tonnement  que  de  joye. 

Il  n'y  eut  que  le  comte  de  Xnpoli ,  qui  regarda 
le  choix  de  la  reine ,  comme  une  injustice  qu^elle 
lui  faisoit.  On  ne  pçut  exprimer  dans  quelle  fu- 
reur cette  préférence  le  précipita:  il  jura  la  perte 
de  son  rival ,  et  même  celle  des  Templiers  qui 
a  voient  eu  beaucoup  de  part  à  son  élévation^  et 
il  ne  se  soucia  pas  de  périr,  pourvu  qu  il  put  en- 
traîner tous  ses  ennemis  sous  ses  propres  ruines. 
Plein  de  cet  esprit  de  vengeance ,  et  dans  la 
résolution  de  sacrifier  tout  à  son  ressentiment , 
il  se  retira  brusquement  dans  ses  États.  Saladin , 
aussi  habile  politique  que  grand  Capitaine,  n  eut 
pas  plutôt  appris  son  mécontentement,  quil 
lui  envoya  secrettement  un  homme  de  confiance 
pour  traiter  avec  lui.  Cet  envoyé  lui  représenta , 
avec  une  franchise  apparente ,  qu  il  n  étoit  pas 
de  l'intérêt  de  son  mattre  de  souffrir  un  royaume 
Chrétien  et  indépendant ,  au  milieu  de  tant  d'É- 
tats qui  composoient  son  empire  ;  mais  que ,  s*il 
vouloit  se  faire  Mahométan  et  son  feudataire , 
il  s  engageoit  de  le  placer  sur  le  trône  de  Jéru- 
salem; et,  pourTy  maintenir,  d'immoler  à  sa  sû- 
reté tous  les^Templiers,  leurs  ennemis  communs. 
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Baymond,  aveuglé  par  sa  passion,  consentit 


à  toat  :  on  prétend  même  que ,  dès*lors ,  il  se  fit  Dumqv- 
nrconcire.  Mais,  pour  mieux  faire  réussir  leurs  ''^"** 
HfsseioSy  il  convint  avec  cet  envoyé,  qu'il  ne 
ff  roit  édater  son  changement  de  religion ,  qu  a- 
prà  qu'il  seroit  monté  sur  le  trône ,  et  que,  pour 
|K>avoir  perdre  plus  sûrement  le  nouveau  roi, 
J  se  reconcilieroit  avec  lui. 

Le  perfide  comte,  dans  cette  vue,  se  rendit  à 
Jérusalem;  des  amis  communs  qui!  fit  agir,  et 
'|ni  n  avoient  pour  objet  que  d  éteindre  la  divi- 
^luo ,  intervinrent ,  de  bonne  foi ,  dans  cet  ac- 
ronimodement.  La  paix  se  fit  ;  Raymond  recon- 
nul  Lutfignan  pour  souverain;  et  ce  comte,  si 
rapaUe  par  sa  valeur  de  défendre  les  saints 
lieux,  neut  point  de  honte  d'ajouter  la  trahison 
j  lapostasie. 

Saladin,  de  concert  avec  lui,  entra  aussitôt 
<iaos  la  Palestine  à  la  tète  d'une  puissante  armée  : 
^•>n  dessein  étoit  de  faire  le  siège  d'Acre,  la  ville 
He  tout  le  royaume  la  plus  forte  ^t  la  plus  riche. 
On  comptoit ,  dans  son  armée ,  près  de  cinquante 
mille  chevaux  sans  l'infanterie  ;  et  la  plupart  de 
<  n  Iroopes  étoient  composées  des  anciens  habi- 
t  JUS  du  pays  ou  de  leurs  enfans ,  que  les  rois  de 
Jrnualem ,  depuis  la  conquête  de  Godefroy  de 
B<>aillon,  en  avoient  chassés.  Tous  revenoient, 
j  la  suite  de  Saladin ,  dans  l'espérance  d  une  pro- 
'.iiaine  conquête,  et  de  rentrer  dans  l'héritage 
(le  leurs  pères. 

Le  sultan ,  favorisé  secrettement  par  le  comte 

I.  |5 
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■— ■■  —  de  Tripoli ,  ne  trouva  point  d'obstacle  à  sa  mar- 
DuMQ-  che,  et  venoit  pour  former  le  siège  de  la  ville 
*-'"*-  d'Acre.  Le  roi  en  avoit  con6é  la  défense  aux 
'"7-  deux  Grands-Maîtres,  qui  s'avancerait  au-de- 
vant de  l'ennemi  avec  un  grand  noml»e  d'Hos- 
pitaliers et  de  Templiers  (  i  )  :  l'Ëtat  n'avoit  point 
de  ressource  plus  assurée.  I^es  deux  Grands-Maî- 
tres, ayant  fait  prendre  les  armes  à  la  garnison 
et  à  tous  les  habitans,  sortirent  la  nuit  delà 
[Jace.  Les  CfarétieDS,  tenant  d'une  main  leur 
^>ée,  et  du  feu  dans  l'autre,  surprennent  les 
inBdèles,  entrent  dans  leur  cannp,  abattent  les 
tentes,  coupent  la  goi^e  à  toiu  txux  qu'ils  trou- 
vent endormis ,  mettent  le  feu  par-tout.  La  ter- 
reur et  la  consternation  se  répandent  dans  l'ai^ 
mée  ennemie  i  mais  le  jour  qui  comment^  à 
paroitre,  et  la  présence  de  Saladin  les  rassurai 
chaque  corps  se  rangea  sous  ses  Enseignes;  on 
en  vint  à  un  combat  réglé,  et  on  chercha  à  en- 
velopper les  Chrétiens. 

Quoique  les  infidèles  fussent  supérieurs  en 
nombre,  les  religieux  militaires  qui  n'avoieni 
jamaBCompté  leurs  ennemis,  font  ferme,  pou:>- 
sent  l'ennemi  qui  se  trouve  devant  eux,  s'atta- 
chent au  corps  même  que  Saladin  avoit  rallnv 
tout  combat,  tout  se  mêle;  on  tue  tout;  oes 
ruisseaux  de  sang  coulent  de  tous  cdtés;  poi"' 
de  quartier  ni  de  prisonniers:  une  fureur éfjalf 
aoimoit  les  soldats  de  chaque  parti.  Si  Saladin , 

(0  Conlin.  Wili.  Tvr.  lib.  I,  ch«p.  5. 
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tlans  cette  action ,  fit  voir  autant  de  conduite  — 
(fuedt  courage,  les  deuit  Grands-Maitres,  de  leur  dbamoc 
(<He,  soutenus  de  leurs  bravés  chevaliers,  firent  ^^^ 
^  prodiges  de  valeur.  Le  Grand-Maitre  Des- 
moultiis,  à  la  tète  des  Hospitaliers,  perça  plu- 
sieurs fois  les  escadrons  ennemis  :  rien  ne  tenoit 
<leYaol  lui.  Le  coïnte  de  Tripoli ,  qu  on  prétend 
<{ui  se  trouva  masqué  dans  cette  occasion ,  et  qui 
(ombattoit  en  faveur  des  infidèles,  pour  se  dé- 
faire d*on  guerrier  si  redoutable,  tua  son  cheval , 
«{ni ,  en  tombant ,  se  renversa  sur  le  Grand-Mal- 
trf  ;  et  le  poids  de  ses  armes  lempéchant  de  se 
relever,  les  infidèles  le  percèrent  de  mille  coups 
^près  sa  mort,  soit  qulls  voulussent  venger  celle 
<le  leurs  compagnons;  soit  qu'ils  craignissent 
n)corequ  un  si  grand  Capitaine  ne  se  relevât  (  i). 
Plusieurs  Hospitaliers,  en  le  défendant,  se  firent 
t'ier  généreusement  sur  le  corps  de  leur  chef, 
H  en  voulant  Tarracher  à  la  fureur  de  ces  bar- 
•-ares.  Le  combat  cessa  par  Tépuisement  des  deus 
partis  (3)  :  et ,  il  n  y  eut  que  la  retraite  de  Saladi» 
•fui  fit  présumer  que  la  plus  grande  perte  étôit 
tombée  de  son  côté. 

liés  Hospitaliers  cherchèrent,  sur  le  champ  de 
liataille,  le  corps  de  leur  Grand-Maitre,  pour  lui 
Todre  les  derniers  devoirs  (3).  Après  bien  des 

(j  Eodem  die,  Tidelicet  calendas  maii,  sexagînia  fra- 
•r<s  feinplt  et  fanimas  ina{rister  dbmès  hospiisilis  cum 
:<iribai  domûs  soœ  fratribtis  ioterfecii  sunt.  Roger  dé 
ff'^tdem^  in  Henr.  //.  —  (a)  Chronique  de  l9tfD|;is. — 

^  CooiiiL  Will.  Tyr.  lib.  I ,  cap.  5. 

i5. 
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soins,  on  le  trouva  enfin. sous  un  tas  de  Turco-^ 
Dkbmou-  mans  et  de  Sarrasins,  qui  avoient  passé  par  le 
"'^*.  tranehant  de  son  cimeterre,  ou  que  les  cbevaliers, 
après  sa  mort ,  avoient  immolés  à  leur  ressenti- 
ment. Il  fut  porté  dans  Acre ,  et  les  funérailles 
de  ce  grand  homme  y  furent  célébrées  par  les 
larmes  de  ses  confrères ,  et  par  l'affliction  géné- 
rale de  tous  les  habitans. 

On  procéda  ensuite  à  Félection  de  son  suc- 
cesseur. Comme  lennemi  étoit  au  milieu  du 
royaume,  et  quon  étoit  à  la  veille  dune  nou- 
velle bataille ,  les  Hospitaliers  comprirent  qu'ails 
avoient  plus  besoin  que  jamais  dun  Capitaine 
et  d  un  habile  guerrier  pour  les  commander.  Le 
choix,  dans  cette  conjoncture,  tomba  sur  frère 
GABffin  G  ARMER,  natif  de  Napoli  de  Syrie,  Grand-Prieur 
imii.  d'Angie^çpj.e ^  çt  turcopolier  de  l'Ordre,  titres  in- 
séparables: ce  qui  fait  voir  qu'en  ce  temps- là 
les  dignités  n'étoient  point  encore  attachées, 
comme  elles  le  sont  à  présent,  aux  différentes 
langues  ou  nations  dont  l'Ordre  est  composé. 

Les  Turcopoles,  d'où  a  été  formé  le  nom  de 
Turcopolier,  étoient  anciennement,  au  rapport 
de  Guillaume  de  Tyr,  des  compagnies  de  che- 
vau-légers  (i).  L'origine  de  ce  terme  venoit  des 
Turcomans,  qui  appelloient,  en  général,  Turco 


(i)  Will.  Ttt.  lib.  I,  cap.  7,  lib.  XIX,  cap.  a4,  lîb.  XXII , 
txp>  9.  —  Attises  du  royaume  de  Jérusalem ,  p.  4^*  — 
Histoire  de  VMe  de  Chypre,  par  Ëtienae  de  Lusigoau.  — 
Albert  Âc<]f^  lib.  V,  cap.  3. 
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pôles  les  eDfans  nés  d  une  mère  Grecque  et  tf  un  ' 
père  Turcoman ,  et  qui  étoient  destinés  à  la  mi-  og  Sth». 
lice.  Ce  fut ,  depuis ,  un  titre  de  dignité  militaire 
dans  le  royaume  de  Chypre ,  d*où  il  étoit  passé 
dans  rOrdre  de  Saint- Jean.  Mais  les  Hospitaliers 
ne  s*en  servoient  que  pour  désigner  le  colonel 
général  de  Tinfanterie.  Frère  Garnier  avoit  ré- 
Mdé  quelque  temps  en  Angleterre ,  en  qualité  de 
bailli  et  de  Turcopolier  de  TOrdre.  Pendant  ce 
temp«-là,  le  roi  Henri  II,  ayant  chassé  de  la  fa- 
meuse abbaye  dé  Bulkand  des  chanoines  régu- 
liers qui  vivoient  trop  licencieusement ,  donna 
ce  monastère  à  TOrdre  ;  et  frère  Garnier  y  mit 
deft  Hospitaliers  de  Saint- Jean.  Ce  Grand-Bailli 
etoil  repassé ,  depuis ,  dans  la  Palestine ,  pour  par- 
tager les  périls  et  la  gloire  de  ses  confrères;  et  sa 
valeur  et  ses  vertus  lui  procurèrent  la  dignité  de 
Grand-Maître ,  après  la  mort  de  frère  Roger  Des- 
moulins. 

Ses  premiers  soins  furent  de  rappeler  auprès 
de  lui  la  plupart  des  religieux  qui  étoient  disper^ 
ses  en  différentes  places  ;  et  il  reçut  même ,  dans 
i Ordre,  plusieurs  novices  pour  remplacer  ceux 
qu  on  avoit  perdus  dans  la  dernière  occasion ,  et 
pour  se  mettre  en  état  de  s'opposer  avec  succès 
aux  armes  de  Saladin. 

Ce  prince,  de  concert  avec  le  comte  aie  Tri- 
poli, et  pour  mieux  cacher  leur  intelligence  , 
Mriégea  Tibériade ,  qui  appartenoit  au  comte , 
du  chef  d'Eschine ,  sa  femme ,  qui  y  faisoit  son 
•qour  ordinaire.  La  ville  fut  d'abord  emportée  ; 
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— """"^  et  la  comtesse ,  qui  ignoroit  la  trahison  de  sou 
pe^StÎui.  niari ,  se  réfugia  dans  le  château  qui  étoit  plus 
fortifié.  Le  traître  Raymond ,  comme  s'il  eut  eu 
beaucoup  d'inquiétude  du  succès  de  ce  siégea, 
'  crie  au  secours,  appelle  tous  ses  amis  auprès  dç 
lui ,  et  représente  au  roi  de  quelle  importance 
étoit  la  conservation  de  cette  place ,  qui ,  de  ce 
côté-là,  couvroit  toute  la  frontière.  On  résolut 
aussitôt  d'y  jetter  du  secours  à  quelque  pris  que 
ce  fût.  Le  roi  se  disposa  à  marcher  lui-même 
à  la  tête  de  ce  qu  il  avoit  de  troupes  sur  pied  ; 
mais  le  comte,  qui  vouloit  livrer,  tout-à-la-fois, 
à  Saladin  toutes  les  forces  de  FÉtat ,  remontre 
au  roi,  qu  avec  une  armée  aussi  inférieure  à  celle 
du  Soudan ,  il  alloit  s'exposer  à  une  déroute  cer- 
taine ;  que  Saladin  avoit  au  moins  quatre-vingt 
mille  chevaux  sans  son  infanterie;  et  que,  pour 
résister  à  une  puissance  si  formidable ,  il  falloit 
tirer  toutes  les  garnisons  des  places,  et  même 
faire  marcher  tous  les  habitans  capables  de  por- 
ter les  armes,  afin  de  grossir  larmée,  et  Ravoir 
moins  à  craindre  du  grand  nombre  des  infidèles. 
Guy  de  Lusignan ,  qui  n  etoit  ni  grand  homme 
de  guerre,  ni  habile  politique,  s'abandonna  aux 
perfides  conseils  d'un  ennemi  réconcilié  ;  on  dé- 
garnit toutes  les  places  de  leui^  garnisons ,  et 
même  des  habitans  ;  et  il  n'y  resta  que  des  vieil- 
lards ,  des  femmes  et  des  enfans.  Toute  la  for- 
tune de  l'État  étoit  réunie  dans  cette  multitude 
confuse  de  soldats ,  de  boui^eois  et  de  paysans , 
armés  bizarrement,  dont  la  plupart  marchoient 
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MiM  ordre ,  et  qui  n'avoient  que  de  la  fureur  et  ■ 

de  remportement.  si^Snn. 

A  rapproche  des  Chrétiens ,  Saladin  sortit  de 
ses  lignes  ;  on  fut  bientôt  en  présence  :  le  combat 
dora  trois  jours,  et  fut  très -sanglant.  Guy  de 
Lusignan , par  lavis  du  comte  de  Tripoli ,  avoit 
placé  son  camp  entre  des  rochers,  comme  dans 
tm  endroit  où  il  ne  pouvoit  être  forcé  ;  mais  le 
perfide  comte  lui  avoit  caché  que,  de  cet  en- 
droit, ses  soldats  ne  pourroient  aller  à  leau  qu  a 
travers  de  larmée  des  infidèles.  Un  besoin  si 
pressant  se  fit  bientôt  sentir;  la  nécessité  obli- 
gea ,  dès  le  lendemain ,  de  marcher  aux  ennemis 
pour  s'ouvrir  un  passage  à  la  rivière  (i).  Les  Tem- 
pliers, qui  avoient  la  pointe,  descendirent  les 
premiers  dans  la  plaine,  et  chargèrent  les  infidè- 
les avec  leur  valeur  ordinaire;  ils  poussèrent 
d  abord  tout  ce  qui  se  présenta  devant  eux  ;  ja- 
mais cesi>raves  guerriers  n  avoient  fait  paroi tre 
tant  de  courage  et  tant  d'intrépidité.  Ils  percent 
et  ils  enfoncent  les  premiers  escadrons  des  infi- 
ni) Tempbrii  robastUtîmo  in  hostem  iinpetu  procur- 
mHei,  primarum  bostium  tarmarum  densîtatem  rape- 
n»t«  et  earom  vel  stragem  vel  fagam  feceranr.  Verùm 
deniUB  Bostruruoi  nefanda  proditio  et  nefaria  cum 
oolhmo  claniit;  cornes  enim  TripoUuiiraf ,  csMeriqae 
opciaatcs  com  turmis  suis,  spretà  dîsposîiîoDe  regîà,  prm- 
claram  Ulam  tempH  militiam,  hostes  fortîtèr  proteren- 
lem,  dùm  non  sequerentur,  periclicari  fecère;  atque  ita 
taapbrn  contefib^mis  hosciam  caneU,  nullo  tequente, 
MDwcnt,  iUie6  vel  vicama,  vel  pneda  fiiére.  FflU.  Neubr. 
tt.III,faf.43o. 
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■j; dèles;  mais  le  comte  de  Tripoli,  qui  comman- 

DE  Stris.  doit  le  corps  qui  les  devoit  soutenir,  au  lieu  cLe 
suivre  le  chemin  de  la  victoire  que  ces  généreux 
soldats  de  Jésus-Christ  lui  avoien^  frayé,  les 
abandonne,  et  s  enfuit,  de  concert  avec  Saladin, 
qui  le  laisse  échapper.  Les  Templiers,  demeurés 
seuls  dans  la  plaine,  furent  accablés  par  la  mul- 
titude des  ennemis ,  et  tous  furent  tués ,  ou  de- 
meurèrent prisonniers  :  le  reste  de  larmée  se 
retira  dans  son  camp  et  dans  les  rochers  où  le 
traître  comte  de  Tripoli  les  avoit  engagés.  La 
fuite  de  ce  prince ,  dont  on  estimoit  la  capacité 
et  la  valeur ,  fit  croire  aux  Chrétiens  que  Faflaire 
étoit  désespérée;  et,  pendant  les  châleujrs  du 
mois  de  juillet,  on  passa  la  nuit  dans  ces  ro- 
chers ,  et  sans  eau. 

Saladin ,  pour  augmenter  la  chaleur  de  la  sai- 
son ,  fit  mettre  le  feu  dans  les  bois  qui  étoient 
sur  la  montagne,  et  qui  environnoient  le  camp 
des  Chrétiens:  le  soldat,  à  demi-mort  de  soif 
et  de  lassitude ,  couché  contre  terre ,  attendoit 
lennemi  avec  indifférence ,  et  ne  croyoit  pas  que 
la  mort  fut  le  plus  grand  des  malheurs.  Saladin, 
averti  par  des  transfuges ,  qu  il  n'y  avoit  plus  ni 
ordre  ni  commandement  dans  le  camp,  latta- 
que,  et  ne  trouve  quune  foible  résistance:  ce 
fut  moins  un  combat  qu  une  boucherie.  Le  Tur* 
coman  et  le  Sarrasin  ne  donnent  point  de  quar- 
tier :  des  ruisseaux  de  sang  coulent  entre  ces  ro- 
chers :  tout  périt  ou  demeure  prisonnier  ;  le  roi, 
le  Grand-Maitre  des  Templiers,  Renaud  de  Chà^ 


DES  CHEVALIEIS  DE   JLxLTZ.  ZL, 

tillon ,  et  UD  graod  nomhre  de  ie^*Tiiieixr^  et  îk 
chevaliers  de  Saint^eanet  du  Temzte.  tkzoï^enL 
dans  les  fer»  des  infidèle».  L»  Tït-s  zr'jr^nL 
iiitme  la  vrayc  croix,  qn'oa  p*:r&:«jc  ^r-iuiiHr-- 
ruent  dans  les  combats.  Le  Gria-i*)laicr*  ia 
Hospitaliers,  après  avoir  Ciit  de»  p r-nijps  le  v^»- 
!'«ir,  se  sauva  tout  percé  de  coizs».  «  t  nrr^sc 
w'i  {>assa<^e,  Tëpée  à  la  main*  aa  criv'ar^  ÎAfs 
<  l'IroDS  ennemis  :  il  ça<^n.i  Aical  :a.  :a  J.  mi 
riit  ^  le  lendemain ,  de  ses  M^^son?^. 

Saladin,  (i)  qui,  par  rntin«:tl«:a  'iea  • 
nJitaires,  se  flattoit  de  se  ren  !re  nuiv.ir*  ziii» 
1 1»  iiement  de  la  Terre-Sainte,  ni  dir^  im  ouf- 
j  talierset  auxTemplier^  prîîâonniifr»  îe  ç'ier?^ 
'ju  lU  ne  pouvoient  éviter  la  m^ort  ^^n^  par  ^ 
«  'i.in^^ement  de  religion ,  et  en  reno<i#::in£  ^  i^^ 
«u^Christ  ;  mais  ces  intrépides  «jnerrâîr*  ^  ip»- 
Hiiièrent  avec  joye  au  supplice  :  valu^  iur^nc 
•  />rRés  ^2)  par  ces  barbare»  ;  et  la  coa-^mre  1^-^ 
it-|uelle  ils  recevoient  la  mort,  ranimaoc  a  i^€. 
<i'-^  amples  soldats,  il  y  en  eut  pîc^sit*nr%.  ^uiir- 
*j  jr  séculiers ,  qui ,  par  une  inno^ietite  ^luev  m^- 
r;f.  crioient  à  haute  voix  qulU  ct*>>nt  T«eTnnûi?r> 
«-t ,  comme  s*ils  eussent  craint  de  maminer  -te 

I    Wai.  Heob.  lib.  m,  p.  43-  —  Bc*r«!r  ée  Bnmrtea  - 
p.  63-.  —  Herold.  cootio.  belii  %acT,  h:»,  f,  cap.  '.!.«, 

{  Militcf  lempli  et  hospiulis  q'so^  ta  cacaon  :sna  *a^ 
^4^<n^l  i^adius,  ab  aliU  s«rçreçaic  cafr.-vj*  SEtiâ^fùii»  %>- 
I  «rii  «e  decollari  praecepif.  Roç^  de  Hc^.  paz^  v.".  —  >»ini— 
'.'1  Jt  lemplarii  et  hospîlalarii  ioTeniancar ,  pr->ffimis  tf^^^-a-- 
^atar,  Mm  Nan§is  md  ann*  1  ib^. 
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'  bourreaux,  on  les  voyoit  se  presser,  à  Icnvi  Fud 

SI  sy,^^  de  lautre ^  pour  passer  les  premiers  sous  lé  glaive 
des  infidèles. 

Le  sultan  fit  ensuite  amenejr  dans  sa  tente  le 
roi ,  le  Grand-Maitre  des  Templiers ,  Renaud  de 
Chàtillon ,  et  les  autres  seigneurs  prisonniers , 
qui  n  espéroient  pas  un  sort  plus  heureux.  Sala- 
din,  pour  rassurer  le  roi,  le  fit  asseoir  auprès 
de  lui ,  et  voyant  ce  malheureux  prince  à  demi- 
mort  de  soif  et  de  lassitude ,  il  lui  fit  présenter 
une  liqueur  agréable  et  rafraîchie  dans  la  neige. 
Le  roi ,  après  en  avoir  bu ,  donna  la  tasse  à  Re- 
naud; mais  le  sultan  s  y  opposa,  et  fit  dire  au 
roi  par  son  interprète  :  '«  Cest  pour  toi  que  j'ai 
«  fait  venir  à  boire ,  et  non  pour  ce  méchant 
«homme,  qui  ne  doit  jamais  espérer  de  quar^ 
utier.  n  Pour  entendre  le  sens  de  ces  paroles,  il 
faut  Sçavoir  que ,  parmi  ces  infidèles ,  le  droit 
d'hospitalité  étoit  inviolable ,  et  que  ces  barbares 
ne  faisoient  jamais  mourir  leurs  prisonniers , 
quand  une  fois  ils  leur  avoient  présenté,  de  leur 
main ,  à  boire  ou  à  manger. 

Ce  fut  par  cetto  raison  que  Saladin  empêcha 
Renaud  de  boire  après  le  roi.  Il  lui  fit  de  sanglans 
reproches  des  trêve»  qu  il  avoit  violées ,  de  ses 
brigandages, de  son  inhumanité  enversdes pri- 
sonniers quil  avoit  pris  plutôt,  lui  dit^il,  comme 
un  voleur,  que  selon  les  lois  de  la  guerre;  et 
sur-tout  il  lui  Hit  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, 
selon  les  principes  de  sa  religion,  du  dessein 
qu  il  avoit  formp  de  surprendre  et  de  piller  1^ 
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àfeoqoe  ou  Médine.  «  Il  faut  donc ,  pour  répara-  ^^^^^^ 
«  cioD  de  tant  d'outrages,  continue  le  sultan,  en  dk  Svuc 
•  baiiisant  la  voix ,  ou  que  tu  renonces  tout«à- 
«rheore  à  Jésus -Christ,  ou  que  tu  meures  pour 
«  venger  notre  saint  prophète.  »  Renaud ,  fier  et 
intrépide  jusques  sous  Tépée  ennemie,  lui  répon- 
dit qu*uD  Chrétien  ne  sçavoit  ce  que  c  etoit  que 
de  racheter  sa  vie  par  une  telle  lâcheté.  Alors 
2ialadin ,  transporté  de  colère ,  tirant  son  cime- 
terre, lui  abattit  la  tète,  et  fit  de  ce  seigneur  un 
martyr,  qui,  par  une  telle  mort,  expia  ce  qu  il  y 
avoit  eu  de  moins  équitable  dans  la  manière 
dont  il  avoit  fait  la  guerre.  IjC  sultan,  à  la  prière 
do  roi,  laissa  la  vie  au  Grand-Maître  des  Tem- 
pliers ,  qu  il  envoya  à  Damas  avec  ce  prince  et 
les  autres  prisonniers ,  dont  il  espérait  tirer  une 
crosse  ranqon. 

L*Êtat  de  Jérusalem  étoit  dans  une  affreuse 
désolation  :  il  n^  avoit  ni  troupes,  ni  chef  pour 
le» commander;  les  habitans même  manquoient 
dans  les  villes  ;  les  deux  Ordres  militaires  avoient 
perdu  la  plupart  de  leurs  religieux  ;  et ,  des  deux 
^'rands-Maltres,  celui  des  Hospitaliers  venoit  de 
'nottrir  des  blessures  qu  il  avoit  reçues  dans  la 
^taille  ;  et  le  Grand-Maître  du  Temple  étoit  pri- 
hunier  à  Damas. 

Dans  une  si  triste  situation,  ce  qui  restoii 
''hospitaliers  s*assemblèrent  pour  procéder  à 
'élection  dun  nouveau  Grand-Maître.  On  pou- 
voit  dire  alors  de  cette  grande  place ,  ce  que 
^^t-Paol  disoit  de  Tépiscopat ,  par  rapport  aux. 


236  HISTOIRE  Dis  l'ordre 

ç^^^^^  peines  et  aux  persécutions  qui  y  ëtoient  atta- 
Dx  Stbib.  chées  dans  les  premiers  siècles  de  Véglise  :  Que 
c  étoit  une  œuvre  méritoire  de  désirer  cette  «ni- 
nentc  dignité.  En  efFet ,  il  fallut  faire  une  espèce 
EiiiicNGAB  de  violence  à  frère  Ermengard  Daps  ,  pour  lo- 
bliger,  dans  une  si  fâcheuse  conjoncture,  à  se 
charger  du  gouvernement.  Cet  Ordre,  aupara* 
\ant  si  puissant  et  si  redoutable  aux  infidèles, 
venoit  d'être  presque.éteint  par  le  grand  nombre 
de  chevaliers  qui  avoient  péri  dans  les  dernières 
batailles  ;  et  le  peu  qui  avoient  échappé  à  la  Ai- 
reur  de  Saladin ,  se  voy oient  à  la  veille  d'éprou- 
ver le  même  sort,  sans  que  le  Grand-Mattre  pût 
envisager  d autre  ressource,  pour  lui  et  pour  ses 
confrères ,  qu  une  mort  honorable  au  défaut  de 
la  victoire. 

Saladin,  pour  profiter  de  la  consternation 
publique,  suivoit  rapidement  sa  fortune  ;  la  plu- 
part des  places  du  royaume  lui  ouvrirent  leurs 
portes;  la  ville  de  Saint -Jean  d'Acre,  destituée 
des  religieux  militaires,  ses  généreux  défenseurs, 
ne  tint  que  deux  jours  ;  et ,  de  tant  de  conquêtes, 
il  ne  resta  aux  Chrétiens  que  les  villes  de  Jéru- 
salem ,  de  Tyr ,  d'Âscalon ,  de  Tripoli  et  d'An- 
tioche:  encore  de  ces  deux  dernières  places. 
Tune  ne  relevoit  point  de  la  couronne  de  Jéru- 
salem ,  et  Vautre  n  en  étoit  que  feudataire. 

Pour  mieux  faire  connoitre  Tétat  déplorable 
de  ce  royaume ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rap- 
porter ici  la  lettre  circulaire  qu'un  Templier, 
triste  témoin  de  cette  funeste  révolution  ;  écrivit 
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à  «CI confrères  d'Occident,  (i)  après  la  bataille 

•  libcnade.  •  Dam. 
•FiÈRE Thierry,  Grand-Précepteur,  le  très- 

•  pauvre  couvent  et  TOrdre  entier,  mais  presque 
•aoéanti  :  A  tous  les  précepteurs,  et  à  tous  nos 

•  frères  du  Temple  :  Salut  en  celui  auquel  nous 

•  adressons  nos  soupirs,  et  que  le  soleil  et  la  lune 
"  adorent. 

t  Kous  ne  ppuvons,  aos  très-chers  frères,  vous 

•  eiprimer  par  ces  caractères ,  ni  même  par  des 
«larmes de  sang,  tous  les  malheurs  que  nos  pè- 

•  chés  ont  attirés  sur  nos  têtes.  Les  Turcomans , 

•  cette  nation  barbare,  ayant  couvert  la  surface 
«de la  terre,  nous  nous  avançâmes  pour  déga- 
•ger  le  château  de  Tibériade  que  ces  infidèles 

•  assiëgeoieot  :  on  en  vint  bientôt  aux  mains; 
'mais  les  ennemis  nous  ayant  poussés  vers  des 

•  rochers  et  des  montagnes  escarpées ,  nos  trou- 
•pesontété  taillées  en  pièces;  trente  mille  hom- 

•  mes  ont  péri  dans  cette  frmeste  journée  :  le  roi 
«  est  pris  ;  et ,  ce  qui  est  encore  plus  déplorable , 
'  le  bois  précieux  de  la  vraye  croix  est  tombé  en' 

•  la  puissance  des  infidèles.  Saladin ,  pour  cou- 

•  roiuier  sa  victoire ,  a  fait  couper  la  tète  à  deux 

•  ceot  trente  de  nos  frères ,  qui  avoient  été  pris 
'  daas  la  bataille,  sans  compter  soixante  autres 

•  que  nous  avions  perdus  dans  le  combat  précé- 
•dent  Ce  chef  des  barbares  est  mattre  aujour* 
"dliui  des  principales  villes  du  royaume;  il  ne 

;0  Bogcr  de  HoTsd ,  p.  637. 
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"; «  reste  à  la  chrétienté  que  Jérusalem ,  Ascalon , 

Daps.  «  Tyr  et  Beritte ,  dbnt  même  les  gamUons  et  les 
a  principaux  habitans  sont  péris  dans  la  bataille 
«de  Tibériade;  en  sorte  quil  est  impossible, 
«  sans  le  secours  du  ciel  et  le  vôtre,  de  conserver 
<c  ces  places,  »  etc. 

Mais  ce  secours  étoit  trop  éloigné,  et  il  ny 
avoit  pas  d  apparence  qu  il  arrivât  à  temps  pour 
arrêter  le  progrès  des  armes  de  Saladin.  Ce  con- 
quérant ,  après  s'être  rendu  maitre  de  SaintJean 
d'Acre ,  de  Jaffa ,  de  Naplouse ,  de  Sébaste ,  de 
Nazareth,  de  Séfurier,.de  Césarée,  de  Sidon  et 
de  Beritte,  marcha  droit  à  la  capitale,  et  assié- 
gea Jérusalem,  qui  étoit  le  principal  objet  de 
son  entreprise.  La  reine  s  y  étoit  enfermée;  mais 
la  ville  n  avoit  point  d'autres  défenseurs  que  ses 
habitans,  dont  même  les  principaux,  Grecs  de 
religion ,  étoient  ennemis  secrets  des  Latins.  Sa- 
ladin ,  qui  n  ignoroit  pas  leur  disposition,  et  qui 
se  croyoit  déjà  mattre  de  la  place,  refiisa  toute 
composition  à  la  reine.  Cette  princesse,  après 
une  légère  résistance ,  avoit  demandé  à  capitu- 
ler; Saladin  lui  fit  dire  qu'il  vouloit  entrer  dans 
la  place ,  Fépée  à  la  main ,  pour  venger,  disoit-ii> 
le  sang  de  tant  de  Musulmans  massacrés  par  les 
Chrétiens ,  du  temps  de  Godefroy  de  Bouillon. 
La  dureté  de  cette  réponse  fit  résoudre  les  chré- 
tiens Latins  à  s*ensevelir  sous  les  mines  de  la 
place  :  hommes,  fenimes  et  enfans,  tout  prit  les 
armes  ;  et ,  le  désespoir  leur  tenant  lieu  de  va- 
leur, ils  soutinrent  les  attaques  des  infidèles  avec 
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un  courage  si  déterminé ,  que  le  sultan ,  soit  qu  il  " 

craîfpilt  quelque  révolution ,  ou  du  moins  que  la  Da». 
loo^ur  du  siège  ne  retardât  les  autres  conquê- 
te» qa  il  projettoit,  consentit,  à  la  fin,  à  entrer 
^  négociation ,  et  le  traité  fut  signé ,  de  part  et 
(I autre,  le  quatorzième  jour  du  siège.  Il  fut  dit , 
par  la  capitulation ,  que  la  reine  rendroit  la  ville 
<*Q  Tctat  où  elle  étoit ,  et  sans  rien  démolir  ;  que 
la  noblesse  et  les  gens  de  guerre  sortiroient  en 
anne»  cl  avec  escorte ,  pour  être  conduits  à  Tyr, 
on  eo  telle  autre  ville  qu*ils  voudroient  ;  qu'à 
ifgard  des  habitans  ,  les  Grecs  naturels  pour- 
roieot  y  rester  ;  mais  que  tous  les  habitans,  Latins 
4 origine, seroient  obligés  d'en  sortir;  et  que, 
pour  marque  qu'il  étoit  maître  de  leurs  vies  eS 
à^lcnr  liberté,  il  vouloit  qu'ils  la  rachetassent , 
'<^  boimnes  en  payant  dix  écus  d'or  de  rançon , 
i^  femmes  cinq ,  deux  pour  chaque  enfant  ;  et 
'jttf  tous  ceux  qui  ne  pourroient  pas  se  racheter, 
Hrmeureroient  esclaves  du  vainqueur. 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  l'exécution  de 
f^  htoeste  traité,  on  n'entendit  dans  Jérusalem 
(ue  les  gémissemens ,  les  pleurs  et  les  cris  de 
'^  DHitfaeurettx  habitans,  qui  déploroient  leur 
"^rt.etla  nécessité  où  ils  étoient  de  livrer  eux« 
n^cnei  aux  infidèles  la  Sainte-Cité.  Hommes, 
f'^niiiies,  enfans,  jeunes  et  vieux,  tous  se  pros- 
^nioient  devant  le  Saint-Sépulcre,  qu'ils  arro- 
"oient  de  leurs  larmes,  qu'ils  baisoient,  et  dont 
''«  ne  poavoient  se  détacher.  Enfin  le  jour  pa- 
^^  et  le  triste  moment  arriva  où  il  fallut  ou- 
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" vrir  les  portes  aux  victorieux.  Les  infidèles  sen 

.   daps.    emparèrent  :  Saladin ,  environné  de  ses  princi- 
paux officiers ,  différa  son  entrée  jusqu  a  ce  que 
tous  les  chrétiens  Latins  fussent  sortis.  Les  mères, 
dbargées  de  leurs  petits  enfans  qui  n'étoient  pas 
encore  en  état  de  inarcher,  parurent  les  pre- 
mières ;  d  autres  en  conduisoient  par  la  main 
qui  étoient  un  peu  plus  forts  :  les  hommes  por^ 
toient  des  vivres ,  et  les  petits  meubles  nécessai- 
res à  leurs  familles:  la  reine,  escortée  de  ce  qui 
lui  étoit  resté  de  gens  de  guerre ,  venoit  après  ce 
peuple ,  accompagnée  des  deux  petites  princes- 
ses, ses  filles 9  du  patriarche,  de  son  clergé,  et 
suivie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  personnes  de  con- 
sidération de  lun  et  de  lautre  sexe.  Saladin, 
voyant  la  reine  approcher,  s'avança  au-devant 
délie,  lui  parla  avec  beaucoup  de  respect; et, 
pour  la  consoler,  lui  fit  espérer,  moyennant  une 
'  médiocre  rançon,  de  rendre  la  liberté  au  roi, 
son  mari.  Des  dames  Chrétiennes,  qui  étoient  à 
la  suite  de  la  reine,  et  dont  les  maris,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  étoient  tomber 
dans  les  fers  de  Saladin  ,  passant  devant  ce 
prince,  et  sentant  à  sa  vue  renaître  leur  afflic- 
tion ,  poussèrent  de  grands  cris,  et  eu  forme  de 
suppliantes,  lui  tendoient  les  mains.  Ce  prince 
leur  ayant  fait  demander  ce  quelles  souhai- 
toient  de  lui,  une  de  ces  dames  s  approchant, 
lui  répondit  :   «  Nous  avons  tout  perdu ,  Sei- 
ugneur,  mais  d'une  seule  parole  vous  pouvez 
tt  adoucir  notre  juste  douleur  :  rendez^nous  bo> 
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«pères,  nos  frères  et  nos  maris  qui,  par  le  sort 
«  oe  Ja  guerre ,  sont  vos  prisonniers ,  et  nous     ^^^ 
«vous  abandonnons  tout  le  reste.  Avec  de  si 
'  chf rs  gages ,  nous  ne  pouvons  être  tout-à-fait 

•  malheureuses;  ils  auront  soin  de  nous,  et  le 
«Dieu  qae  nous  adorons,  et  qui  nourrit  jus- 

•  qu  aux  oiseaux  du  ciel ,  nouMra  nos  enfans.  » 
Saiadin,  qui  navoit  rien  de  barbare  que  sa- 

naûsanoe  ^  touché  des  larmes  de  ces  dames  qui 
setoient  prosternées  à  ses  pieds  ^  après  les  avoir 
lait  rdever,  leur  fit  rendre  tous  les  prisonniers 
quelles  réclamoient.  Il  ajouta  même,  à  cette 
grâce,  des  présens  quil  leur  fit;  et  ce  qui  mar- 
quoit  dans  ce  prince  un  grand  fond  d'buma-* 
ailé,  c  est  qu  après  son  entrée  dans  Jérusalem» 
ayant  entendu  parler  du  soin  que  les  Hospita- 
liers prenoient  des  malades  et  des  blessés ,  il  con- 
sentit que  ces  chevaliers,  quoique  ennemis  de  sa 
religion,  restassent  dans  la  ville  encore  un  an^ 
et  juiqu a  lentière  guérison  des  malades. 

Cest  ainsi  que  Jérusalem,  quatre-vingt-huit 
ans  après  la  conquête  qu  en  avoient  faite  les 
[vemiers  croisés,  retomba  sous  la  puissance  des 
infidèles.  Saiadin,  avant  que  d entrer  dans  Je» 
nualem,  fit  casser  et  fondre  les  cloches,  et  laver 
légUte  patriarchale  avec  de  Feau-rose.  Cette 
é^ise*avoit  été  construite  d'abord  sur  les  an- 
nennes  ruines  du  temple  de  Salomon  par  le 
taliiie  Omar,  qui ,  après  avoir  pris  la  ville  de 
Jérusalem,  en  636,  en  avoit  fait  la  principale 
ttosqoée.  Cette  mosquée,  appellée  par  les  in- 

I.  i6 
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^  fidèles  Àlaxa^  fut  changée  en  église ,  à  la  coii-> 

Dah.  qnète  de  Godeiroy  de  Bouillon  :  une  fausse  tra- 
dition avoit  fait  croire  aux  pèlerins  que  cetoit 
le  temple  même  de  Salomon  ruiné  par  les  Ro* 
mains,  et  rebâti  depuis  par  les  Chrétiens. 

Saladin  étant  maître  de  cette  ville,  la  reine 
avec  les  princessef*,  ses  filles,  se  retira  à  Ascalon; 
les  habitans  de  Jérusalem  se  dispersèrent  en 
différens  endroits  de  TAsie  et  de  TEurope;  les 
uns  se  réfugièrent  à  Tripoli;  d autres  gagnèrent 
Antiocbe ,  et  un  grand  nombre ,  désespérant  de 
voir  jamais  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem, 
passèrent  jusqu  en  Sicile  et  en  Italie.  On  pré- 
tend que  ce  fût  en  ce  temps-là  que  les  religieu* 
ses  Hospitalières  de  Sain t- Jean  ^  fuyant  le  tu- 
multe des  armes,  se  retirèrent  en  Europe^  avec 
la  permission  du  Grand -Maître:  elles  y  firent, 
depuis,  des  établissemens  considérables,  comme 
nous  Le  verrons  dans  la  suite. 

Thierry,  grand  -  précepteur  des  Tem|diers , 
dans  une  lettre  qu  il  écrivit  à  Henri ,  roi  d'An- 
gleterre ,  lui  rendit  compte  de  cette  étrange  ré* 
vohition;  et  comme  ces  pièces  originales  sont 
d'une  grande  autorité  pour  Fhi^toire ,  nous  avons 
eru  que  les  lecteurs  ne  seroient  pas  fâchés  de 
'  trouver  id  une  lettre  pleine  des  tristes  drcon* 
stances  de  ces  grands  événement. 

«  Sçachez ,  grand  roi ,  lui  dit  ce  Templier,  que 
«  Saladin  s'est  rendu  maître  de  la  vilk  de  Jéru- 

« 

«salem  et  de  la  tour  de  David;  les  chvétieos 
^  «  Syriens  n  ont  la  garde  du  Saint-Sépukre  qu^ 
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JDS^*an  quatrième  jour  après  la  fête  de  Saint- 
Micbd  prochain;  il  est  permis  aux  frères  Hos*     dai» 
pitaliers  de  rester  encore  un  an  dans  leur  mai^ 
son,  pour  prendre  soin  des  malades;  les  cfae- 
valierB  de  œt  Ordre ,  qui  sont  dans  le  château 
de  Beauvoir,  se  distinguent  tous  les  jours  par 
dilKérentes  entreprises  qulls  font  contre  les 
Sarrasins;  (a)  ils  viennent  d enlever  deux  cara- 
vanes auE  infidèles  ;  et  ils  ont  trouvé  dans  la 
première,  les  armes  et  les  munitions  de  guerre, 
que  les  Turcomans  transportoient  de  la  forte^ 
re«<e  de  la  Fere,  après  avoir  détruit  cette  place. 
Carsch,  vobin  de  Mont*Royal ,  le  Mont-Royal, 
SapSet  du  Temple,  un  autre  Carach,  et  Mar- 
fpt,  qui  appartiennent  aux  Hospitaliers,  Cas* 
td-Hanc,  Tripoli  et  Antioche,  se  maintien- 
nent encore  contre  tous  les  efforts  des  Turcs. 
Saladin  a  fait  abattre  la  grande  croix  qui  étoit 
poiée  sur  le  dôme  de  Téçlise ,  bâtie  a  la  place  du 
•temple  de  Salomon;  et,  pendant  deux  jours, 
OD  la  traînée  ignominieusement  dans  les  rues, 
«  foulée  aux  pieés  et  couverte  dé  boue.  Par  une 
■espèce de  purification,  on  a  lavé  d  eau-rose,  par 
«dedans  et  par  dehors,  cette  église  pour  servir 
'niAîte  de  mosquée,  et  on  y  a  proclamé,  i 
'baote  voix ,  la  loi  de  Mahomet.  Les  Turcs ,  de^ 
*  pais  la  Saint-Martin,  tiennent  Tyr  assiégé;  un 
*nraod  nombre  de  machines  ne  cessent,  jour 
'et  aait,  d*y  jetter  de  gros  quartiers  de  pierres. 


'.» 
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— — —  tt  Le  jeune  ConrarH ,  fils  du  marquis  de  Mont- 
Dam.***  «ferrât,  qui  s'est  enfermé  dans  cette  place,  la 
(c  défend  avec  beaucoup  de  courage,  soutenu  du 
«  secours  des  chevaliers  de  Saint-Jean  et  des  Tem- 
«pliers.  La  veille  de  Saint -Sylvestre,  dix-sept 
«  galères  Chrétiennes ,  montées  par  ces  braves 
«  religieux  ,  sortirent  du  port  avec  dix  autres 
«vaisseaux  Siciliens,  commandés  par  le  général 
«  Margarit^  Catalan  de  nation ,  et  attaquèrent  la 
«  flotte  de  Saladin  presque  sous  ses  yeux;  les  in- 
«  fidèles  fuirent  défaits  :  le  grand  amiral  d'Alexan- 
«  drie  et  huit  émirs  furent  faits  prisonniers:  on 
<•  leur  prit  onze  vaisseaux  :  il  y  en  eut  un  grand 
«  nombre  qui  échouèrent  à  la  côte;  et,  de  peur 
«  qu'ils  ne  tombassent  entre  les  mains  des  Chrc- 
«  tiens,  Saladin  y  fit  mettre  le  feu ,  et  les  réduisit 
«en  cendi^s.  Ce  prince  parut,  le  lendemain, 
ce  dans  son  camp  monté  sur  le  plus  beau  de  ses 
«chevaux,  auquel,  par  un  aveu  public  de  sa 
u  défaite  et  de  sa  douleur,  il  avoit  fait  couper  la 
«  queue  et  les  oreilles,  i* 

Pour  Tintelligence  de  ce  qui  iè  passa  au  siège 
de  Tyr,  il  faut  sçavoir  que  Saladin ,  après  la  con- 
quête de  Jérusalem,  assiégea  Ascalon;  que  la 
reine  lui  rendit,  pour  la  liberté  du  roi, son  mari, 
celle  du  Grand-Maitre  des  Templiers  et  de  quinze 
autres  seigneurs;  et,  par  ce  traité,  Guy  de  Lu- 
signan  renonça  solemnellement  au  tttre  de  roi 
de  Jérusalem.  Ce  prince',  avec  la  reine,  sa 
femme,  se  retira  ensuite  dans  un  château  pro* 
che  la  mer^  oii  ils  étoient  plutôt  cachés,  quen 
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état  de  8c  défendre.  Saladin,  s^ns  s  embarrasser  — 
dun  eonenii  quil  méprisoit,  partit  d'Ascalon  dJs. 
pour  faire  le  siège  de  Tyr,  ancienne  et  fameuse 
ulle  de  Phcnicie ,  si  célèbre  dans  Thistoire  sainte 
par  son  roi  Hiram ,  lami  de  Salomon ,  et  re- 
Dominée  par  le  sié^e  quy  mit  Alexandre  le 
(vrand,  auquel  elle  résista  sept  mois  entiers,  et 
dont  œ  prince  ne  se  seroit  pas  même  rendu 
maître,  s  il  neut  joint  Tisle  dans  laquelle  elle 
rtoit  Mtuée  à  la  terre  ferme ,  par  le  moyen  d'une 
dig[ue  qu  il  6t  faire  pour  combler  le  bras  de  mer 
qui  en  foisoit  une  isle. 

Les  habitans  de  Tyr,  moins  courageux  que 
leurs  ancêtres ,  à  lapproche  de  Saladin ,  et  re-» 
doutant  les  malheurs  d  une  place  emportée  d  as* 
Nautf  se  disposoient  à  aller  au-devant  du  vie- 
torieax,  et  de  lui  porter  les  clefs  de  leur  ville, 
lorsque  le  jeune  Conrard,  dernier  des  enfans  du 
marquis  de  Montferrat,  ^e  le  désir  de  contri- 
buera la  liberté  de  son  père,  prisonnier  de  Sa- 
l<idin,  avoit  conduit  en  la  Terre-Sainte,  les  ex- 
horta à  se  défend;*e  courageusement ,  et  leur 
nHnt  ses  services;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  vouloit 
point  répandre  son  sang  pour  un  prince  aussi 
lâche  que  Guy  de  Lusignan,  et  qu  il  prétendoit, 
^ilétoit  assez  heureux,  comme  il  lespéroit,  pour 
conserver  cette  place,  quils  s'engageassent,  par 
un  traité  solemnel ,  à  le  reconnoitre  pour  leur 
«^igoeur.  Les  habitans  de  Tyr,  abandonnés  de 
If'ur  souverain,  et  rendus  à  eux-mêmes,  souscri- 
ureot  à  cette  condition.  Conrard  appella  à  son 
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■  secours  un  srand  nombre  de  chevaliers  de  Saiot* 
D^^.  Jean,  qui  se  mirent  à  la  tête  des  Tyriens;  ils  en 
firent,  des  soldats  tous  animés  de  leur  esprit  et 
de  leur  courage;  les  femmes  même,  ou  tiroiect 
des  flèches  sur  les  assiégeans ,  ou  portoîent  des 
Tivres  à  leurs  maris  qui  couoboient  sur  les  rem- 
parts. Jamais,  depuis  le  aié^^e  qu'Alexandre  le 
Grand  avoit  mis  devant  oette  place,  il  ne  sy 
étoit  fait  une  si  belle  défense.  Saladin,  rebuté  de 
la  longueur  d'un  siège  qui  arrétoit  le  progrès  de 
•es  armes,  résolut  de  se  retirer;  mais,  avant  que 
de  décamper,  il  fit  conduire  devant  les  murailles 
le  père  du  marquis ,  qu'il  avoit  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Tibériade;  et  un  héraut,  ayimt  été 
introduit  dans  la  place ,  déclara  au  jeune  Cod** 
rard  qu'on  alloit  à  l'instant  couper  la  tête  à  son 
'  père ,  s'il  ne  faisoit  ouvrir  les  portes  de  Tyr  au 
sultan. 

Le  jeune  prince  se  fpyoit  partagé  entre  deux 
devoirs  qui  lui  paroîssoient  également  indispen- 
sables; il  étoit  question,  ou  de  sauver  la  vie  à 
son  père,  ou  d'abandonner  des  (^retiens  aux- 
quels il  avoit  donné  sa  foi.  Pour  se  tirer  d'em- 
barras, il  affecta  une  fermelé  qui  alloit  jusquà 
l'indifiference :  «Va,  répondit-il  au  héraut,  dire 
•  à  ton  maître  de  ma  part,  qu'il  ne  peat  £iiÂr^ 
1*  mourir  un  prisonnier  de  guerre,  qui  s'est  rendu 
*•  sur  sa  parole^  sans  se  déshonorer;  et  que,  pour 
«moi,  je  me  tiendrai  très-heureux  davdr  eu, 
u  pour  père,  un  martyr  de  Jésus-GhHst.  » 
Aussitôt  on  rçcommença^  du  côté  de  la  ville  ? 
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à  tirer  tout  de  nouveau  ;  mais  les  soldats  avoient  — — 
de$  ordres  secrets,  en  tirant  leurs  flèches,  d'évi*     D^,f, 
1er  lendroit  où  le  vieux  marquis,  chargé  de 
chaînes,  étoit  exposé.  Le  sultan  qui  n  avoit  point 
ie  raison  particulière  pour  faire  périr  ce  prince , 
ft  dont  il  espéroit  une  grosse  rançon ,  le  renvoya 
daju  sa  prison ,  et  leva  le  siège.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  éloigné ,  que  le  roi  de  Jérusalem  sortit  de 
Q  retraite,  dans  lespérance  de  recueiUir  le  fruit 
ie  la  valeur  du  jeune  Montferrat.  Il  se  présetita 
deraot  la  place,  où  il  prétendoit  entrer  cbrome 
loaverain;  mais  il  en  trouva  les  portes  fermées, 
et  in  habitans  lui  crièrent  qu'ils  étoient  bien 
larpris  que ,  pendant  le  siège ,  il  eût  oublié  ce 
qu  il  devoit  à  ses  sujets  ;  qu  il  venoit  un  peu  trop 
tard;  quun  autre,  plus  hardi  que  lui,  avoit  pris 
n  place  et  acquis  la  seigneurie  de  Ty  n  par  le  plus 
juste  de  tous  les  titres ,  puisqu'il  Tavoit  défendue, 
aa  péril  de  sa  vie,  contre  les  infidèles.  Il  fallut 
que  Guy  de  Lusignan  se  retirât  ;  mais  ces  pré- 
tentions réciproques  firent  naître  une  espèce  de 
Coerre  civile  entre  ces  deux  princes.  Le  Grandr 
Mattre  des  Templiers ,  soit  qu'il  trouv&t  la  cause 
da  roi  la  plus  juste,  ou  que,  pendant  leur  pri-i 
ioo  commune,  il  se  fût  formé  entre  eux  des 
liaiions  particulières,  se  déclara  ouvertement 
coatre  le  marquis  de  Montferrat.  Non  seulement 
i  le  mitoit  d'usurpateur^  mais  il  empèchott 
même  qu'il  ne  At  entrer  des  secourt  de  vivres  et 
de  munitions  dans  sa  place  ;  et ,  au  préjudice 
des  affaires  générales  de  la  dirétienlé ,  et  même 
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r ■  contre  la  fidélité  qu  exigent  des  dépôts ,  il  dé- 

Dapiu  tourna  un  argent  considérable  que  le  roi  d'An- 
gleterre ,  charmé  de  la  réputation  du  jeune 
Gonrard,  lui  avoit  envoyé  pour  fortifier  sa  place, 
et  entretenir  la  garnison.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prenons d  une  lettre  du  jeune  Conrard  à  Farche- 
véque  de  Cantorbery. 

«  Je  suis  odieux ,  dit-il ,  à  Guy  de  Lusignan , 
«  autrefois  roi  de  Jérusalem ,  et  au  Grand-Maître 
«  des  Templiers,  parce  que  j  ai  conservé  et  que  je 
«  conserve  enco^e  actuellement,  la  ville  de  Tyr, 
«  contre  tous  les  efforts  des  infidèles.  On  attaque 
«mon  honneur;  on  déchire  ma  réputation;  on 
«  empêche  quil  neutre  du  secours  dans  la  plaoe: 
•  et,  ce  qui  est  de  plus  criant,  le  Grand-Maître 
<<  des  Templiers  s  est  emparé  de  largent  que  le 
«  roi  d'Angleterre  m'avoit  envoyé  :  ce  qui  m'o- 
«  blige  de  vous  en  porter  mes  plaintes ,  les  larmes 
«aux  yeux  (i).  A  l'égard  des  Hospitaliers,  je  ne 
«puis  que  m'en  louer,  et  je  prends  Dieu  à  té- 
«moin,  et  vous-même  de  ma  sincère  reconnois- 
tt  sance  pour  des  gens  qui ,  depuis  qu'ils  ont  pris 
«les  armes  pour  la  défense  de  la  place,  n'ont 
«  cessé  de  nous  rendre  des  services  très-utiles  ;  et  ^ 
«bien  loin  de  retenir  comme  les  Templiers, 
«  cette  partie  des  deniers  du  roi  d'Angleterre 
«qu'ils  dévoient  nous  fournir,  nous  vous  assu- 
«  rons  qu'ils  ont  employé  encore  plus  de  huit 
M  mille  pièces  de  leur  argent  à  la  défense  de  la 

(i)  Radulp,  de  Die.  lîb.  II,  pag,  643. 
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' lilfe  de  Tyr,  et  poUr  lempécher  de  tomber  • 

<»oiu  la  domination  des  infidèles,  qui,  ma%ré     d4pj. 
«leur  puissance  formidable,  ont  été  obligés  de 
•  lever  honteusement  le  siège  » ,  etc. 

Saladin ,  après  avoir  abandonné  cette  entre- 
pris, porta  S€;s  armes  avec  plus  de  succès  dans 
la  principauté  d'Antioche.  Il  se  rendit  maître  de 
Ttogt-cinq  villes  ou  châteaux ,  où  il  mit  de  puis- 
antes garnisons  qui  tenoient  la  capitale  comme 
Moquée.  Tous  les  gouverneurs  et  les  magistrats , 
dans  la  crainte  de  la  mort  ou  du  pillage,  alloient 
('«en  loin  au-devant  du  vainqueur  prendre  des 
chaînes;  tout  plioit  sous  une  puissance  aussi  for* 
midable;  et  il  ne  restoit  plus,  aux  Chrétiens, 
qu  .\nlioche ,  Tyr  et  Tripoli. 

Le  comte  de  Tripoli,  le  malheureux  instru- 
ment de  la  perte  de  la  Terre-Sainte ,  voyant  son  * 
fooemi  détrôné,  fugitif  et  errant  dans  ses  pro-* 
près  États,  somma  Saladin,  en  exécution  de 
Inir  traité,  de  lui  en  remettre  la  couronne,  et 
<ie  loi  livrer  les  places  dont  il  lui  avoit  facilité 
la  conquête^  par  sa  fuite^  à  la  bataille  de  Tibé* 
na(]e.  Mais  le  sultan ,  méprisant  le  traître  dont 
la  trahison  lui  avoit  été  si  utile,  ne  répondit  à 
^  prétentions  que  par  des  railleries  amères.  Le 
^omte,  outré  de  son  manque  de  parole,  et  se 
\oTant  devenu  odieux  et  exécrable  aux  deux 
partis ,  s  abandonna  au  désespoir  { t  )  ;  sa  raison 

'1/  Ex  doloris  Tehemeniià,  in  amentiam  versus,  Iior« 
^^<ié  morte  defectt  fTlU.  Ncub.  Ub.  III,  pag.  433. 
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^^^  '  se  troubla ,  il  tomba  dans  une  espèce  de  frënësie, 
Davs.  et  mourut  peu  après ,  toujours  agité  de  colère 
V  et  de  fureur.  En  le  dépouillant  pour  rensevelir, 
on  s'apperçut  quil  s'étoit  fait  Mahométan  (i). 
La  comtesse,  savieuve,  qu'il  avoit  laissée  sans 
enfans,  et  qui  se  voyoit  sans  ressource,  appella 
ft  son  secours  Raymond ,  prince  d'Antioche,  au- 
quel, comme  au  plus  proche  parent,  elle  remit 
Tripoli  et  ses  dépendances. 

Les  armées  nombreuses  de  Saladin ,  et  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes,  ne  laissant  plus  d espé- 
rance aux  chrétiens  Latins,  que  dans  les  princes 
d'Occident,  Ion  députa  Guillaume,  archevêque 
de  Tyr,  auteur  de  l'histoire  de  la  Terre-Sainte, 
pour  aller  implorer  leur  secours.  Cet  ambas- 
sadeur passa  d  abord  en  Italie  ^  et  il  apprit  à 
Urbain  III ,  qui  étoit  alors  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  tout  le  détail  de  la  bataille  de  Tibériade, 
et  la'perte  de  Jérusalem. 

A  CCS  tristes  nouvelles ,  toute  TEurope  fiit  cons- 
ternée ;  on  prétend  même  que  le  Pape  en  mou- 
rut de  douleur.  Grégoire  VIII ,  son  successeur, 
mais  qui  ne  tint  le  Saint-Siège  quenviron  deux 
mois,  ordonna  des  jeûnes  et  dés  prières  publi- 
ques. Les  peuples  dltalie^  saisis  d'élonnemeiit  et  i 

(i)  Res  disnmulari  non  potoit;  nàm  corpore  defonctt 
nudato,  quià  noper  circumcuionis  stigma  siisceperac  ap- 
paraît; undè  palan)  fuit  qaod  se  Saladino  confederaos 
sectam  Sairacenicam  ceperat  observapdam ,  postquàm 
Tripoiis  urbis  dominium  filius  prinofpis  Antlocbitf  ;  de  jor* 
<d>tinaic  parenteb».  NangU  adann.  ii88. 
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(TafflictioD ,  s  écrioieot  qu  ils  étoieat  iodignet  du 
nom  de  ChréCieDS,  et  d  avoir  jamais  part  au  Oàn. 
royaame  des  deux ,  s'ils  n  alloient  délivrer  Thé» 
riiag[e  du  fils  de  Dieu  de  la  domination  des  infi-» 
deles.  Un  auteur  contemporain  ajoute  que  les 
cardioanx  promirent  (i)  de  renoncer  i  toutes 
sortes  de  délices ,  de  ne  plus  recevoir  aucuns  pré« 
«eus  de  ceux  qui  avoient  des  affaires  en  Cour  de 
Rome;  de  ne  point  monter  à  cheval  tant  que  la 
TeiT^Sainte  serait  foulée  par  les  infidèles;  de  se 
croiier  les  premiers;  de  partir  à  pied  pour  cette 
guerre  sainte,  à  la  tèle  des  pèlerins /et  même 
e&  demandant  Faumône  par  les  chemins.  Mais 
il  y  avoit,  dans  tous  ces  discours,  plus  d'osten-» 
Utioo  que  de  zèle  et  de  véritable  piété.  Les  car« 
<iiiiaiu  restèrent  a  Rome  ;  il  ne  se  fit  même  au- 
cnn  changement  dans  leurs  mœurs,  et  lamba»* 
ttde  de  Tarchevèque  de  Tyr  n'aurait  pas  eu  plus 
it  loccès  que  celle  d*Héraclius,  patriarche  de 
Jérusalem ,  dont  nous  venons  de  parler,  si  ïeïïa^ 
pereur  Frédéric  I ,  Philippe  II ,  roi  de  France ,  et 
iienri  H,*  roi  d'Angleterre,  ne  setoient  croisés 
avec  la  plupart  des  princes  de  TEurope. 

U  Pape  Clément  VIII,  qui  avoit  succédé  à 
Créçoire  UI ,  au  défavt  de  secours  plus  e£fectift , 


.1)  Firmitèr  ioierse  promisemnt  qu6d  de  c9iero  nulla 
i&aocra  récipient  ab  alîquo  qui  causam  habcat  în  curiâ  ) 
*^  afcendenc  in  eqnnm  quamdiù  terra  in  qu4  pedes  do* 
*ÙM  neteniac^  fberk  sab  pedibos  immici«  Ragor  de  Bo^^ 
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g^^^^^  nomma  Tarche véque  de  Tyr  légat  du  Saint-Siège , 
i)APf«  et  lui  donna  pour  collègue  le  cardinal  Henry, 
évéque  d'Âlbano.  Ces  prélats  engagèrent  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  à  se  trouver  à  une 
Goaférence  qui  se  tint  entre  Trie  et  Gisors,  place 
qui  appartenoit  alors  au  roi  d'Angleterre,  en 
qualité  de  duc  de  Normandie.  L  archevêque  de 
Tyr,  pénétré  de  douleur,  tâcha  de  leur  inspirer 
11S8  le  même  zèle  dont  il  étoit  lui-même  rempli.  Il 
représenta,  dans  une  si  auguste  assem blée ,  les 
1187.  gémissemens  de  la  Sainte- Cité  tombée  sous  la 
domination  des  infidèles;  la  perte  de  tant  de 
Chrétiens  immolés  à  la  fureur  des  barbares;  la 
prison  des  uns,  lexil  des  autres:  et,  ce  qui  étoit 
de  plus  déplorable,  de  jeunes  enfans,  de  lun  et 
de  d autre  sexe,  nés  libres  et  devenus  esclaves 
avant  que  de  connoitre  tout  leur  malheur,  et 
qui  seroient  élevés  dans  Terreur,  après  que  ces 
infidèles  auraient  prévenu  et  séduit  leur  raison. 
Il  entra  ensuite  dans  le  détail  des.  artifices  et  des 
cruautés  dont  ces  barbares  se  servoient ,  tourà- 
tour,  pour  pervertir  ceux  qui  étoient  plus  âgés; 
et  il  fit  une  peinture  si  touchante  de  1  état  af- 
freux où  les  chrétiens  Latins  étoient  réduits, 
que ,  fondant  lui-<-même  en  larmes ,  il  en  tira  de 
tous  les  spectateurs. 

I^s  deux  rois,  presque  toujours  en  guerre Tun 
contre  l'autre,  étoient  près  de  reprendre  fcs 
armes;  mais,  au  récit  des  malheurs  de  la  ville 
sainte,  tout  se  pacifia;  les  intérêts  différensse 
réunirent  dans  le  seul  objet  de  délivrer  la  Pales- 
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tioe  de  la  domination  des  infidèles.  Philippe  et       " 
iienri  s'embrassèrent ,  prirent  la  croix ,  et  pro-     Dah. 
mirent  de  joindre  leurs  forces,  et  de  passer  de 
concert  en  Orient. 

Il  se  tint,  dans  leurs  États,  diiKérentes  assem^ 
blées  pomr  trouver  les  fonds  nécessaires  à  un 
H  |;niiid  armement  ;  et ,  en  France  et  en  Angle- 
b.Tre,  on  convint  que  tous  ceux  qui  ne  se  se- 
ntent pas  croisés,  donneroîent  au  moins  la 
dime  de  tous  leurs  biens ,  meubles  et  immeubles  : 
ce  qui  fit  appeler  cette  sorte  d'imposition  la 
itme  Saladine^  parce  que  le  principal  objet  de  la 
le^ée  de  ces  deniers  étoit  de  fournir  aux  frais  de 
la  guerre  qu  on  devoit  faire  à  ce  prince.  Les  Or- 
dres de  Citeaux ,  des  Chartreux ,  de  Fontevraud  ^ 
la  congrégation  des  frères  lépreux  furent  exempts 
de  cette  subvention.  Pierre  de  Blois  prétendit, 
2  leur  exemple,  que  le  clergé  séculier  ny  devoit 
pas  être  assujetti  :  il  en  écrivit  à  Henri  de  Dreux , 
uê<|ue  d'Orléans,  et  cousin  germain  du  roi 
Philippe. 

•Le  prince,  lui  dit-il,  dans  sa  lettre  (i),  ne 
•doit  exiger  des  évéques  et  du  clergé,  que  des 
«  prières  continuelles  pour  le  succès  de  ses  ar- 

'l' Reverendiaime  el  dilertîiuiiine  pater  mi,  tuae  digcre- 
<i'M  commiiio  relîgîcMoruai  c|uieteiD ,  pacem  limplicium , 
ft't^ain  Cliriati,  el  ecclesiae  liliertatem.... 

Si  aatem  proposuit  hujut  percgrinalionU  ilcr  arripere, 
b'Q  dr  tpoliia  ecclesiaruni,  non  de  sudoribus  pauperum 
«utiaim  sibi  cl  suis  exbibeat,  ned  de  rediiibus  propriis,  auC 
4c  pratdâ  ho^tiU  bella  Ghrittî  conficiac  EpùL  1 12« 
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'■  '  "  «  mes.  S  le  roi  veut  s'engager  dans  cette  cntre- 
Dan.  «éprise,  quil  nen  prenne  pas  les  frais  sur  les 
«dépouilles  des  églises  et  des  pauvres,  mais  sur 
tfses  revenus  particuliers,  ou  sur  le  butin  qu'il 
«  fera  sur  les  ennemis ,  et  dont  on  devroit  enri- 
«  chir  Féglise,  loin  de  la  piller  sous  prétexte  de 
'  tt  là  défendre.  Elle  est  libre ,  dit*il ,  dans  un  autre 
«  endroit ,  par  la  liberté  <|ue  Jésus^Christ  nous  a 
«  acquise;  mais  si  on  laccable  d'exactions,  cVst 
«  la  réduire  en  servitude  comme  Agar.  ». 

On  voit  ici  un  jeu  de  mots  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  iqué,  sous  les  termes  équivoques 
d^église  et  de  liberté ,  il  semble  que  Véglise  Chré- 
tienne  9  délivrée  par  Jésus^Christ ,  ne  soit  com- 
posée que  du  seul  clergé,  ou  que  le  Sauveur  des 
hommes  nous  ait  délivrés  d'autre  chose  que  du 
péché. 

Lf'éloquence  de  Pierre  de  Blois ,  mal  employée 
en  cette  occasion,  n empêcha  point  quon  ne 
levât  des  sommes  immenses  en  France  et  en  An^ 
gleterre.  On  établit  des  commissaires  pour  cette 
collecte ,  entre  lesquels  étoient  un  Hospitalier  et 
un  Templkr ,  députés  des  deux  Ordres  mîKtaires 
pour  solliciter  cet  armement ,  dont  ils  dévoient 
être  les  compagnons  et  les  principaux  guides  (i). 

Richard  l,  qui  venoit  de  succéder  à  Henri  U, 
son  père,  en  prenant  sa  couronne ,  prit  les  mêmes 

(i)CoUigaturaulem  pecunia  ista  i&  singulis  parochiiS; 
prsBSCfUé  presbytero  parochiie  et  archipresbytero ,  et  ono 
tsmpkMriQ,  ec  tmo  bospîtalario,  et  serviente  réélis  et  clerico 
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engyifnt  de  ce  prince  en  faveur  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  mil  sur  pied  ane  année  composée  éb  '^Sm! 
trente  miUe  hommes  de  pied  ^  et  de  cinq  mille 
cberaux,  qa*il  embanpia  avec  des  provisions  de 
j;vieiTe  et  de  bouche  sur  un  nombre  prodigieux 
de  vaisManx  de  difiërentes  grandeurs.  Cet  em- 
banjuenent  se  fit  à  Douvres ,  d  où  Ridiard  passa 
tu  Flandres,  et  de  là  en  Normandie:  il  y  tint 
b  Éiatu  du  pays.  Chi  prétend  que  ce  fut  pendant 
ioQ  séjour  dans  cette  province ,  qu  un  saint 
prêtre»  nommé  Foulques ,  curé  de  Neuilly,  cé- 
lébré par  ses  prédications ,  et  le  héraut  de  cette 
rroiiade,  après  avoir  donné  de  grandes  louan-* 
i;cs  aa  prince  Anglois  sur  le  lèle  quil  faisoit 
parottre  poar  le  secours  de  la  Terre^inte,  lui 
dit, tveeune  courageuse  liberté,  que,  pour  àtti* 
rtr  la  bénédiction  du  ciel  sur  ses  armes,  il  de* 
^oit  sedéfeire  de  trois  pernicieuses  passions  qu'il 
luimaoit  les  trois  filles  de  ce  prince  :  lorgueil , 
i avariée  et  la  luxure;  et  que  le  roi  Anglois,  le  "^' 
phii  6cr  de  tous  les  hommes ,  lui  répartit  brus* 
'{unaent,  et  par  une  récrimination  injurieuse: 
-Je  ae  puis  mieux  placer  ces  trois  filles  quen 
deaoant,  coou»e  je  fais,  la  première  aux  Tem« 
•plieis,  kl  seconde  aux  moines  de  Citeaux,  et 
•  la  bvisième  aux  évèques  de  mes  Étots.  »  Ce 
prince  joignit  ensuite  Philippe-Auguste  à  Yexelay 
«ur  les  frontières  de  la  Bourgogne;  et,  aprèi 
noir  passé  le  Rhône ,  ils  se  séparèrent.  Ije  roi 
de  France  prit  la  route  de  Gènes  où  sa  flotte  lat* 
^'  adoit  ;  et  le  roi  d'Angleterre  tourna  du  côté  de 
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'■'  Marseille  où  il  devoit  a'embarquer:  le  rendez-vous 
dH^  général  étoit  dans  le  port  de  Messine,  en  Sicile. 
Avant  le  départ  des  deux  rois,  et  pendant 
qu'on  travailloit ,  dans  leurs  États ,  à  diflerentes 
levées  de  troupes  et  d'argent,  les  deux  t^ats  pas- 
sèrent en  Allemagne,  et  se  rendirent  à  MayËDce, 
oii  l'empereur  Fréderjic  I"',  dit  Barberousse,  te- 
Doit  une  diette  générale  de  l'empire,  pour  le 
même  sujet.  C'étoît  un  prince  plein  de  la  plus 
haute  valeur,  et  qui,  malgré  son  âge  avancé,  ne 
fit  point  de  difficulté  de  se  croiser  avec  Frédéric, 
duc  de  Souabe,  son  fils.  Soixante-huit  princes 
ou  seigneurs  Allemands,  ecclésiastiques  ou  sécu- 
liers, à  l'exemple  de  leur  chef,  prirent  la  croix: 
pour  le  départ,  oo  fixa  le  rendez-vous  général 
des  troupes  à  Ratisbonne,  oii  les  croisés  eurent 
ordre  de  se  rendre ,  le  23  d'avril  de  l'année  sui- 
vante. 

L'Espagne  Chrétienne  n'eut  point  de  part  a  ce 
grand  armement  de  l'Europe.  Les  rois  de  Cas- 
tille ,  d'Arragon  et  de  Navarre  n'ëtoient  que  trop 
occupés  contre  les  Maures  et  les  Sarrasins,  qui  s'é- 
toient  emparés,  comme  on  sçait ,  des  plus  belles 
provinces  de  cette  grande  monarchie.  La  reine 
d'Arragon ,  pénétrée  de  douleur  de  la  perte  de 
la  Terre-Mainte ,  et  apprenant  ta  dispersion  el 
les  malheurs  de  ses  habitans,  résolut  de  fonder 
un  monastère  de  filles  nobles,  de  l'Ordre  de 
Hiiiiit-Jean,  pour  conserver  la  mémoire  de  tant 
(i'i)liistres  chevaliers,  du  même  Ordre,  qui  ve- 
noicnt  de  périr  dans  la  Palestine. 
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Cette  princesse,  appellée  Saoche,  étoit  fille 
ffAiphonse ,  roi  de  Castille ,  et  femme  d'un  au-  Da«JL 
tre  Alphonse  II  du  nom ,  dit  le  chaste ,  roi  d'Ar- 
ragon ,  fils  de  dom  Raymond  Béreuger,  comte 
de  Barcelone,  et,  depuis,  roi  d^Arragon,  dont 
D0U8  avons  parlé  au  sujet  de  la  transaction  que 
ce  prince  fit  avec  le  Grand-Maître  Raymond  Du* 
puy ,  touchant  la  succession  à  la  couronne  d'Ar- 
ra|;on. 

la  reine  Sanche,  sa  fille,  étant  entrée,  par  ' 
v>o  mariage,  dans  une  Maison  afiecdonnée, 
dqiuis  long-temps ,  a  TOrdre ,  en  prit  les  senti* 
iBf  os  :  elle  fit  dessein  de  fonder  un  monastère 
d  Hospitalières  à  Sixène ,  bourgade  située  entre 
>arragosse  et  liérida ,  et  dépendante  de  la  chà- 
tdlenie  d'Emposte,  grand-prieuré  de  la  langue 
d  Arragon.  La  reine ,  en  échange,  donna  d  autres 
terres  considérables,  proche  Tarragone,  à  frère 
Uarcias  de  Lisa ,  alors  châtelain  ;  et,  après  avoir 
'ntnmnniqaé  son  projet  au  chevalier  Raymond 
Berenger,  proviseur  de  TOrdre  en  Arragon ,  cette 
pieute  princesse  fit  jetter  les  fondemens  d*un 
i^aUis  plutôt  que  d*un  monastère.  Gomme  elle 
fQTîiageoit  que  cette  maison  lui  pourroit  servir 
UQ  jour  de  retraite,  et,  dans  la  suite,  à  d  autres 
l^ruuxsses  de  la  maison  royale,  on  n  oublia  rien, 
^oic  pour  la  magnificence  et  la  commodité  des 
Uiimens,  ou  pour  letendue  de  lenclos,  et  sur- 
loat  pour  la  grandeur  et  la  solidité  des  revenus. 
Cir  la  fondation ,  on  devoit  recevoir,  sans  dot , 

Uni  celte  maison  royale,  soixante  demoiselles 

I.  ir 
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nobles;  et  celles  qui  étoieni  du  royaume  d'Arra* 
Dâff.    gon  ou  de  la  Catalog[oe,  dévoient  être  d  une  ex- 
traction si  illustre  et  si  avérée,  quelles  n eussent 
pas  même  besoin  de  foire  leurs  preuves. 

Nous  avons  dit  que  les  historiens  ne  nous  ont 
point  appris  précisément  en  quel  endroit  de  la 
chrétienté  les  religieuses  Hospitalières  de  la  mai* 
son  de  Jlérusalem  setoient  retirées,  depuis  la 
perte  de  cette  capitale  de  la  Judée.  Il  y  a  lieu  de 
présumer  que  ce  fut  pour  leur  servir  d'asyle,  que 
cette  pieuse  princesse,  Tannée  suivante,  fit  cette 
célèbre  fondation  ;  et  on  est  d  autant  plus  porté 
à  suivre  ce  sentiment,  que  rétablissement  du 
prieuré  de  Sixène  se  fit  immédiatement  après  la 
perte  de  la  Sainte-Cité.  Mais  comme ,  après  tout, 
ce  n  est  ici  qu  une  conjecture  fondée  uniquement 
sur  la  convenance  des  temps,  nous  remarque- 
rons seulement,  en  passant^  que,  depuis  cette 
fondation,  il  s  en  fit  un  grand  nombre  d  autres, 
tant  en  Catalogne  qu  en  Italie ,  en  France  et  eu 
Portugal ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  suite. 

Le  monastère  de  Sixène  devint  bientôt  le  plus 
célèbre  du  royaume.  Le  roi,  à  la  prière  de  la 
reine,  y  attacha  de  grands  biens;  le  Pape  Cëles- 
tin  m  assujettit  ces  religieuses^  à  lexemple  de.< 
Hospitaliers,  à  la  règle  de  Saint-Augustin,  comm^ 
on  le  peut  voir  dans  la  bulle  de  ce  souverain 
pontife,  en  date  de  Tan  iigS.  Leur  habillement 
étoit  composé  d  une  robe  d  ecarlate  ou  de  drap 
rouge  avec  un  manteau  noir  à  bec,  sur  lequel 
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éidî  la  croix  hlaache  à  huit  pointes ,  à  TendroiC   ' 
duopor:  leur  bréviaire  étoit  particulier.  Elles     Dt». 
portoieot  à  Té^ise  des  rockets  de  toile  fioe  ;  et , 
ni  mémoire  de  la  reine ,  leur  foudatrice ,  pen- 
dant l'office  et  le  service ViiviD ,  elles  tenoient  A 
la  maiu  un  sceptre  d'argent. 

La  prieure  présentoit  aux  bénéfices  vacans,  et 
poovoit  même  donner  Vhabit  d  ol)édience'  aux 
prêtres  qui  desservoient  leur  église.  Elle  visite 
rocore  actuellement  ses  terres  avec  ses  dames 
a^Mstantes,  et  se  trouve  aux  chapitres  provin-- 
ciaax  de  l'Ordre  en  Arragon ,  y  a  voix  et  séance 
après  le  châtelain  d*Emposte  ;  et ,  lorsque  le  cha*- 
)Nire  de  TOrdre  se  tient  à  Sarragosse ,  le  chapitre 
de  la  cathédrale  lui  envoyé  sa  portion  cano** 
niale,  comme  prébendaire  de  cette  église. 

La  reine  Sanche ,  après  la  mort  du  roi ,  son 
mari,  se  retira  dans  ce  monastère  avec  une  des 
princesses ,  aes  filles  ;  et  on  prétend  qu'elles  era^ 
brassèrent,  lune  et  lautre,  la  profession  reli* 
ni«ue.  Gomme  nous  aurons  encore  lieu  de  parler 
df  cette  sainte  maison ,  an  sujet  des  changemens 
(|m arrivèrent,  depuis,  dans  son  gouvernement, 
lions  noya  contenterons  d  observer  ici  que  toutes 
1*^  vertus  chrétiennes  s'y  prati€{uoient  dans  un 
'^"^fé  éminent  ;  que  ces  Hospitalières  se  rele* 
^"ient  à  minuit  pour  chanter  les  louanges  de 
l^ieo  ;  que  la  prière  et  Foraison  y  étoient  presque 
< '^ntinuelles ,  et  que  ces  saintes  vierges  levoient 
uicessamment  des  mains  pures  et  innocentes 
^^ri  le  ciel ,  pour  en  attirer  le  secours  sur  les  ar* 


>7- 


36o  .      HISTOIIE  DE  L'ORDRE 

mes  des  chevaliers  de  Saint-Jean ,  leurs  frères,  éi 
Bu9.    demander  à  Dieu  qu'il  lui  plut  de  délivrer  la 
sainte  Sion  de  la  domination  -des  infidèles/ 

Ce  pieux  désir,  alors  si  général  ^  de  conteîbuer 
fin  rétablissement  du  royaume  de  Jérusalem ,  fit 
prendre  les  armes  à  la  plupart  des  nations  de 
rEurope;  et,  pendant  que  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  se  préparoient  pour  cette  glorieuse 
expédition,  les  plus  zélés,  sans  attendre  ces 
princes ,  accouroient ,  de  tous  côtés ,  dans  la 
Palestine. 

On  vient  de  voir  que  Guy  de  Lusignan,  à  la 
sortie  de  sa  prison ,  se  trouvant  roi  sans  royau- 
me ,  s*étoit  réfugié  d  abord  dans  un  château  du 
comté  de  Tripoli,  où  il  rassembla,  depuis,  les 
débris  de  sa  fortune.  Godefroy  de  Lusignan ,  son 
^re,  lui  amena  cl'Occident  un  nouveau  corps 
de  croisés  ;  difFérens  aventuriers  ^  Grecs ,  Latins 
et  Syriens  se  joignirent  a  lui;  et  il  se  vit  en  peu 
4e  temps  une  petite  armée  comptée  de  sept  à 
buit  mille  hommes  dinfanterie  et  de  sept  cents 
chevaux.  Ce  secours,  tout  foible  quil  étoit,  lui 
fit  espérer  quelque  changement  dans  sa  fortune; 
et ,  pour  se  procurer  une  retraite  qui  ne  dépen- 
dit que  de  lui^  il  assiégea  Sain t- Jean -d*Acre» 
place  forte ,  et  dont  le  port  pouvoit  servir  à  re- 
cevoir les  vaisseaux  et .  le  scv^ours  des  princes 
d'Occident.  Les  Hospitaliers  et  les  Templiers  se 
rendirent  au  camp  ;  on  y  vit  arriver  trois  croi* 
sades  particulières,  qui  précédoient  les  grandes 
armées  quon  attendoit  de  TEurope.  Le  land- 
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jçrafe  de  Tbaringe  et  le  duc  de  Gueldre  com-  '. 

maodoient  la  première,  toute  composée  d*Alle-  dam. 
mands:  il  en  vint  une  autre  des  peuples  du  Nord, 
Danois,  Frisons  et  Flamands  :  il  en  arriva  une 
troisième  de  Fran<;ais,  à  la  tète  de  laquelle  étoient 
it[ïi  priuces  de  la  Maison  de  Dreux,  et  un  nom--^ 
bre  considérable  des  plus  grands  seigneurs  du 
myanme.  Il  s^  trouva,  en  même -temps,  des 
Vénitiens ,  des  Lombards  et  des  Pisans  :  et  Con* 
rard ,  de  la  Maison  de  Montferrat ,  et  prince  de 
Tyr,  malgré  ses  diflRîrends  avec  Guy  de  Lusignan, 
voulat  partager  les  périls  et  la  gloire  de  cette  en^ 
treprise. 

Les  Chrétiens  commencèrent  le  siège,  et  le 
«^ondnoèrent  d'abord  avec  tout  le  courage  et 
'application  possible.  Saladin  a  voit  mis  dans  1» 
place  une  puissante  garnison  commandée  par 
Caracos ,  ancien  capitaine  d^une  grande  réputa- 
tion, et  sous  lequel  Saladin  lui-même,  avant  que 
lêtre  parvenu  à  la  souveraine  puissance,  avoit 
bit  «es  premières  armes.  Ce  général  des  infidèles  1190(1 
•iUoit  des  sorties  fréquentes;  on  étoit,  tous  les 
louni,  aux  mains;  cetoient  moins  des  sorties 
fie  des  combats  et  des  batailles.  Saladin ,  de  son 
mié,  «^avança  à  leur  secours,  à  la  tète d une  ar- 
mée formidable  ;  les  Chrétiens  sortirent  de  leurs 
'i.Tnes  pour  le  combattre  :  Guy  de  Lusignan 
'ooimandoit  le  premier  corps,  composé  de  ses 
U'OQpes  particulières ,  des  Français  et  des  cbeva- 
•î<*rs  de  Saint- Jean.  Le  Grand-Mattre  des  Tem- 
pllm  étoit  à  la  tète  de  ses  confirères  ;  et  les  Aile* 
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♦  '■'  ■  mands,  les  Frisiens  et  d  autres  peuples  du  Nord, 
l>Ai«..  s^étoieut  rangées  sous  ses  Enseigoes.  On  se  battit 
loB^temps  avec  une  animosité  réciproque ,  et 
uxî  succès  BS$ez  incertain.  Ce  qui  parolt  de  plus 
constant,  cest  que  les  Chrétiens,  quoiqu'ils  eus- 
sent perdu  le  Grand -Maitre  des  Templiers,  et 
plusieurs  relifjieux  de  son  Ordre,  ne  laissèrent 
pas  de  rentrer  comme  victorieux  dans  leurs  li- 
gnes ,  et  que  Saiadîn  ne  put  faire  lever  le  siège , 
(unique  objet  de  son  entreprise. 

Ce  prince  ne  s  occupa  depuis  qu  à  empêcher 
les  convois  d  arriver  à  Tarmée  Chrétienne.  La 
famine  s  y  mit,  et  elle  fut  bientôt  suivie  dune 
maladie  contagieuse.  Ces  deux  fléaux  firent  pé- 
rir plus  de  soldats  que  le  fer  ennemi,  Guy  dé 
Lusignan  se  vit  enlever  successivement  quatre 
jeunes  princes,  ses  enfans,  deux  princesses,  et 
la  reine  Sy bille,  sa  femme,  à  laquelle  il  étoit 
redevable  de  la  couronne. 

La  mort  de  cette  princesse  donna  lieu ,  depuis, 
à  de  nouvelles  divisions  entre  le  roi,  son  mari, 
et  le  prince  de  Tyr(i).  La  reine  de  Jérusalem 
n  avoit  laissé  qu une  sœur^  appellée  Isabelle,  qui, 
à  r&ge  de  huit  ans,  avait  épousé  Onfiroy  de  Tho- 
ron,  III  du  nom.  Conrard,  jeune  prince  bien 
fait,  plein  de  courage  et  d  ambition ,  sçut  plaire 
à  cette  princesse.  On-  ne  manqua  pas  de  raisons 
pour  rompre  les  liens  qui  lattachoient  au  jeuoe 
Osifroy  :  le  mariage  contracté  contre  sa  volonté, 

(i)  Cbroniqqe  de  Nangis,  ad  annnm  1 190* 
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pent-élre  dans  an  degré,  à  ce  quon  prétendoit, 
prohibé,  en  fournit  le  prétexte;  c*étoit  au  moins,  "^ImT 
ai  ces  temps^là ,  lasyle  ordinaire  des  époux  mé* 
cooCens.  Le  mariage  de  la  princesse  fut  cassé  ;  et 
I  êvéque  de  Beauvais  »  sans  égard  pour  Thonné- 
tetë  publique ,  la  maria ,  le  lendemain ,  avec  le 
priooe  de  Tyr.  En  conséquence  de  cette  alliance, 
ft  des  droits  de  la  princesse ,  Gonrard  se  porta 
pour  roi  de  Jérusalem.  Guy  de  Lusignan ,  de  son 
côté,  prétendoit  que  le  caractère  de  la  royauté 
ne  sefifiM^it  jamais ,  et  que  personne ,  pendant 
tt  vie,  n'en  pouvoit  prendre  le  titre  dans  la  Pa» 
leidoe.  Pour  surcroit  de  division,  Onfroy  de 
Thoron,  premier  mari  d'Isabelle,  réclamoit con- 
tre la  sentence  qui  avoit  cassé  son  mariage ,  et 
De  dissimoloit  pas  ses  prétentions  à  la  covh- 
roDoe.  Ainsi  ce  royaume  titulaire ,  et  eette  sou* 
veraineté  sans  sujets,  avoit,  dans  la  même  ar- 
mée, et  en  mème*temps,  trois  rois,  et  la  reine, 
àcQx  maria  vivans.  Mais,  comme  on  craignoit 
qo'ils  ne  tournassent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres ,  on  les  obligea  de  remettre  la  décision 
de  leurs  prétentions  au  jugement  des  rois  de 
Fraoce  et  d'Angleterre,  qui  étoient  partis  de 
teon  Ëtata,  et  qui  attendoient,  en  Sicile,  un 
tcnps  favorable  pour  passer  en  Orient. 

l^ndant  le  séjour  que  ces  deux  princes  firent 
dans  cette  Ile,  Richard  ayant  entendu  parler  de 
Tabbé  Joacbim,  qui  passoit,  parmi  le  peuple, 
pour  un  grand  prophète ,  le  fit  venir  à  Messine , 
et  le  consulta  9ar  le  succès  de  la  croisade.  L'abbé , 
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_  sans  héditer,  lui  répondit  que  la  Sainte-Cité  ae 

D^n.  seroit  délivrée  'que  la  septième  année  depuis  la 
conquête  qu^en  avoit  faite  Saladin.  Pourquoi 
donc ,  reprit  le  Roi  d'Angleterre ,  sommes^nous  ve^ 
nus  sitôt? —  Fotre  arrivée,  reprit  Tabbé,  étokfort 
nécessaire;  u  Dieu  vous  donnera  la  victoire  sur 
ft  ses  ennemis^  et  élèvera  votre  nom  au-dessus  de 
«  tous  les  princes  de  la  terre.  » 

La  réputation  de  ce  prétendu  prophète  étoit 
fort  équivoque  ;  les  uns  le  regardoient  comme 
un  saint  ;  d  autres  le  traitoient  de  fourbe.  Il  y  a 
de  lapparence  qu'il  ajjpssoit  de  bonne  foi,  et 
qu'il  y  avoit  plus  de  famatisme  que  d'hypocrisie 
dans  sa  conduite:  cétoit  d'ailleurs  un  homme 
de  bien ,  et  qui  vivoit  très  austèrement  ;  mais  il 
s'étoit  gâté  l'esprit  par  des  méditations,  ou  pour 
mieux  dire ,  par  des  rêveries  sur  l'Apocalypse.  Il 
se  vantoit  d  avoir  la  clef  et  l'intelligence  de  ce 
livre  divin ,  aussi  parfaitement  que  Saiot-JeaD 
qui  lavoit  écrit.  Il  prenoit  toutes  ses  visions 
pour  autant  de  vérités;  et  si,  par  hasard,  il 
réussissoit  quelquefois  dans  ses  prédictions,  il 
se  trompoit  encore  plus  souvent:  c'est  ce  qui 
arriva  sur  ce  qu'il  avoit  avancé  au  sujet  de  la 
délivrance  de  la  Terre^Sainte,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite. 

Cependant  l'empereur  Frédéric  I,  quoique 
âgé  de  soixante-dix  ans,  avoit  précédé  ces  prin- 
ces, et  s'étoit  mis  en  chemin  immédiatement 

23  ayril.  ap^è»  Pâqucs  de  l'année  1 189.  Ce  prince,  si  di- 
089-     goe  de  ce  grand  titre,  après  avoir  donné  la  loi 
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aux  Grecs  en  passaot  sur  leurs  terres  ;  après  avoir 
défait  le  sultan  dlconium  ou  de  Cogny,  qui  dap«. 
«  opposoit  à  son  passage ,  et  pénétré  jusques  dans 
la  CUicie,  malgré  tous  les  efforts  des  Mahomé- 
tao9,  tomba  malade  et  mourut  dans  cette  pro- 
ûoce,  pour  s'être  baigné  dans  le  fleuve  Cidnus, 
comme  quelques  historiens  le  rapportent;  dau- 
tn»  prétendent  quil  s*y  noya.  Les  Ordres  mili- 
taires, et  surtout  celui  des  Hospitaliers,  perdi- 
itot^  dans  la  personne  de  Frédéric  I,  un  puis- 
sant protecteur,  qui,  pendant  tout  son  règne, 
avoic  comblé  TOrdre  en  général ,  et  les  particu- 
liers de  9e$  grâces  et  de  ses  bienfaits. 

Leduc  de  Souabe,  son  fils,  conduisit  son  ar- 
mée jusqu^au  camp  devant.  Acre;  mais  elle  y 
arriva  fort  diminuée  et  affoiblie  par  la  fatigue 
in  diemin ,  par  les  maladies  et  par  ses  propres 
victoires ,  qui  lui  coûtèrent  beaucoup  de  troupes 
^t  un  grand  nombre  d  officiers  de  considéra-* 
tion.  Les  Allemands,  arrivant  au  camp,  ne 
trouvèrent  pas  Farmée  des  assiégeans  en  meil- 
leur état:  les  sorties  continuelles  des  infidèles 
I avoient  fort  affoiblie.  Lhistorien  de  ce  siège , 
et  qui  nous  en  a  laissé  une  relation  en  prose 
riiiiée(i),  rapporte  que  les  chevaliers  de  Saint- 

Il  Haspitales  milites ab  equis descendant^ 
Ut  ursa  projiliis,  cum  Turcis  contendunt^ 
Turci  nostrum  aggerem  per  vimhis  conscenduni^ 
Hos  sagiisis  saucianty  hos  igné  succendunt, 
Et  kosffiutlani  equas  ascenderuntf 
Et  Turcût  à  lalere  maris  invaserunt , 


266  HISTOIRE  PE   l'oRDRE 

p  "  Jean  s'étant  apperçus  qu0,  dans  une  sortie,  les 
Daps.  Turcomans  faisoient  beaucoup  de  prisonniers, 
ces  g;énéreux  guerriers ,  semblables ,  dit*il ,  à  une 
ourse  en  fureur  à  qui  on  veut  enlever  Sjes  petits , 
descendirent  de  leurs  chevaux.,  se  jettèrent  au 
milieu  des  bataillons  ennemis  y  en  taillèrent  en 
pièces  une  partie ,  rompirent  les  fers  des  prison- 
niers; qu'ils  remontèrent  ensuite  à  cheval,  et 
poursuivirent  les  infidèles  jusqu'aux  portes  delà 
ville.  Mais  si  les  Turcs  furent  maltraités  en  cette 
occasion,  le  changement  dair,  la  difficulté  de 
recouvrer  des  vivres,  les  combats  'continuels 
qu  il  falloit  soutenir,  et  les  maladies  ne  coûtoient 
pas  moins  de  mondç  aux  Chrétiens ,  et  sur-tout 
à  ceux  d'Occident. 

Pour  comble  de  disgrâce,  le  soldat  Allemand 
blessé,  et  dont  on  nentendoit  point  la  langue, 
dans  une  si  triste  conjoncture,  ne  pouvoit  faire 
Gonnoltre  ni  son  mal ,  ni  ses  besoins.  Quelques 
gentilshommes  Allemands  des  villes  de  Brème 
et  de  Lobeck,  qui  étoient  venus  par  mer,  tou- 
chés de  la  misère  de  leurs  compatriotes,  prirent 
les  voiles  de  leur  navire,  en  formèrent  uoe 
grande  tente,  où  ils  retirèrent  d abord  les  bles- 
sés de  leur  connoissance^  et  les  servoi eut  avec 
beaucoup  de  charité.  Quarante  seigneurs  de  la 

Çuos  ad  urhis  mœnia  per  vim  reduxeruni^ 
Et  ex  his  infoveis  mullos  occiderunl, 

Monacbî  Florentini^  Iconensib  episcopî,  de  récupérait 
Ptolemaïdç. 
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mène  Dation  se  joignirent  à  eux,   et  fi**CDtr| 

comine  une  espèce  cl*b6pital  an  milieu  du  camp;  dan. 
ib  D  avoient  alors  pour  objet  que  de  secourir 
ceux  de  leurs  compatriotes .  qui  a  voient  besoin 
4e leur  charité:  mais,  dans  la  suite,  cette  noble 
«ocîëté  forma  insensiblement,  à  lexemple  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  des 
Templiers,  un  nouvel  Ordre  Hospitalier  et  mi- 
litaire. 

Le  Pape  Gélestia  III,  à  la  prière  de  Fempereur 
Henri  VI ,  l'approuva ,  depuis ,  solemnellement 
parnoeboUe  du  a3  février  1 19a.  Il  prescrivoit,  / 
pour  règle,  à  ces  nouveaux  cbevaliers,  celle  de  ''^'' 
Ssint-AugQStin ,  et  pour  statuts  particuliers,  dans 
tout  ce  qui  rQgardoil  le  service  des  pauvres  et 
dei  malades ,  le»  statuts  des  Hospitaliers  de  Saint- 
iean  :  à  Tégard  de  la  discipline  militaire ,  c  étoit 
cpIIo  des  Templiers.  Cet  Ordre  nouveau ,  mais 
renfermé  aniqueméHt  dans  la  nation  Germani- 
<{Qe,  fiit  Dommé  TOrdre  des  chevaliers  Teuto* 
niques  de  la  maison  de  Sainte-Marie  de  Jéru- 
salem. 

On  loi  donna  ce  nom ,  parce  que  dans  le  temps 
<]iie  la  ville  de  Jérusalem  étoit  sous  la  domina- 
tion des  chrétiens  Latins ,  un  Allemand  y  avoit 
fait  bâtir,  a  ses  dépens,  un  hôpital  et  un  oratoire 
^a«  1  m  vocation  de  la  Sainte -Vieiige,  pour  les 
malades  de  cette  nation.  L*habit  des  nouveaux 
chevaliers  consistoit  en  un  manteau  blanc  chai|;é 
<ittQe croix  noire;  ils  étoient  astreints  aux  trois 
^œuxaolemnels,  comme  les  Hospitaliers  de 
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" Jean  et  les  TempHers.  Avant  que  de  prendre 

Ebmevoar 

Daps.  rhabit,  ils  dévoient  faire  serment  qu'ils  étoient 
Allemands  d  extraction  et  de  naissance  noble,  et 
s'engager,  pour  toute  leur  vie,  au  service  des 
pauvres  et  des  malades,- et  à  la  défense  des 
saints  lieux. 

Cetoit  lobjet  commun  de  ces  trois  Ordres 
militaires,  qui  furent  toujours  les  généreux  dé- 
jfenseurs  de  la  Terre-Sainte.  Le  cardinal  de  Vitri , 
historien  contemporain ,  et  méine  témoin  ocu- 
laire, parlant  de  Finstitution  de  ces  trois  Ordre^^ 
•  et  leur  appliquant  ce  qui  est  dit  dans  le  livre  de 
TEcclésiastique  :  Qu'un  tissu ,  formé  de  trois  cordons 
se  rompt  difficilement,  ajoute  aux  témoignages 
qu'il  a  voit  rendus- aux  deux  premiers  Ordres, 
qu'il  avoit  plu  à  la  divine  Providence  den  for- 
mer un  troisième ,  qui  n'étoit  pas  moins  néces- 
saire à  la  conservation  de  la  Terre-Sainte. 

On  peut  dire  que  ces  trois  corps  faisoient  la 
principale  force  de  larmée ^  soit  qu'il  fallût  aller 
en  parti ,  ou  repousser  les  sorties  de-'la  garnison 
de  Saint-Jean  d'Acre  :  mais ,  comme  ils  n'étoient 
pas  soutenus  par  les  croisés  divisé»  entre  eux,  le 
siège  a  vançoit  lentement  ;  et  il  étoit  même  comme 
suspendu  par  les  différends  qui  s'étoient  élevés 
entre  Guy  de  Lusignan  et  le  jeune  Conrard, 
dans  lesquels  tous  les  croisés  avoient  pris  part, 
chacun  selon  son  intérêt  ou  son  inclination. 

Il  y  avoit  déjà  près  de 'deux  ans  qae  le  siège 
de  la  ville  d'Acre  langnissoit  et  tralnoit  en  lan- 
gueur, quand  enfin  Philippe  II,  roi  de*  France  y 
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mt  de  nouveaux  démêlés  avec  le  roi  d'Angle-  — ^— 
Icm  avoient  retenu  jusqu'alors  à  Messine,  pam. 
BajaoC  pu  obliger  ie  prince  Anglois,  suivant 
son  engagement ,  à  épouser  sa  sœur,  partit  brus- 
ipement,  et  parut  enfin  à  la  rade  de  Saint>Iean 
(licre  avec  une  nombreuse  flotte.  Ce  nouveau 
secours  et  la  présence  du  prince  qui  le  comman- 
doit,  ranima,  pour  ainsi  dire,  toute  larmée, 
composée  de  nations  diiïërentes ,  que  les  mœurs , 
le  langage  et  les  intérêts  avoient  divisées.  Le 
siège  prit  une  nouvelle  forme  ;  le  soldat ,  comme 
loffider,  par  une  généreuse  émulation,  cher- 
dioieot  à  se  signaler  aux  yeux  d'un  si  grand  roi 
Ce  prince  fit  dresser  ses  machines ,  qui  renver- 
«reot  un  pan  de  muraille,  et  firent  une  grande 
hrêdie.  Toute  rarmée  demandoit,  avec  de  grands 
cris,  de  monter  à  Tassant.  Philippe,  qui  atten» 
doit,  de  jour  à. autre,  le  roi  d^Angleterre,  avec 
lequel  il  s'étoit  croisé,  voulut  bien  différer*  une 
eatr^Mise  dont  le  succès  et  la  gloire  lui  étoient  ' 
Sun,  pour  les  partager  avec  son  allié.  Mais  ces 
q;anis  trop  gmiéreux  firent  retomber  Tarmée 
Chrétienne  dans  Tinaction;  les  infidèles  s*en  pré^ 
valurent,  et  firent  de  nouvelles  fortifications 
daoi  le  dedans  de  la  place  qui  se  trouva  hors 
dlnittlte  à  1  Wrîyéc  du  roi  d*Angleterre. 

Ce  prince  étoit  Richard  I ,  qui  venoit  de  suo- 
crder  au  roi  Henri  II ,  son  père.  La  reine  Éléo-* 
(tore,  sa  mère,  lui  avoit  amené  jusqu  a  Messine, 
Hérengère,  infante  de  Navarre,  quil  devoit 
^>ouser.  Cette  princesse  et  Jeanne  d'Angleterre , 
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sœur  du  roi,  et  veuve  de  Guillaume  II,  roi 
Dap9.  Sicile ,  ayant  témoigné  qu  elles  seroient  bien  ai$es 
de  ibire  le  voyag[e  d*Orient,  Richard  sépara  sa 
flotte  en  deux  escadres,  et  fit  prendre  le  devant 
à  celle  qui  portoit  ces  deux  princesses.  Lune  et 
lautre  escadre  furent  battues  dune  violente 
tempête,  vers  TArchipel.  Le  roi  d'Angleterre  ga- 
gn9  Tile  de  Rhodes,  et  Fescadre  des  princesses 
znouilla,  le  jour  du  vendredi  saint,  à  la  vue  de 
Limisso  en  Chypre  ;  la  tempête  brisa  même  quel- 
ques vaisseaux  qui  échouèrent  proche  cette  place. 
Le  souverain ,  ou ,  pour  mieux  dii*e ,  le  tyran  de 
cette  île,  étoit,  par  sa  mère,  de  la  Maison  im- 
périale des  Comnène:  1  empereur  Emmanuel 
lavoit  fait  gou^serneur  de  Tîle  de  Chypre  ;  mais 
ce  gouverneur  se  révolta ,  prit  même  la  qualité 
d  empereur  ;  et ,  sous  le  foible  règne  dlsaac 
I^ange,  il  demeura  maître  absolu  de  cette  lie.  U 
se  trouva  par  hazard  sur  les  côtes ,  lorsque  Tes- 
cadre  des  princesses  y  parut.  Ce  prince,  natu- 
rellement perfide  et  cruel ,  fit  piller  les  vais- 
seaux Anglois  qui  a  voient  échoué  sur  ses  côtes, 
et  mettre  aux  fers  les  soldats  et  les  matelots  qui 
tombèrent  entre  ses  mains.  Il  fut  même  assez 
inhumain  pour  refuser,  pendant  la  tempête, 
rentrée  de  ses  ports  au  vaisseau  qui  portoit  les 
deux  princesses.  Mais  le  calme  ayant  rénni  les 
deUx  escadres  Angloises,  Richard ,  après  lui  avoir 
«nvoyé  demander  inutilement  satisfaetîon  d  un 
procédé  si  barbare,  prit  terre  malgré  lui,  s'em- 
para de  Limisso,  tailla  en  pièces  les  troupes  que 
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le  prince  Grec  lui  opposa ,  le  poursuivit  sans       ^   ^]^ 
rrlacbe  de  place  en  place,  le  prit  enfin ,  et  le  fit     Dè.n, 
prisonnier  avec  la  princesse  de  Chypre ,  sa  fille 
vnique;  il  se  rendit  maître  ensuite  de  toute  Tlle; 
ft,  la  vengeance  de  loutrage,  fait  aux  deux  prin- 
oMses,  lui   valut  la   conquête  dun  royaume. 
Kichard,  après  une  si  glorieuse  expédition ,  qui 
lui  avoit  coulé  moins  de  temps  qu  un  simple 
^-oyage  de  plaisirs,  et  avant  que  de  partir  de 
file  de  Chypre,  épousa  la  princesse  de  Navarre. 
Il  remit  ensuite  a  la  voile  avec  son  prisonnier^ 
qo'il  trainoit  à  sa  suite  chargé  de  fers ,  comme 
00  trophée  de  sa  victoire;  ce  malheureux  prince 
ir  pria  den  user  plus  modérément,  et  le  fit  sou- 
«niir  de  sa  naissance  et  de  sa  dignité.  Le  roi 
(i Angleterre,  qui  le  méprisoit,  ordonna  en  sou- 
riant, quoa  le  liât  avec  des  chaînes  d argent,  et 
le  prince  Grec,  aussi  vain  qu  il  étoit  lâche,  s'en 
inwva  soulagé ,  et  les  crut  moins  pesantes,  parce 
quelles  étoient  diflërentes  de  celles  des  autres 
priionniers.  Richard,  en  arrivant  au  camp  des 
Chrétiens ,  le  remit  entre  les  mains  des  cheva- 
iiers  de  Saint-Jean ,  qui  le  firent  garder  dans 
lear  forteresse  de  Margat  ;  et  les  deux  reines ,  à 
la  prière  da  roi  d'Angleterre,  retinrent,  auprès 
<1  elles ,  la  princesse  de  Chypre ,  soupçonnée 
d  avoir  don  né,  a  son  tour,  des  chaînes  d  une  au- 
<fe  espèce  à  son  vainqueur. 

Gomme  Tlle  de  Chypre  étoit  trop  éloignée  de 
<elle  d'Angleterre ,  pour  la  réunir  au  corps  de 
cette  mooarehîe,  Richard  la  vendit  aux  Tenp* 
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„  pliers  pour  la  somme  de  3oo,ooo  livres.  Ces  reli- 

1)am.  gieux  militaires  en  prirent  possession;  et,  pour 
assurer  leur  domination ,  ils  y  mirent  un  corps 
considérable  de  leurs  troupes.  Mais  la  dureté  du 
^gouvernement  de  ces  Templiers,  et  leurs  maniè- 
res hautaines,  aliénèrent  les  esprits  de  leurs  nou- 
veaux sujets.  Bailleurs,  les  Chypriots,  qui  sui- 
voient  le  rit  6rec>  ne  purent  se  résoudre  à  obéir 
à  des  religieux  Latins.  Ce  fut  la  source  ou  le  pré- 
texte d'une  guerre  presque  continuelle  entre  les 
grands  de  cet  État  et  les  Templiers ,  qui  forent 
obligés ,  à  la  .fîn ,  d  abandonner  File ,  et  de  la  re- 
mettre au  roi  d'Angleterre,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  suite. 

Ce  prince  étoit  arrivé  au  camp  des  Chrétiens 
11"*"'  ^^  ^  î^^^  ^®  Tannée  119 1.  Je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  se  passa  dans  ce  fa- 
meux siège.  Les  deux  rois  y  firent  paroitre  une 
haute  valeur  ;  Richard  se  distingua  sur-tout  par 
un  courage  déterminé,  qui  le  portoit  toujours 
dans  les  endroits  où  il  y  avoit  le  plus  de  périls,  et 
il  n'en  sortit  jamais  que  victorieux.  Mais  il  y 
avoit  dans  ses  manières  je  ne  sçais  quelle  férocité 
qui  le  rendoit  moins  agréable.  Ssiladin  ne  lui 
cédoit  point  du  côté  du  courage  :  aussi  intrépide 
et  aussi  brave  soldat  que  grand  Capitaine ,  il  fai- 
soit,  tous  les  jours,  de  nouvelles  entreprises 
contre  les  Chrétiens.  Les  chevaliers  des  trois  Or- 
dres se  trou  voient  par-tout;  les  Templiers,  dans 
une  de  ces  occasions ,  perdirent  leur  Grand-Maî- 
tre; et  les  Hospitaliers  de  Saint- Jean,  plusieurs 
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de  leurs  chevaliers  :  et ,  parmi  ces  combats  cou-  — — 
tiottek ,  rOrdre  auroitété  bientôt  éleint,  si  les  d^m. 
croisades ,  qui  arrivoiént ,  de  temps  en  temps,  de 
lEarope,  ne  lui  eussent  fourni  de  nouvelles^re- 
crues.  Uu  grand  nombre  de  jeunes  gentilshom- 
mes, charmés  de  la  haute  valeur  des  Hospitaliers, 
preDoient  la  croix  en  arrivant  d^Occident  ;  on 
préieroit  même  la  croix  des  Hospitaliers  à  celle 
ici  Templiers ,  plus  fiers  et  plus  hautains  qu  il 
De  coDvenoit  à  des  religieux  :  tout  le  monde  vou- 
loit  combattre  sous  les  étandards  de  Saint-Jean  : 
(  étoient  autant  d^élèves  parmi  lesquels  on  chçi- 
M^<ioit  ensuite,  pour  la  profession  religieuse^ 
ceux  qui  faisoient  parottre  une  plus  sincère  vo* 
catioD,  et  qui  s*étoient  autant  distingués  par  leur 
piété ,  que  par  leur  valeur  :  deux  qualités  aux- 
(jaeiles,  dans  la  réception  des  chevaliers  à  la 
profession  religieuse ,  il  seroit  à  souhaiter  que , 
dans  ces  derniers  siècles ,  on  ne  fit  pas  moins 
^'attention  qu  a  la  noblesse  de  leur  origine. 

Noos  avons  dit  que  les  infidèles ,  profitant  du 
délai  que  le  roi  de  France  leur  avoit  donné,  par 
i^rd  pour  le  roi  d^Angleterre ,  a  voient  fortifié 
àt  nouveau  la  place •  et  lavoient  mise  hors  d'é- 
tat d'être  emportée  d  assaut.  Il  fallut  recommen- 
cer des  attaques ,  qui  coûtèrent  beaucoup  de 
Aoade  :  une  dyssenterie ,  qui  se  mit  parmi  ces 
Occidentaux ,  causée  par  des  fruits  dont  ils  man- 
eeoient  par  excès,  emporta  encore  un  grand 
nombre  de  soldats. 

La  jalousie  entre  les  Français  et  les  Aoglois 
t.  18 
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Z  '  commença  à  éclater;  et,  pour  surcrott  de  mal- 

Dam.  heur,  on  vit  renaître  les  anciennes  divisions  en- 
tre Guy  de  Lusignan  et  Gonrard  de  Montferrat. 
Le  roi  de  France  s'étant  déclaré  pour  ce  dernier, 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  ne  manqua  pas  de 
prendre  le  parti  de  Lusignan  ;  les  princes  et  les 
seigneurs,  à  leur  exemple,  se  partagèrent;  et 
comme  les  deux  Ordres  militaires  conservoient 
toujours  une  secrette  émulation  l'un  contre  l'au- 
tre ,  il  suffisoit  que  les  Hospitaliers  se  déclaras- 
sent en  faveur  du  roi  dé  Jérusalem ,  pour  engager 
les  Templiers  à  quitter  son  parti,  et  à  embrasser 
celui  du  prince  de  Tyr. 

Une  mésintelligence  si  générale  laissant  moins 
d attention  pour  le  succès  du  siège,  les  évêques 
qui  se  trouvèrent  au  camp,  n'oublièrent  rien  pour 
étoûfFer  ces  funestes  divisions.  Il  se  tint,  à  ce 
sujet ,  différentes  conférences  ;  enfin  on  convint 
que  Lusignan  conserveroit ,  toute  sa  vie,  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem ,  mais  que  le  prince  de  Tyr 
seroit  reconnu,  du  chef  de  la  princesse,  sa  fcm- 
iaae,  pour  héritier  nécessaire  de  la  couronne. 
Les  deux  prétendans  souscrivirent  à  ces  condi- 
tiona;  mais  Gonrard  n'en  profita  point.  Ce  prince, 
ayant  refusé  au  Seigneur  de  la  Montagne  de  lui 
faire  justice  d'un  vaisseau  que  les  Tyricns  lui 
avoient  enlevé,  fut,  depuis,  poignardé  par  deux 
Assassins ,  qui ,  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
affreux^  et  pendant  qu'on  les  écorchoit  tout  vife, 
faisoient  gloire  d'avoir  exécuté  les  ordres  barba- 
res de  leur  cruel  maître. 
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Lecalme  étant  rétabli  dans  larmée  Chrétienne,  — — 

..fi  reprit  le  soin  du  siège  avec  une  nouvelle  vi^     D^^ 

'ifMir.  Les  attaques  étoîent  presque  continuelles; 

't  it^  deux  rois,  par  une  noble  émulation,  pous^ 

•'  rrrit,  chacun  de  leur  côté,  les  ouvrages  si  vive- 

')'at,  qu*il  y  eut  bientôt  une  brèche  suffisante 

.  ur  monter  à  Tassaut.  Les  in6dèles,  après  une 

'^«i^tance  incroyable,  voyant  les  dehors  de  la 

'u^ emportés,  leurs  tours  ruinées,  une  brèche 

ii'iidérable ,  et  les  plus  braves  chevalier^  de 

rmée  Chrétienne  prêts  à  monter  à  lassant, 

niandèrent  à  capituler.  On  donna  des  otages 

i'  part  et  d^autre  ;  la  ville  se  rendit  ;  cinq  mille 

^  rnmes,  qui  y  étoient  en  garnison ,  demeuré- 

'"it  prisonniers  avec  le  gouverneur,  à  condition 

'  (re  relâchés  en  faisant  rendre  la  vraye  croix 

't  l<s  esclaves  Chrétiens  qui  étoient  au  pouvoir 

•(  baladin ,  sinon  que  toute  la  garnison  demeu- 

"Tf)\i  à  la  discrétion  des  vainqueurs.  Les  Chré* 

'  ''n>  prirent  possession  d*Acre  le  treizième  de 

lillet^  et  en  firent,  depuis,  leur  place  d'armes. 

'^n  y  assigna  différens  quartiers  pour  tous  les 

'  'rp4,  et  pour  toutes  les  nations  qui  avoient 

^'•ntrihué  à  cette  conquête,  et  qui  étoient  ca- 

;  Mn  de  la  défendre  et  de  la  conserver:  les 

HM^pitaliers  de  Saint-Jean  y  transférèrent  leur 

.  rinripale  résidence ,  qui ,  depuis  la  perte  de 

l'rtLsaiem,  avoit  été  établie  à  Margat.  Ce  fut 

'*ns  Acre  que  leur  Graud-Mattre,  Ermengar 

l')(H,  termina.  Tannée  suivante,  une  vie  il- 

•'i^lre,  qu'il   avoîi  exposée  tant  de  fois   con- 

18. 
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tre  les  infidèles,  et  pour  la  défense  des  Cbré- 

EnMENO&ll  *■ 

Daps.    tiens. 

Les  Hospitaliers,  assemblés  en  chapitre,  lui 
GoDcrBOT  donnèrent ,  pour  successeur ,  frère  Godefrot  de 
PiiiMov  l^uissoN,  ancien  religieux.  Il  ne  tint  pas  à  ce 
nouveau  Grand-Maître  que  la  prise  d'Acre  ne  fut 
suivie  de  la  conquête  de  Jérusalem ,  Tunique  ol)- 
jet  des  croisés;  mais  la  jalousie  d'État,  la  diver- 
sité d^intérèts  ,  l'émulation  et  la  haine  mirent 
tant  de  division  parmi  ces  nations  différentes, 
qu'un  si  puissant  armement  ne  produisit  que  la 
prise  d'une  seule  place.  Les  croisés,  la  pinpart 
volontaires ,  après  un  siég^e  qui  avoit  dure  près 
de  trois  ans,  sç  retiroient  à  la  file.  Philippe,  rai 
de  France,  fut  obligé  de  quitter  la  Palestine, et 
de  changer  d'air,  ne  pouvant  revenir  d'une  ma- 
ladie violente  qui  n'étoit  pas  sans  soupçon  de 
poison ,  et  qui  lui  avoit  fait  tomber  les  ongles  et 
les  cheveux^  Mais,  avant  que  de  partir,  il  laissa, 
dans  l'armée  Chrétienne,  cinq  cents  hommes 
d'armes ,  et  dix  mille  hommes  d'infanterie,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Bourgogne.  Les  pnocipaux 
chefs  des  différentes  nations  abandonnèrent  suc- 
cessivement la  Terre -Sainte,  qui  demeura  eu 
proye  aux  infidèles.  Richard ,  roi  d'Angleterre . 
avant  que  de  partir ,  emporta  Jaffa  et  Ascalon  ; 
il  fit  ensuite  une  trêve  avec  les  barbares ,  qui  de- 
voit  durer  trois  ans,  trois  mois,  et  trois  semai- 
nes; et,  si  on  en  croit  les  historiens  du  temps, 
on  avoit  ajouté,  pour  plus  d'exactitude,  trois 
|ours  et  trois  heures.  On  prétend  que  Bichai  d  > 
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avant  son  départ ,  fit  épouser  la  princesse  de  ^^ 
Chypre  à  Guy  de  Lusignan,  et  lui  céda  la  souve-      di 
raioeté  de  cette  Ile ,  que  les  Templiers  hii  avoient  ^'>•'^• 
remise ,  et  que  des  princes  de  la  Maison  de  Lusi- 
':aan  ont  possédée ,  depuis ,  pendant  près  de  trois 
c?ots  ans.  Henri ,  comte  de  Champagne ,  neveu 
(iu  roi  d*Angleterre ,  et  entièrement  attaché  à  se» 
intérêts,  épousa  en  même-temps  Isabelle,  veuve 
de  Gonrard  ;  et  ce  prince ,  par  ce  mariage ,  se  fit 
on  droit  sur  le  royaume  de  Jérusalem ,  dont  il 
rféroit  d*aiUeurs  chasser  les  infidèles. 

La  mort  de  Saladin ,  arrivée  à  Damas  le  trei- 
àeme  jour  de  mars  iigS,  augmentoit  sesespé^  louirt 
raooes.  Ce  prince  infidèle,  et  un  des  plus  grands  1193. 
Capitaines  de  son  siècle ,  après  la  retraite  des 
Chrétiens ,  croyoit  jouir  en  repos  du  firuit  de  ses  * 
victoires,  lorsqu'il  se  vit  tout  enlever  par  la  mort. 
U  oen  senti  t. pas  plutôt  les  approches ,  qu'il  or- 
(ioDQa  à  Fofficier  qui  portoit  son  étendard  dans 
^  batailles,  de  mettre  à  la  place  un  morceau  de 
«Irap destiné  à  lensevelir,  de  le  porter  dans  toute 
^à  ville ,  et  de  crier  à  haute  voix  :  «<  Voilà  tout  ce 
'  que  le  grand  Saladin ,  vainqueur  de  VOrient , 
'emporte  de  ses  conquêtes  et  de  ses  trésors.»  On 
pntend  qu'avant  d  expirer ,  il  distribua  des  somr* 
mes  considérables  à  tous  les  pauvres  de  Damas , 
4111  distinction  du  Mahoroétan ,  du  Juif  ou  du 
^rétîen ,  soit  qu'il  fut  persuadé  que  la  charité 
"(  même  que  Thumanilé  seule  dévoient  s'étendre 
indifféremment  a  tous  les  malheureux ,  soit 
peut-être  aussi  que ,  quoique  pendant  sa  vie ,  il 
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-; eût  fait  profession  du  Mahométisme ,  il  fût  en 

DK       cloute,  dans  ses  derniers  momeos,  quelle  éloit 

Dmssov.  I2  meilleure  et  la  véritable  de  ces  trois  reUgions. 
U  partagea^  en  même -temps,  ses  États  entre 
onze  enfaiis  qu  il  avoit ,  et  qui ,  depuis  sa  nnort , 
ne  pensèrent  qu  a  se  détruire  les  uns  les  autres. 
Mais  Safadin ,  frère  de  Saladin ,  le  compagnon 
de  ses  victoires ,  profita  de  ces  divisions  :  il  at- 
taqua ses  neveux,  les  uns  après  les  aittres;  fit 
mourir  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  ses  mains, 
et  se  fit,  dans  la  suite,  un  empire  qui  ne  cédoit 
que  de  bien  peu  à  celui  de  Saladin:  ces  divisions, 
et  dautres  guerres  civiles,  qui  s  élevèrent  <iepuis 
entre  les  enfans  de  Saladin ,  donnèrent  le  temps 
auK  chrétiens  Latins  de  respirer. 

Le  Pape  Gélestin  III ,  pour  les  secourir,  publia 
une  nouvelle  croisade ,  au  préjudice  de  la  trêve 
qu  avoit  conclue  le  roi  d*Ângleterre ,  et  qui  sub- 
sistoit  exïcàre:  on  prétend  même  qu*il  y  avoit 
un  ordre  exprès  du  Pape  de  ne  s  y  point  arrêter. 
Un  grand  nombre  de  seigneurs  Allemands  pri- 
rent la  croix,  se  rendirent  à  Messine,  d'où  ils 
passèrent  à  la  Terre-Sainte.  Valeran,  irère  du 
duc  de  Limbourg ,  ayant  rompu  la  trêve  par 
quelques  hostilités ,  Safedin ,  irrité  de  cette  in- 
fraction ,  assiégea  Jaffa,  l'emporta  d  assaut  et  fit 
passer  plus  de  vingt  mille  Chrétiens  par  le  fil  de 
Tépée.  Le  temps  de  la  ruine  des  Chrétiens  en  Pa- 
lestine, sembloit  prochain,  si  la  guerre  que  les 
infidèles  avoient  entreux,  neût  obligé,  depuis  , 
Safadin  de  renouveller  la  trêve  pour  six  ans*  Le 
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conte  de  Champagne ,  après  ce  traité ,  retourna 

à  Acre,  où  regarciant  d'une  fenêtre  des  troupes      m 
<|u*il  btinoii  passer  en  revue ,  la  croisée  sur  la-  i>««<«>"- 
quelle  il  étoit  appuyé  ayant  manqué ,  il  tomba 
dans  les  fossés  du  château ,  et  se  tua. 

1^  Grand-Maitre  des  Hospitaliers,  considérant     1 194. 
qu  un  aussi  petit  État  que  le  royaume  de  Jérusa-       * 
iem ,  environné  d'ennemis  redoutables ,  ne  pour-     '  '^^* 
roit  jamais  se  soutenir  sans  un  roi ,  proposa , 
quelque  temps  après  la  mort  de  ce  prince ,  à  la 
reine,  sa  veuve ,  d  épouser  Amaulry  de  Lusignan, 
qui,  par  la  mort  de  Guy,  son  frère,  venoit  de 
Mtcoéder  a  la  couronne  de  Chypre.  U  lui  repré^ 
âenta  que  son  État  se  trouvant  environné  den- 
Demis  puissans,  elle  tireroit  des  secours  considé- 
raUes  de  cette  Ile  voisine  de  la  Palestine  ;  et , 
d  ailleurs,  que  Chypre  lui  pourroit  servir  d^un 
a^yie  honorable,  si,  par  malheur,  les  infidèles 
achevoient  de  se  rendre  maîtres  de  la  Pales^ 
Une. 

Ija  rôoe  goûta ,  sans  peine ,  une  proposition 
ou  elle  trottvoit  en  même-temps  son  intérêt  et 
celui  de  son  État.  Le  Grand -Maître  fut  chargé 
<ie  la  négociation,  et  il  la  conduisit  avec  tant 
d  habileté,  que ,  sans  commettre  la  reine,  il  fit 
loahaiter  son  alliance  au  roi  de  Chypre.  U  ne 
manqooit  plus,  pour  terminer  cette  grande  af- 
faire, que  sa  présence.  Sous  difFérens  prétextes, 
il  se  rendit  à  Acre;  il  vit  la  reine,  en  fut  bien 
reçu  :  et  après  que ,  pour  la  forme ,  on  eut  fait 
part  de  leur  dessein  aux  grands  de  l*État,  le  roi 
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et  la  reine  furent  mariés  par  le  patriarche  ;  et 
oi  ensuite  on  les  proclama  lun  et  Fautre solemnel- 
DuuBov.  lement  roi  et  reine  de  Jérusalem  et  de  Vile  de 
Chypre. 

Onfroy  de  Thoron ,  lé  premier  mari  de  cette 
princesse ,  ne  la  vit  pas ,  sans  cba^n ,  donner 
successiTement  sa  main  et  sa  eouronne  à  tant 
de  princes ,  qui ,  peut-être ,  y  avoient  moins  de 
droits  que  lui.  Mais  comme ,  à legard des souve* 
rains ,  le  droit  sans  la  force  est  peu  considéré , 
ce  malheureux  seigneur  ne  trouva  personne 
qui  s  intéressât  dans  sa  disgrâce;  il  fut  même 
obligé^  pour  sa  sûreté,  de  dissimuler  ses  préten- 
tions; et,  semblable  à  ces  divinités  sans  temple, 
il  resta  sans  culte  et  sans  adorateurs. 

Le  Grand-Mattre ,  qui  avoit  eu  tant  de  part  à 
ce 'dernier  mariage  de  la  reine,  survécut  peu  aux 
fêtes  qui  accompagnèrent  cette  cérémonie;  il 
mourut  presque  dans  le  même  temps.  Il  nous 
reste  peu  de  chose  de  son  gouvernement.  L'igno- 
rance dans  laquelle  on  élevoit  la  noblesse,  en  ce 
temps-là ,  nous  a  privés  de  la  connoissance  d  un 
grand  nombre  de  faits  qui  auroient  enrichi  cette 
histoire  ;  mais ,  dans  ces  premiers  siècles  de  l'Or- 
dre, les  chevaliers  faisoient  plus  d  usage  de  leur 
épée  que  de  leur  plume  :  je  ne  sçais  même  si  la 
plupart  sçavoient  lire.  Enfin,  ce  qui  est  vrai, 
soit  défaut  de  capacité ,  soit  modestie ,  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans,  il  ne  s  est  trouvé  au- 
cun chevalier  qui  ait  daigné  nous  instruire  de 
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tant  «févènemens  mémorables,  dont  à  peine 
00  troave  quelques  traces  dans  les  histoires  na-      db 
tionales ,  on  dans  les  recueils  de  traités  et  d  actes  i^^"^'- 
publii 


FIN  DU  SECOND  LIVBE. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


Je  ne  sçais  si  cest  à  réloignement  des  temps, 
ou  à  la  néglig^ence  des  premiei*s  historiens,  que 
nous  devons  attribuer  l'ignorance  où  noas  som- 
mes de  la  Maison* et  de  lorigine  de  la  plupart 
des  premiers  Grands -Maîtres,  et  sur-toat  du 

successeur  de  Duisson.  Ce  successeur,  dans  les 

Alpboksi  anciennes  chroniques,  s  appelle  frère  Alphonse 
^  "*  DE  PORTUGAL.  On  le  croit  communément  issu 
des  princes  de  cette  nation;  mais  on  ne  uousa 
point  instruits  de  quelle  branche  il  sortoit;  on 
convient  seulement  que  cetoit  en  ligne  indirecte. 
Des  auteurs  modernes  prétendent  qull  portoit 
^  le  nom  de  Pierre ,  et  qu*il  étoit  fils  d* Alphonse  > 

premier  roi  de  Portugal.  Quoiqu  il  en  soit,  tous 
les  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui ,  nous  le  repré- 
sentent plein  de  valeur  et  de  piété,  également 
exact  dans  la  discipline  régulière  et  militaire^ 
scrupuleux  observateur  des  statuts,  mais  natu- 
rellement fier  et  hautain  ;  et  on  s  apperçut ,  de- 
puis son  élévation  au  magistère,  qu'il  mèioit  la 
dureté  de  son  humeur  dans  les  ordres  quil  don- 
noit  au  sujet  du  gouvernement. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  pour  Grand- 
Mattre,  que  1  esprit  rempli  de  certaine  idée  de 
perfection  peu  praticable  parmi  des  guerriers, 
et  dans  la  vue  de  réformer  des  abus  qui  s) 
étoient  introduits ,  il  convoqua  un  chapitre  gé- 
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nêral  dans  la  ville  de  Margat,  où  l'Ordre,  de- 
puis la  perte  de  Jérusalem,  a  voit  transféré  sa  ~'dk 
résidence.  Pour  ne  pas  faire  édater  son  princi-  p*>*t^<'*** 
pal  dessein ,  il  n  attaqua  d^abord  qu  un  certain 
abus  qui  coufondoit  souvent  la  noblesse  sécu- 
lière avec  les  chevaliers  pi^fès.  Ces  gentilshom- 
mes, à  leur  retour  en  Occident,  et  dans  leurs 
provinces,  affectoient  de  porter  la  croix  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

Pour  Tintelligence  de  ce  fait  particulier, 
faut  si^voîr  que  ce  qui  se  trouvoit  de  nobless«  ' 
dans  les  croisades  ou  dans  les  pèlerinages,  étant 
arrivé  dans  la  Palestine,  se  rangeoit  volontiers 
sous  les  Enseignes  de  la  religion.  Il  y  en  avoit 
même  qui  envoyoient  leurs  enfans ,  encore  jeu- 
nes, jusques  dans  la  Palestine,  pour  être  élevés 
dans  la  maison  de  Saint-Jean ,  et  sous  la  disci- 
plints  des  chevaliers,  comme  dans  la  meilleure 
école  où  ils  pussent  se  former  pour  Fart  militaire. 

On  soufFroit  aux  uns  et  aux  autres,  tant  quils 
demeuroient  à  la  Terre -Sainte,  et  quils  com* 
battoieni  sous  les  étendards  de  TOrdre,  den 
porter  la  croix ^  mais,  à  leur  retour  en  Europe, 
këtani  lait  un  droit  de  cette  indulgence,  le 
Grand*Maitre,  qui  vouloit  empêcher  qu  on  les 
confondit  avec  les  chevaliers  profès ,  fit  statuer 
par  le  chapitre ,  qu  ils  ne  seraient  considérés  que 
comme  troupes  auxiliaires,  et  qu'ils  ne  pour-  ' 
roient  porter  la  croix ,  que  lorsqu'ils  combat- 
troient  contre  les  infidèles  sous  les  étendards  de 
b  religion. 
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^  De  cet  article  particulier  de  réformation, 

Alphonse       -,  -   j»^  •  •     *      • 

DK  Alphonse  passa  a  d  autres  qui  concemoient  pnn- 
Pqrtugal.  ^paiement  les  chevaliers  profès.  Pour  les  foire 
recevoir  plus  aisément,  û  commença  la  pre- 
mière par  sa  maison  et  par  son  équipage,  qu'il 
réduisit  à  un  major-dome,  un  chapelain,  deux 
chevaliers ,  trois  écuyers ,  un  turcopolier  et  un 
page.  A  chacun  de  ces  différens  officiers  de  sa 
maison,  il  ne  laissa  qu un  cheval  pour  les  por- 
ter. A  regard  de  sa  personne ,  il  ne  réserva  que 
deux  chevaux  de  main  et  une  mule  :  équipage  à 
la  vérité  très*modeste ,  mais  peu  convenable  au 
chef  xl un  grand  Ordre  militaire,  et  qui  étoit, 
tous  les  jours ,  à  la  tête  des  armées» 

De  ce  règlement  particulier,  se  faisant  un  droit 
de  réformer  tous  les  chevaliers  après  leur  avoir 
reproché  ce  quil  appelloit  leur  luxe>  et  même 
leur  mollesse,  il  proposa  différens  règlemens: 
alimens,  habits,  équipages,  tout  passa  par  uo 
sévère  examen ,  et  par  une  réforme  austère.  On 
ne  peut  pas  dire  que  ce  Grand-Mattre  neût  pas 
de  très-bonnes  intentions;  son  dessein  étoitde 
f€iire  revivre  la  discipline  établie  par  Raymond 
Dopuy,  et  qui,  de  ce  temps -là,  étoit  fort  re- 
lâchée. On  rapporte  qu  entendant  quelques  mur- 
mures dans  rassemblée,  il  leur  demanda  s'ils 
étoient  plus  délicats  que  leurs  prédécesseurs,  et 
s  il&  n  avoient  pas  fait ,  au  pied  des  autels ,  une 
profession  solemnelle  des  mêmes  vœux  de  la 
religion.  On  lui  représenta  en  vain  la  différence 
des  temps,  et  que  le  genre  de  vie  quil  proposoit, 
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ji«Coit  pas  compatible  avec  les  fonctions  d^une    " 

.11  1  Alphoss» 

gnem  continuelle,  et  dans  une  conjoncture  où,      de 
depuis  la  perte  de  Jérusalem,  ils  étoient  tous  les  ^^^^^^^^ 
joars  à  cheval  ou  dans  la  tranchée.  Pour  lors , 
prenant  un  ton  de  voix  plus  élevé  :  Je  veux,  dit-il 
fièrement  y  être  obéi ,  et  sans  réplique.  A  ces  mots 
toute  rassemblée  éclata  en  plaintes  ;  et  un  an- 
cien chevalier  lui  fit  sentir  que  le  chapitre  n  etoit 
point  accoutumé  à  entendre  parler  ses  supé- 
rieurs en  souverains. 

L*aigreur  se  mêla  bientôt  à  des  contestations 
Il  vives,  et  fut  ensuite  poussée  si  loin,  que  les 
chevaliers,  de  concert*,  et  avec  trop  d obstina- 
tion, refusèrent  hautement  d  observer  les  règle- 
mens  qu'il  proposoit.  I^e  Grand-Maitre ,  de  son 
côté,  quoiqu'il  ne  fût  sorti  qu'indirectement 
dune  Maison  royale,  pour  prouver  sa  légitima- 
tion, affectoit  tout  lorgueil  du  trône.  Les  uns 
et  les  autres  ne  voulant  rien  relâcher,  on  en 
viot  enfin  à  une  révolte  déclarée.  I/Ordre  tomba 
dans  une  espèce  d'anarchie;  et  le  Grand-Maitre, 
De  trouvant  plus  d'obéissance  dans  ses  religieux, 
abdiqua  sa  dignité,  et  se  retira  en  Portugal.  Il  y 
fut  encore  plus  malheureux ,  et  il  périt  depuis 
dans  des  guerres  civiles  où  il  s'étoit  engagé  ;  c'est 
ce  que  nous  apprenons  de  différens  historiens, 
quoiqu'ils  ne  conviennent  ni  de  son  propre 
nom,  ni  de  celui  du  prince  qui  lui  avoit  donné 
la  vie. 

L'Ordre,  après  son  abdication,  choisit  pour 
H»n  successeur  frère  Geoffbot  le  Ba^t,  de  la  Gcomot 

LS  Rat. 
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langue  de  France,  vieillard  vénérable,  doux, 
lbRat.  affable,  peu  entreprenant,  et  qui,  pâr-là,  mé- 
*'»^'  rita  les  suffrages  de  ses  confrères.  11  se  fit  pres- 
quen  même-temps  une  nouvelle  révolution  dans 
la  principauté  de  la  petite  Arménie,  et  dont, 
par  son  habileté ,  il  arrêta  les  suites.  Nous  avons 
dit  que  deux  frères,  seigneurs  des  plus  considé- 
rables de  cette  nation ,  Tun  appelle  R^pin  de  la 
Montagne,  et  le  cadet,  nommé  Livron  ou  Léon, 
après  la  mort  du  renégat  Melier,  s  etoient  em- 
parés de  ce  petit  État.  Boëmond  III,  prince 
d*Antioche ,  et  devenu  comte  de  Tripoli ,  poussé 
d'une  ambition  démesurée,  et  dans  la  vue  da- 
grandir  seâ  États  aux  dépens  de  ses  voisins,  sous 
prétexte  d'une  conférence,  et  de  prendre,  avec 
Rupin,  des  mesures  contre  les  infidèles,  leurs 
ennemis  communs,  avoit  attiré  ce  prince  dans 
Antioche,  et  Ty  avoit  fait  arrêter.  Livron ,  quel- 
que temps  après,  tourna  contre  lui  son  propre 
artifice;  et,  lui  ayant  demandé  une  entrevue 
pour  traiter  de  la  liberté  de  son  frère,  il  se 
trouva  le  plus  fort  au  rendez- vous,  tailla  en 
pièces  l'escorte  de  Boëmond,  le  fit  arrêter  et 
conduire  dans  une  place  forte  où  il  le  retint 
prisonnier,  sans  vouloir  d'abord  entendre  par- 
ler d'aucune  négociation  de  paix. 

Chaque  nation  prit  les  armes  en*  faveur  de 
son  prince.  Les  infidèles,  leurs  voisins,  nau- 
roienl  pas  manqué  de  profiter  d'une  guerre  si 
préjudiciable  aux  Chrétiens;  mais  le  patriarche 
d'Antioche  et  le  Grand -Mditre,  qui  en  préri- 
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reni  les  sailes  funestes,  intervinrent  dans  ce 

di/krend.  Le  prince  Uvron  ne  vouloit  d  abord  ls  Bat. 
écouter  aucune  proposition,  soit  que  couver- 
Dant  l*État  pendant  la  prison  de  son  frère,  il 
riii  de  la  peine  à  se  dessaisir  de  Tautorité  souve- 
raine, soit  peut-être  aussi,  comme  TévènemenC 
\e  fit  voir,  pour  tirer  de  plus  grands  avantages 
du  traité. 

Il  ne  voulut  point  consentir  à  rechange  des 
i'^ax  prisonniers,  qu  aux  conditions  que  la  prin- 
cipauté d*Antioche  releveroit,  dans  la  suite,  de 
Mie  d*Arménie,  et  que,  pour  gage  dune  sin- 
vre  reconciliation  entre  les  deux  Maisons,  le 
tiU  aîné  du  prince  d^Antioche,  avant  que  son 
f^re  sortit  de  prison ,  épouseroit  Alix ,  fille  uni- 
que de  Rupin,  et  que  les  enfans  qui  sortiroient 
'If  ce  mariage,  seroient  reconnus,  après  leur 
p^^re,  pour  héritiers  présomptifs  de  la  princi- 
|*autë  d^Antioche,  et  sans  pouvoir  rien  préten- 
'ire a  celle  d'Arménie,  quaprès  la  mort  de  Livron 
nirtne. 

Quelque  dures  que  fussent  ces  conditions , 
Rfi<*niond,  impatient  de  recouvrer  sa  liberté, 
^iHcrivit  à  tout;  et,  après  la  consommation  du  \ 
mariage ,  les  deux  princes  prisonniers  furent 
«  changés.  Celui  d*Antioche,  de  retour  dans  ses 
Kuts ,  pour  avantager  le  prince  Raymond ,  son 
^ond  fils,  lui  donna  le  comté  de  Tripoli;  et, 
(''puis  la  mort  de  son  aîné,  et  au  préjudice  des 
^nfans  que  ce  jeune  prince  avoit  laissés  de  son 
mariage  avec  la  princesse  d'Arménie,  il  voulut 
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encore  le  faire  recooDoitre  pour  son  succeswur 
LK  Rat.  à  la  principauté  :  ce  qui  causa  de  grands  dé- 
mêlés, dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la 
suite. 

A  la  faveur  de  la  trêve  qui  subsistoit  encore 
avec  Safadin ,  et  les  autres  successeurs  de  Sala- 
din ,  les  Chrétiens  de  la  Palestine ,  et  les  deus 
Ordres  militaires  qui  en  faisoient  toute  la  dé- 
fense, jouissoient  dun  peu  de  relâche;  les  uos 
et  les  autres  dévoient  ce  repos  passager  à  une 
famine  affreuse  dont  TÉgypte  fut  alors  affligée. 
'  On  sçait  que  ce  grand  royaume  doit  toute  sa 
fertilité  à  des  inondations  régulières  du  Nil,  qui 
en  répandant  ses  eaux  sur  la  surface  de  la  terre, 
y  laisse  un  limon  mêlé  de  nitre,  qui  engraisse  la 
campagne,  et  porte  labondance  dans  toutes  les 
provinces  où  il  coule.  Cette  inondation  avoit 
manqué  Tannée  précédente ,  comme  nous  l'ap- 
prenons d  une  lettre  du  Grand-Mattre  des  Hos- 
pitaliers au  prieur  d'Angleterre  du  même  Ordre. 
'  On  y  voit  que  les  malheureux  Égyptiens  étoient 
réduits,  comme  des  hêtes,  à  hrouter  Therbe;  (0 
que  le  pèce,  pour  vivre,  n  avoit  point  de  honte 
de  vendre  ses  enfaos,  et  que  TÉgypte  entière 
étoit  comme  un  grand  cimetière,  mais  où  Ton 
'  trou  voit  les  morts  sans  sépulture ,  et  qui  ser- 
voient  de  pâture  aux  animaux  carnaciei^. 

La  Palestine,  voisine  de  TÉgypte,  et  qui  en 
tiroit  la  plupart  de  ses  grains ,  soufFroit  de  cette 

(t)  Rog.  de  HoT.  pag.  827. 
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disette  générale  :  c'est  le  sajet  de  la  lettre  du  — — 
Grand-Maître  au  prieur  d'ÂDgletenre.  Il  ajoute  ^^^^ 
que  la  guerre  d'Italie ,  .causée  par  la  révolte  des 
ailles  de Ijombardie  contre  lempereur,  étoit  un 
wcood  fléau  qui  affligeoit  TOrdre;  que  le  grand 
prieuré  de  Barlette,  dans  le  royaume  de  Naples, 
H  la  Sicile ,  dont  la  religion  et  le  couvent  ti- 
roieot  auparavant  des  secours  considérables, 
»ur4oot  en  grains,  ne  fournissoient  presque  plus 
rien  depuis  que  la  guerre  étoit  allumée  entre  les 
hpes  et  les  empereurs.  »  Il  faut ,  ajoutoit  le 
-(irand-Maltre,  acheter  tout  à  un  prix  excessif, 

•  tant  pour  faire  subsister  nos  chevaliers,  que 

•  pour  les  troupes  qui  sont  à  la  solde  de  TOrdre  : 
•re  qui  nous  a  obligés  à  contracter  des  dettes 

•  considérai Jes  que  nous. ne  pouvons  acquitter 

•  que  par  le  secours  que  nous  attendons  de  nos 

•  fœres  d'Occident.  »  Il  finit  par  lexhorter  à  sol- 
Im  iter  le  roi  d'Angleterre  à  faire  passer  des  trou- 
fion en  Orient,  pendant  la  misère  et  l'état  fà- 

1  Ucnx  où  étoient  réduits  les  Égyptiens ,  dans  la    « 

■onjoncture  favorable  de  la  fin  d'une  trêve, 

p  es  d'expirer,  et  où  l'on  pouvoit  espérer,  s'il 

>'noit  une  armée  de  l'Europe,  de  conquérir, 

u  le  seconde  fois,  la  Terre-Sainte,  et  de  rentrer 

!;l  >rieusement  dans  Jérusalem. 

Je  ne  sçais  si  la  dépense  que  faisoit  l'Ordre  de 

'ainl-Jean ,  pour  entretenir,  en  tout  temps ,  un 

'fiqts  de  troupes^  ou  si  certain  esprit  d'intérêt, 

qui  n'est  que  trop  ordinaire  dans  les  commn* 

Hautes,  faisoit  tenir  ce  langage  au  Grand-Maître  : 
I.  19 
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""■"""  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Jacques  de  Vitry^  cflors 
U  Rat.  ëvêque  d'Acre,  et  depuis  cardinal ,  historien  con- 
temporain, et  qui  étoit  sur  les  lieux ,  rapporte  (1) 
que  >  de  son  temps ,  les  Hospitaliers  et  le$  Tem- 
pliers étoient  aussi  puissans  que  '  des  prinoes  sou- 
verains; qu'ils  possédoient  en  Asie  e(  en  Europe 
des  principautés,  des  villes,  des  bourgs  et  des 
villa{|[es;  et  que,  dans  les  provinces  éloignées  de 
la  Palestine  et  de  la  maison  chef-d'ordre,  ils  y 
tenoient  des  religieux  sous  le  titre  de  précep- 
teurs, fort  attentifs  à  £aire  valoir  leurs  biens,  et 
dont  ils  faisoient  ensuite  passer  le  revenu  au 
trésor  de  chaque  Ordre. 

Si  on  en  croit  Matthieu  Paris,  autre  histo- 
rien contemporain ,  les  Hospitaliers ,  en  ce  temps- 
là,  possédoient  dans  l'étendue  de  la  chrétienté, 
jusqu'à  dix  -  neuf  mille  manoir^  (2) ,  termes  que 

'  (i^  Amplis  autem  possessionibus,  tam  citrà  mare  quàm 
uhrà,  ditati  sunt  in  immensum  ;  villas,  civitates  et  oppida, 
exemple  fratrum  nospitalis  sancfi  Joannîs,  possidentes, 
ex  quibus  certam  pecuaiœ  summam  pro  defensione  terrs 
sanctœ,  summo  eorum  magisCro,  cujus  sedes  principale 
erat  in  Jérusalem,  mittnnt  annualira:  pari  modo , sumoio 
et  principali  magistro  hospitalis  sancti  Joannis  procura- 
tores  d:}morum,  qnos  prœceptores  Dominant,  certam  p«- 
cuniœ  summam  singulîs  annts  tranimltlunt.  Jmc,  de  Vi- 
triaco,  HisL  Hier^  pag.  io84« 

(a)  Habent  insupèr  templarii  io  christ ianîtate  noTem 
millia  maneriorum;  -hospitalarii  verè  novem  decem,  prê- 
ter emolumenta  et  varios  proyentus  ex  fraternitatibus  et 
praedtcationibiis  provenientes ,  et  pcr  privi!e{;ia  soa  accrcs- 
centes.  MeUt. Pmris,  mdann.  ia44*  <V>  Htnn  lU, lll^p» 6i5. 
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lesffiomaireê  expliquent  difFérommeat ,  par  rap- 
fort  auK  diffiérens  pays  où  ils  sont  situés  ;  mais  i.^  m^. 
(ommuiiéiiient,  par  le  terme  de  manoer  ou  de 
fftfiue,  ou  enteudoit  le  labour  duoe  charrue  a 
deux  bœufs.  Et  rbistorieo  Aufjlois,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  o  attribue  aux  Templiers  que  neuf 
mille  de  ces  manoirs  :  origine  d'une  jalousie  se-* 
(rrUe  entre  les  deux  Ordres,  qui  éclata  depuis, 
H  (fui  le$  porta,  sous  un  prétexte  assez  léger,  à 
prcQdiie  les  armes  les  uns  contre  les  autres,  et  à 
*e  faire  la  guerre  ouvertement. 

11  y  avoît  alors  dans  la  Palestine  un  gentil-* 
'«'iinme  appelle  Robert  de  Margat,  qui,  en  qua- 
iuc  de  vassal  des  Hospitaliers,  possédoit  tran- 
fiillcment  un  château  situé  proche  celui  de 
Margat,  et  qui  en  relevoit.  Les  Templiers,  sous 
prricKie  de  quelques  anciennes  prétentions,  la 
t>»rce  à  la  main,  surprirent  la  place,  et  s  en  rcn- 
(iâent  les  maîtres.  Ce  gentilhomme,  chassé  de 
M  maison,  avec  toute  sa  famille,  en  porta  ses 
|»laintes  aux  Hospitaliers,  ses  seigneurs,  qui,  de- 
puis la  perte  de  Jérusalem  ^  résidoient  à  Margat, 
M»iiiaie  nous  lavons  déjà  dit.  Ces  chevaliers, 
emportés  par  leur  courage,  et  séduits  par  une 
liusée  délicatesse  d'honneur,  sortent  sur  le 
'kamp,  i  la  tête  de  quelques  troupes,  présen- 
^'ut  fescalade  au  château ,  y  montent  1  epée  à  la 
niain,  remportent,  et  en  chassent,  alcur  tour, 
'*•  Templiers.  Bientôt  dune  affaire  particulière, 
('  àcn  fiût  une  générale;  et  les  chevalier^^dcs 

*^n\  Ordres  ne  se  rcncontroieut  |>lus  sans  se 

19. 
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'  chargfer.  Leurs  amis  prirent  parti  dan«  cette 

Li  Rat.  querelle ,  et  la  plupart  des  Latins  se  partagèrent. 
La  guerre  civile  s'allumoit  insensiblement  dans 
un  État  où  il  n  y  avoit  point  de  souverain  assez 
autorisé  pour  réprimer  les  entreprises  de  deux 
partis  aussi  puissans  et  aussi  animés.  U  n  y  eut 
que  le  patriarche  et  les  évèquès  Latins  qui  in- 
tervinrent pour  étoufïier  des  divisions,  dont  les 
infidèles  n  auroient  pas  manqué  de  se  prévaloir. 
A  leur  considération ,  les  deux  Ordres  convin- 
rent d  une  suspension  d  armes ,  et  remirent  au 
Pape,  comme  faisoient  alors  la  plupart  des  priv- 
ées Chrétiens,  le  jugement  de  leurs  différends. 
1198.  Le  cardinal  liOthaire,  de  la  Maison  des  comtes 
*  .  .  de  Segni ,  à  peine  âgé  de  trente*sept  ans,  venoit 
/J°3***^de  Siiccéder  au  Pape  Célestin.  Il  prit  le  nom 
d'Innocent  III.  Getoit  un  prélat  de  mœurs  irré- 
prochables, sçavant  pour  le  temps  où  il  vivoit, 
grand  jurisconsulte  ;  mais  malheureusement 
trop  prévenu  en  faveur  des  fausses  décrétales 
dont  il  faisoit  la  règle  de  sa  conduite. 

Comme  ces  décrétales  ont  fait  loi  pendant 
long- temps  dans  les  jugemens  ecclésiastiques^ 
dont  nous  sommes  quelquefois  obligés  de  parler 
pour  Fintelligence  de  l'histoire  que  nous  écri- 
vons ,  nous  dirons  ici ,  en  passant ,  que  ces  acte» 
supposés ,  attribués  aux  Papes  des  trois  premiers 
siècles,  avoient  été  forgés  au  milieu  du  neu- 
vième par  un  insigne  faussaire ,  appelle  Isidore , 
qui,  en  les  publiant,  a  donné  atteinte  à  lan- 
ciemie  discipline  de  Téglise,  principalement  sur 
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los  jiigemenê  ecclésiastiques  et  sur  les  droits  de  ^^^ 
îepiscopat.  Et  quoique  ces  fausses  décrétai  es  le  Rat. 
>oyeot  aujourd'hui  aussi  décriées  qu  elles  méri- 
teol  de  Tètre,  et  que  ceux  qui  sont  les  plus  fa- 
ToraMes  à  la  Cour  de  Rome  soyent  obligés  de 
i^  abandonner,  cependant  on  sest  contenté  de 
*î<trédîter  laateur,  sans  songer  à  réparer  tout 
'("  mal  qu  il  a  fait  dans  des  siècles  dHgnorance. 
bnoceni  étoit  très-capable  de  remédier  à  ce 
'it^rdre',  s*il  eût  eu  autant  de  critique  et  de  pé- 
Defration  que  de  zèle  et  d*ardeur  pour  ladmi- 
Qbtratîon  de  la  justice. 

Ce  fut  devant  ce  souverain  pontife  que  laf- 
'3ire  des  deux  Ordres  militaires  fut  portée.  Les 
Hospitaliers ,  à  œ  sujet ,  députèrent  à  Rome 
trtre  d^bigny,  prieur  de  Barlette,  et  frère  Auger, 
précepteur  dune  autre  maison  en  Italie.  Les 
Templiers  y  envoyèrent,  de  leur  part,  frère  Pierre 
tie  ViUeplane ,  et  frère  Thierry.  Innocent,  ayant 
prU  coDnoissance  de  leurs  prétentions  récipro- 
ques,  ordonna  par  une  sentence  préliminaire, 
et  avant  de  faire  droit,  que  les  Hospitaliers  re- 
mettroient  aux  Templiers  le  chftteau  d*oii  ils  les 
avoient  chassés  ;  et  qu  après  que  les  Templiers  y 
aaroient  résidé  tranquillement  pendant  un  mois^ 
tl^roit  permiftà  ce  gentilhomme,  ancien  pro- 
priétaire du  château ,  de  les  citer  devant  les  of- 
aciers  de  justice  de  Margat,  pour  produire  les 
titres  de  leurs  prétentions  ;  mais  que  les  Hospi- 
lalieri ,  pour  éloigner  tout  soupçon  de  partialité , 
<{ui  pourroit  tomber  sur  leurs  propres  juges,  en 
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tireroîctit,  dans  cette  occasion,  dé  la  princi- 

^lTraT  pauté  d'Antloche  ou  du  comté  de  Tripoli  ;  que 
rOrdre  de  Saint-Jean  feroit  choix  de  personnes 
intègres  :  cependant  qu'après  ce  choix ,  il  seroit 
encore  permis  aui  Templiers  de  récuser  Ceux 
des  magistrats  étrangers  qui  leur  seroient  sus- 
pects; mais  aussi  que,  s'ils  refusoient  de  se  sou- 
mettre au  jugement  qui  interviendroît  ensuite, 
les  Hospitaliers  seroient  autorisés  à  remettre  leur 
vassal  eti  possession  de  son  château. 

Nous  avons  une  lettre  de  ce  pontife  au  Grand- 
Maître  et  à  tout  l'Ordre  des  Hospitahers  (f  ),  dans 
laquelle  il  leur  représente  avec  beaucoup  de 
force,  combien  leur  procédé  et  celui  des  Tem- 
pliers étoit  peu  digne  de  religieux ,  si  nous  pou- 
vons appeler  religieux ,  dît  Innocent ,  des  gens 
qui  veulent  établir  leurs  droits  par  des  voyes  de 
fait  et  d'une  manière  si  violente.  Il  ajoute  que, 
quoiqu'il  n'ignorât  pas ,  pour  le  fond ,  de  quel 
côté  étoit  la  justice  et  le  bon  droit ,  il  avolt  mieux 
aimé  accommoder  cettfe  affaire  par  une  aimable 
Composition ,  et  dont  les  députés  des  deux  Or- 
dres étoient  convenus  en  sa  présence,  que  de 
prononcer  un  jugement  de  rigueur,  et  qui  an- 
roit  couvert  de  honte  le  parti  qui  avoît  tort.  Dn 
Surplus,  il  exhorte  les  uns  et  les  autres  à  conser- 
ver entre  eux  lunion  et  la  paix  ;  en  mêitic  temps , 
il  leur  commande,  en  vertu  dç  sainte  oWdienee, 
et   munie  sous  peine  d'excommunication,  de 

s  (i)  Éfnst.  Innoc.  III,  lib.  f ,  p.  324. 
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tennlner  les  difFérends  qui  pourroient  survenir  — — 
fotre  eux ,  suivant  les  règles  que  le  Pape  Alexan-   ts  Rat. 
dre  m  leur  avoit  prescrites.  Innocent  finit  sa 
Ifttre  par  menacer  les  réfractaires  de  tout  le 
poids  de  son  indignation. 

Des  juges  étrangers  suivant  son  intention» 
prirent  connoissance  de  cette  affaire  ;  les  pré- 
tentions des  Templiers  furent  déclarées  injustes  ; 
ûD  remit  le  gentilhomme  vassal  des  Hospitaliers 
en  possession  de  son  château;  le  calme  et  la  paix 
ie  rétablirent  entre  les 'deux  Ordres,  du  moins 
CQ  apparence;  et  le  souverain  pontife,  content 
(le  leur  soumission ,  écrivit  depuis  aux  uns  et 
aux  autres,  pour  leur  recommander  les  intérêts 
du  mi  de  Chypre. 

Nous  avons  dit  qu  après  la  mort  de  Guy  de 
Lusignan ,  le  prince  Amaulry,  son  frère ,  avoit 
hérité  de  sa  couronne,  et  que  ce  prince  ayant 
épousé  depuis  Isabelle,  reine  de  Jérusalem,  elle 
favoit  engagé  à  fixer  sa  résidence  dans  la  Pales- 
tine, et  dans  un  État  environné  de  tous  côtés 
par  les  infidèles.  Mais  Amaulry  ayant  appris  que 
iile  de  Chypre  nétoit  guères  plus  tranquille; 
<pie  ses  habitans ,  qui  suivoient  le  rit  Grec ,  ne 
pouvoient  se  résoudre  à  oliéir  à  un  prince  Latin , 
«t  que  lempereur  les  faisoit  solliciter  secrette- 
nient,  par  ses  émissaires,  de  se  réunir  au  corps 
de  Tempire  Grec  ;  ce  roi  de  Chypre  écrivit  au 
l'ape  pour  lui  exposer  la  nécessité  où  il  se  trou- 
voit  de  retourner  incessamment  dans  son  lie, 
^a  d  y  affermir  sa  domination. 
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^  Innocent  craign oit  que,  par  la  retraite  de  cfi 

LcR4T.  prince,  les  Hospitaliers  et  les  Templiers,  ne 
voyant  plus  personne  au-dessus  d  eux  par  sa  di- 
gnité, ne  prétendissent ,  les  uns  et  les  autres,  au 
gouvernement  de  TÉtat.  Ainsi,  pour  éviter  une 
concurrence  qui  ne  pouvoit  avoir  que  des  suites 
fâcheuses,  il  conjura  le  roi  dans  les  termes  les 
plus  pressans,  de  ne  pas  abandonner  en  proyc 
à  des  infidèles  et  à  des  barbares,  ce  qui  restoit 
de  rhéritage  de  Jésus-Christ.  Mais  en  même- 
temps,  pour  prévenir,  dans  Ttle  de  Chypre,  les 
troubles  qui  pourroient  s  y  élever  en  son  ab- 
sence, ce  pontife  écrivit  au  prince  d'Anlioche, 
au  comte  de  Tripoli,  son  fils,  et  aux  Grands- 
Maîtres  des  Hospitaliers  et  des  Templiers ,  pour 
V  leur  recommander  de  veiller  aux  intérêts  du  roi, 
et  même,  s  il  étoit  nécessaire,  défaire  passer 
dans  son  tle  des  forces  capables  d  y  maintenir 
Tautorité  royale.  «  Amaulry,  dit  ce  pontife  dans 
«ses  lettres,  ayant  bien  voulu  abandonner  ses 
tf  propres  États,  et  la  demeure  délicieuse  deTilc 
«  de  Chypre,  pour  se  consacrer  à  la  défense  de 
"  la  Terre-Sainte,  il  est  bien  juste  que  des  prin- 
«  ces  Chrétiens,  ses  voisins ,  s'intéressent  à  la  con- 
«  servation  de  sa  couronne.  » 

L'histoire  ne  dit  point  ce  que  firent  ces  prin- 
ces; ilneparoit  point  non  plus  que  les  Templiers  > 
odieux  aux  Chypriots,  et  dont  ils  avoient  été 
contraints  d'abandonner  la  souveraineté,  ayent 
porté  aucun  secours  dans  cette  Ile.  Mais  nous 
apprenons ,  par  les  anciens  Mémoires  des  Hos» 
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pitaKers ,  que  le  roi ,  de  concert  avec  le  Grand-  ^ 

W  1  GlOFFfcOf 

5iaître,  choisit  parmi  eux  plusieurs  chevaliers   lkR4t. 
auxquels  il  confia  le  gouvernement  de  cet  État , 
et  qui  y  passèrent  avec  un  corps  de  troupes, 
rapable  de^prcvenir  et  d  arrêter  les  mauvais  des- 
HTÎns  des  mécontcns. 

Une  révolution  surprenante,  arrivée,  peu 
après,  à  Constantinople,  attira  encore,  dans 
rptte  capitale  de  lerapire ,  un  grand  nombre 
Hlospitaliers.  Pour  Tintelligence  dun  évène-* 
ment  si  sinfpilier,  il  faut  sçavoir  que  Tesprit  des 
troUades,  malgré  tant  de  mauvais  succès  dont 
nous  avons  parlé ,  règnoit  toujours  en  France. 
Vît  la  persuasion  et  les  discours  touchans  du 
Miré  de  T(euîlly,  un  nombre  infini  de  princes,  de 
"oii^neurs  et  de  gentilshommes  s*étoiont  croisés 
^>us  la  conduite  du  marquis  de  Montferrat , 
i,rand  Capitaine,  et  frère  du  prince  du  mémç 
00m ,  qui  avoit  fait  une  si  belle  défense  contre  ^ 
^.iladin  au  siège  de  Tyr.  Il  étoit  question  de  faire 
yi^ser  au  Levant  cette  nouvelle  armée  de  croi- 
«(-•i.  Lnpérience  avoit  fait  vojr  que  le  chemin 
pir  terre ,  et  an  travers  des  États  des  princes 
^'recs  et  Mahométans,  étoit  également  difficile 
't  dangereux.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  les 
«Imputés  des  principaux  seigneurs  croisés  eurent 
recourt  à  Henry  Dandol ,  duc  ou  doge  de  Venise; 
'^t  ils  lui  proposèrent,  moyennant  une  somme 
lont  on  convicndroit ,  et  qui  seroit  payée  da« 
^  mco,  de  fournir  des  vaisseaux  pour  porter  leur 
irmée  à  Saint -Jean  d'Acre.  Il  se  fit,  à  ce  sujet, 
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"■""^^  une  négociation  suivie  dun  traité  solemnel;  et, 
LB  HâT.  moyennant  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  a  ar- 
gent ,  la  République  s  engagea  de  passer  dans  la 
Syrie  quatre  mille  chevaliers  ou  écuyers,  viogt 
mille  hommes  de  pied  avec  les  armes,  les  vivres 
et  les  munitions  nécessaires.  Les  Vénitiens  rem- 
plirent exactement  toutes  les  conditions  de  ce 
traité;  et,  outre  qu'ils  fournirent  un  bien  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  navires  qu'ils 
ne  s  y  étoient  obligés ,  pour  ne  pas  paroître  faire 
ce  voyage  comme  de  simples  passagers,  et  pour 
avoir  part  au  mérite  de  la  croisade,  ils  armè- 
rent, à  leurs  dépens,  cinquante  galères,  char- 
gées de  bonnes  troupes  de  débarquement;  et  le 
doge,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans,  et  qu  il 
eût  la  vue  fort  afï'oiblie,  devoit  monter  la  Capi- 
tane,  et  faire  le  voyage  en  qualité  de  croisé. 

Il  ne  manquoit  plus,  pour  mettre  à  la  voile, 
que  l'argent  des  princes  et  des  seigneurs  Français; 
tuais  il  arrive  souvent  que,  par  des  conjonctures 
qu'on  n  a  pu  prévoir,  il  n  est  pas  si  aisé  d exécu- 
ter un  traité,  que  de  le  signer.  Plusieurs  Français, 
pour  s  épargner  de  payer  leur  p^rt  de  la  contri- 
bution ddnt  on  étoit  convenu,  au  lieu  de  se 
rendre  à  Venise ,  s  etoient  embarqués  à  Marseille 
et  en  difierens  ports  d'Italie,  en  sorte  que  ce  qui 
se  trouva  à  Venise  de  piûnces  et  de  seigneurs  a 
la  tête  de  l'armée ,  aprj»  avoir  vendu  leurs  vais- 
selles d'argent^  leurs  chaînes  d'or,  et  jusqu  a  leurs 
bagues ,  ne  purent  fournir  que  cinquante  mille 
marcs  d'argent;  et,  faute  des  trente- cinq  milk 
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rrstans ,  le  traité  courait  risque  d'être  rompu  : 
mais  le  xële  du  doge ,  sa  grandeur  d'âme  et  son  "^iur. 
habileté  suppléèrent  à  tout,  et  on  renoua  la 
partie. 

Quand  on  voit,  dans  la  relation  de  Geoffroy 
(lo  Villebnrd()uin(i),  la  conduite  de  cet  illustre 
do^^o,  je  lie  s(;ais  ce  qu  on  y  doit  estimer  le  plus, 
ou  «a  profonde  sagesse  dans  les  conseils,  ou  son 
courage  et  sa  capacité  dans  la  conduite  des  ar* 
niées,  ou  son  adresse  et  son  habileté  infinie  à  mé- 
Ddjjer  les  esprits.  Attentif  aux  intérêts  de  sa  patrie, 
et  encore  plus  à  sa  gloire,  pour  concilier  lun  et 
I autre,  et  de  concert  avec  le  grand  Conseil  de  la 
République ,  il  proposa  aux  croisés  de  les  dé- 
chaîner des  trente*cinq  mille  marcs  restans,  si, 
après  9*ètre  embarqués ,  et  avant  que  de  quitter 
Ic5  mers  de  l*Europe,  ils  vouloient,  en  passant, 
lui  aider  à  reprendre,  en  Dalmatie,  la  ville  de 
7.ara,  qui  étoit  de  lancien  domaine  de  la  Répn^ 
blique,  et  qui,  par  un  esprit  de  révolte,  s'étoit 
soumise  à  la  domination  de  Bela ,  roi  de  Hon- 
r,^e.  Une  partie  des  croisés ,  et  sur-tout  les  légats 
rfu  Pape ,  des  prêtres  et  des  moines  ftiisoient  un 
f[rand  scrupule  aux  soldats ,  d  employer  contre 
tirs  Chrétiens,  des  armes  destinées  contre  les  in- 
Hdèles.  Mais ,  comme  le  passage  étoit  impossible 
*ans  la  flotte  des  Vénitiens;  que  la  sédition  et 
la  rérolte  des  habitans  de  Zara  étoit  même  dun 
dangereux  exemple  ;  et  que  d  ailleurs  les  princes 

'i;  Dr  rimprimertc  royale,  année  16^7. 


3oo  HISTOIRE  DE  l'OBDRE      • 

croisé»  pourroient  servir  à  leur  obtenir  leur  grâce 
lsRat.  à  des  conditions  supportables,  les  propositions 
du  doge  furent  acceptées.  On  mit  à  la  voile  ;  et, 
après  une  heureuse  navigation  y  on  débarcpia  sur 
les  côtes  de  la  Dalmatie,  et  on  fit  le  siège  de  Zara. 
"o^*     Devant  une  armée  aussi  considérable,  la  place  ne 

10  nov.  ,  *  . 

put  pas  tenir  long-temps;  les  habitans  en  ouvri* 
rent  les  portes  à  leurs  anciens  maîtres;  mais 
cette  diversion  ayant  consommé  la  saison  con- 
venable au  passage  dans  la  Palestine,  il  fallut  se 
résoudre  à  hyverner  dans  la  Dalmatie. 

Les  croisés,  au  retour  du  printemps,  se  dispo- 
soient  à  se  rembarquer,  lorsqu'il  leur  arriva  des 
ambassadeurs  de  la  part  du  jeune  Alexis  Corn* 
nène,  dont  Philippe,  duc  de  Souabe,  et  désigné 
empereur  d'Allemagne,  avoit  épousé  la  sœur, 
appellée  Irène.  Le  prinde  Grec  avoit  envoyé  ces 
députés  pour  solliciter  les  croisés,  à  lexemplede 
ce  qu  ils  vehoient  d'entreprendre  en  faveur  des 
Vénitiens,  de  vouloir  bien  employer  leurs  ar- 
mes, pour  rétablir  sur  le  trône  de  Gonstantino- 
pie,  l'empereur  Isaac  Lange,  son  père,  auquel 
un  autre  Alexis,  frère  de  cet  empereur,  avoit  en- 
levé la  couronne,  et  qu'il  retenoit  enfermé  dans 
un  cachot:  nouvel  incident,  qui  demande  une 
plus  ample  explication. 

Nous  avons  dit,  en  plusieurs  endroits  de  cet 
ouvrage,  et  on  peut  le  voir  dans  les  historiens 
originaux,  que  l'ambition  et  la  perfidie  de  la 
plupart  des  princes  Grecs,  avoient  fait,  du  trône 
de  Constantinople,  le  théâtre  <jles  plus  sanglan- 
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tes  tragédies.  Lempereur  Manuel  Comnène,  ce 
prince  perfide  qui ,  de  concert  avec  les'  infidèles,  li  Rat. 
avoit  fait  périr  larmée  de  lempereur  Conrard  III, 
étant  mort,  après  un  assez  long  règne,  laissa 
I  empire  à  son  fils ,  jeune  prince ,  à  peine  âgé  de 
treize  ans,  fiancé  avec  Anne  ou  Agnès  de  France, 
fille  de  Louis  VU,  roi  de  France.  Mais,  après 
trois  mois  de  règne ,  si  on  peut  donner  ce  nom 
au  gouvernement  dun  enfiint,  gouverné  lui- 
mèfne  par  le  prince  Andronic,  son  oncle  ou  son 
cousin ,  le  perfide  Andronic  le  fit  étrangler ,  et 
icmpara  de  lempirc. 

Isaac  Lange,  de  la  ménie  Maison  des  Com- 
nène, naais  seulement  du  côté  des  femmes,  sous 
prétexte  de  venger  la  mort  du  jeune  empereur , 
surprit  le  tyran ,  se  rendit  maitre  de  sa  personne  ; 
et,  après  lavoir  fait  mourir  dans  les  plus  cruels 
supplices ,  se  fit  reconnoltre  pour  empereur.  Il 
avoit  déjà  régné  pendant  près  de  dix  ans ,  lors* 
que  son  frère,  appelle  Alexis,  quil  avoit  racheté 
des  prisons  des  infidèles ,  forma  contre  lui  une 
(bogereuse  conspiration ,  le  fit  arrêter,  et  lui  ar- 
racha les  yeux  avec  la  couronne.  Le  jeune  Alexis, 
fils  d*Isaac,  ayant  échappé  à  la  cruauté  de  son 
onde ,  s*étoit  réfugié ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  auprès  de  lempereur  Philippe  de  Souabe. 
Philippe,  occupé  à  résister  à  Othon  de  Saxe,  son 
compétiteur  à  lempirc ,  n ctoit  pas  en  état  de 
fournir,  au  jeune  Alexis,  de  puissans  secours  ;  mais 
ces  deux  princes ,  ayant  appris  avec  quelle  faci- 
lité les  croisés  avoient  remis  les  Vénitiens  en 
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listres  du  prince  Grec,  que,  si  les  croisés  pou- 


.<'Dt  rëtabUr  Tempereur  Isaac  sur  son  trône,  le    lb  Rat. 
re  et  le  fils,  pour  frais  de  celte  guerre,  paye*» 
•lent  aux  îiatins  deux  cent  mille  marcs  dar- 
nt;  que  le  jeune  prince  Alexis  se  rcndroit 
i.in«  leur  armée ,  et  les  accompagneroit  ensuite 
rn  Orient  ;  ou  que,  si  les  intérêts  de  Fempereur, 
>(>n  père,   le  retenoient  à  Constantinople ,  ils 
iduroiroient  dix  mille  hommes  de  leurs  meilleu* 
rps  troupes,  payées  pour  un  an;  et  que,  pour  / 

con:)erver  les  conquêtes  qu  on  espéroit  de  faire , 
v>it  en  Ég\'pte,  ou  dans  la  Palestine^  ils  y  entre- 
ttrndroienty  à  leurs  dépens,  en  tout  temps,  cinq 
f^nts  cavaliers.  liCs  croisés,  par  un  motif  de  re* 
liffion ,  et  pour  intéresser  le  Pape  même,  souve* 
raÎQ  moteur  des  croisades,  à  souffrir  cette  diver* 
Mon ,  exigèrent  des  ambassadeurs,  pour  dernière 
rcodition  de  ce  traité ,  que  si  Dieu  bénissoit 
icntreprise  des  croisés,  Fempereur  Isaac  et  le 
prince,  son  fils,  employeroient  leur  autorité  et 
tout  leurs  soins  pour  éteindre  le  schisme,  et 
pour  soumettre  Téglise  Grecque  à  leglîse  Ro«- 
inaine.  Les  ambassadeurs ,  qui  n  avoient  point 
(i autre  ressource^  signèrent  tout,  et  retourné- 
rrat  en  Allemagne,  vers  le  jeune  Alexis.  Ce 
prince  en  partit  aussitôt,  et  se  rendit,  avec  une 
^utrème  diligence,  dans  la  Dalmatie  ;  à  son  ar^ 
niée,  il  ratifia  le  traité  fait  par  ses  ambassadeurs 
avec  les  princes  croisés. 

Après  la  conclusion  d'un  traité  où  les  Latins 
trouvoient  Tintérét  de  la  religion  et  leur  intérêt 
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^  particulier,  ils  mirent  à  la  voile,  abordèrent,  en 

Geoffrot  ,  1  1      I»  .       i-»  X 

LE  Rat.  peu  de  temps ,  sur  les  terres  de  1  empire  Grec,  et 
83  rendirent,  parterre,  au  pied  des  murailles 
de  Constantinople.  Six  mille  Français  et  environ 
huit  mille  Vénitiens,  dans  une  terre  étrangère, 
et  dans  un  pays  ennemi,  sans  vivres^  et  sans 
d  autre  secours  que  leur  courage  et  leurs  armes, 
ne  laissèrent  pas  de  former  le  siège  de  la  capitale 
d'un  grand  empire ,  où  Ion  prétend  quil  n y 

X  avoit  pas  moins  de  deux  cent  mille  hommes 

armés  pour  sa  défense. 
i3o3.  Les  croisés  firent  plusieurs  attaques ,  tant  par 
terre  que  par  mer  :  tous  les  chefs  s  y  distinguè- 
rent par  leur  valeur.  L'illustre  doge  de  Venise, 
quoique  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
et  quil  eût  la  vue  presque  éteinte,  se  faisoit 
conduire  à  la  tète  de  ses  troupes,  doù,  par  son 
exemple,  encore  plus  que  par  ses  paroles,  il 
aniuioit  ses  gens ,  et  donnoit  les  ordres  du  com- 
bat. Les  Grecs,  de  leur  côté,  bordoient  les  mu- 
railles d  archers  et  de  soldats  qui ,  à  coups  de 
flèches ,  de  pierres ,  et  avec  des  feux  d  artifice ,  re- 
poussoient  les  assiégeans  ;  et  il  n  y  avoit  pas 
d'apparence  qu  une  poignée  de  Latins  pût  em- 
porter une  place  défendue  par  une  foule  innom- 
brable de  peuple.  Mais  lusurpateur  Alexis  111» 
agité  par  les  remords  de  sa  conscience,  et  encore 
plus  par  la  crainte  d  être  livré  aux  croisés  par 
des  ennemis  secrets,  s  enfuit  dans  tme  barque 
avec  sa  famille  et  ses  trésors. 

Sa  fuite  fit  tomber  les  armes  des  mains  des 
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(JCD«  de  gueiTe  el  des  habitans,  qui  ouvrirent  ' 
<iu\  latins  les  portes  de  Constantinople.  Le  liRat. 
même  jour  vit  un  tyran  fugitif,  et  déserteur  de 
-a  propre  armée ,  le  prince  légitime  tiré  de  pri- 
^nn,  et  rétabli  sur  le  trône,  et  les  courtisans  avec 
le:^  principaux  citoyens ,  applaudir  à  un  succès 
auquel ,  la  veille ,  ils  s  etoient  opposés  de  toutes 
leurs  forces. 

I..e8  premiers  soins  du  vieil  empereur  furent 
d'assoder  à  lempire  le  prince  Alexis,  son  fils; 
(l'tte  cérémonie  se  fit  le  premier  jour  daoùt  de 
TaDnée  i3o3.  Les  chefs  de  la  croisade  raccom- 
pagnèrent ensuite  dans  la  plupart  des  provinces 
tiefempire,  où  ils  firent  reconnottre  son  auto* 
rite,  lls^en  furent  mal  récompensés;  Alexis,  se 
u)yant  tranquille  sur  le  trône,  sous  difFérens 
prétextes,  éloignoit  le  payement  des  sommes 
auxquelles  il  s'étoit  engagé  par  le  traité.  Ses  fi- 
rir!<8es  le  perdirent;  les  Grecs,  qui  craignoient 
<te  se  voir  soumis  h  l'église  Romaine,  le  haïs- 
«oient;  et,  par  son  manque  de  parole,  il  étoit 
(••lieux  aux  croisés. 

Uo  prince  de  la  famille  de  Ducas,  appelle  1M4. 
MnrzulpMe,  (  à  cause  ({u^il  avoit  les  sourcils  épais 
e(  (|ui  se  joignoient  ) ,  forma  le  dessein  de  le  dé- 
tmoer.  P&r  de  basses  complaisances  et  une  adu- 
lation continuelle,  il  s'empara  de  son  esprit; lui 
>ct)|  gouvcmoit  Tempire,  et  en  mème-lemps 
<|iril  exhortoit  le  prince  à  rejetter  les  demandes 
(l'Vi  croisés,  ses  émissaires  publioicnt  que  Tempe* 
rrur  ne  les  retcnoit  aux  portes  de  Constantino- 
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•  pie  y  que  pour  forcer  les  habitans  à  recoonoitre 
IX,  RâT,   1  autorité  au  Pape. 

Le  peuple  s  émeut ,  prend  les  armes ,  et  crie 
qui]  faut  détrôner  Alexis.  L empereur  Isaac,  son 
père,  accablé  de  vieillesse,  mourut  alors  de  dou- 
leur de  voir  renouveller  ses  malheurs.  Alexis, 
étonné,  a  recours  à  ses  bienfaiteurs,  et  les  con- 
jure de  faire  entrer  dans  la  ville  quelques  trou- 
pes pour  sa  sûreté.  Le  marquis  de  MouUerrat , 
sans  faire  attention  à  son  ingratitude,  promet  de 
venir  à  son  secours;  et  ils  conviennent  qu'on  lui 
tiendra,  la  nuit  prochaine,  une  des  portes  de  la 
ville  ouverte.  Le  perfide  Murzulphle  en  fait  aver- 
tir secrettement  les  mutins  ;  cette  nouvelle  au(;- 
mente  la  rumeur;  toute  la  ville  prend  les  armes, 
et  on  se  dispose  à  élire  un  autre  empereur. 

Murzulphle,  le  chef  muet  de  la  révolte,  et  qui 
se  défioit  de  linconstance  du  peuple,  voulant, 
pour  ainsi  dire,  essayer  le  péril,  fait  élire  pour 
empereur,  un  jeune  homme  de  grande  naissance, 
mais  sans  crédit  et  de  peu  desprit,  appelle  Ki- 
colas  Ganabe. 

Le  traître,  voyant  que  tout  le  peuple,  par 
aversion  pour  Alexis,  se  disposoit  à  faire  cou* 
ronner  son  idole ,  s'assure  secrettement  de  la 
personne  de  ce  fantôme  d'empereur,  et,  la  nuit, 
va  au  Palais^  fait  éveiller  le  prince,  et  l'exhorte 
à  se  soustraire  à  la  fureur  d'une  populace  mu- 
tinée qui  le  cherchoit ,  disoit-il ,  pour  le  mettre 
à  mort.  Le  jeune  empereur  s'abandonne  à  ses 
perfides  conseils ^  le  suit;  et  Murzulphle,  sous  ; 
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prétexte  de  le  cacher,  le  oonduit  dans  un  endroit  7 '• 

reciré  du  PalaU ,  où  ce  malheureux  prince  n*e$t  u  iUxs  ' 
pa«  plutôt  entré  >  qu  il  «e  voit  arrêté  et  chargé 
ie  kn.  Le  tyran  lui  arrache  les  brodequin^ 
"fRiés  d'aigles,  et  les  autres  marques  de  la  di- 
imité  impériale,  et  sen  revêt.  Alors,  accompa^ 
]?H*  de  ses  parens  et  de  ses  complices,  il  ^ 
[menle  au  peuple,  lexborte  à  rompre  tout  com** 
mcroe  avec  les  I^atios,  et  propose  de  leur  faire  I4 
;uen^^  Ce  discours,  qui  flattoit  lanimosité  de 
'tiîe  multitttcle  effrénée,  est  reçu  avec  de  grands 
applaudissemens.  On  le  proclame  empereur  suc 
If  champ  :  et ,  pour  ne  pas  laisser  ralentir  lar- 
(ieurda  peuple,  il  se  fait  couronner.  I/histoire 
ne  dit  point  ce  qu  il  fit  du  malheureux  Canabe 
<|ui  disparut ,  et  dont  on  n  entendit  plus  parler. 
A  regard  de  lempereur  Alexis ,  dont  la  vie  lui 
JonQoitde  Tinquiélude,  il  fit  mêler,  deux  fois  d^ 
»uiie,do  poi«K>n  dans  ses  alîmens;  mais  le  poi- 
^'tQ  n'agissant  pas  assez  promptement,  ce  barbare, 
<lun»  rinpatîenoe  de  se  défaire  de  ce  jeune  princei 
<i«'»oendit  dans  le  cachot  où  il  étoit  enfermé ,  et 
«  »  tniDgia  de  ses  propres  mains. 

Qaelqiie  juste  indignation  qu  eussent  les  croi- 
*<^^  contre  ce  jeune  prince ,  ils  ne  laissèrent  pas 
'(*  déplorer  une  destinée  si  malheureuse  ;  et  ils 
•^^^olurent  de  venger  sa  mort.  La  guerre  fut  dé^ 
àrée  au  tyran.  Il  se  prépara  à  la  soutenir,  et 
tit  prendre  les  armes  aux  habitans.  Ce  fut  un 
nouveau  siège  que  les  croisés  eutreprirent,  pour 
<  seconde  fois;  ils  y  portèrent  le  même  courage; 
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T": et ,  sans  s'arrêter  aux  formes  ordinaires  de  ]a 

ifc  Rat;  guerre,  ils  tentèrent  Fescalade.  Après  un  combat 
qui  dura  presque  tout  le  jour ,  ils  s  emparèrent 
de  quelques  tours  où  ils  se  fortifièrent  pendant 
lâ  nuit.  Us  étoient  bien  résolus  de  continuer 
l'attaque  dès  le  point,  du  jour;  mais  ils  furent 
agréablement  surpris  par  quelques  habitaofi,  qui 
leur  apprirent  que  le  tyran  avoit  pris  la  faite. 
Dès  le  matin ,  ils  renouvellèrent  leur  attaque  :  le 
peu  de  résistance  qu'ils  rencontrèrent,  et  le  dés- 
ordre et  la  confusion  qui  règnoient  dans  cette 
grande  ville,  leur  firent  bientôt  connottre  qu'une 
nouvelle  aussi  surprenante  étoit  véritable.  Le» 
Français  ef  lés  Vénitiens  entrent  dans  Constan- 
tinople  l'épée  à  la  main,  se  jettent  dans  le  Palai» 
et  dans  les  maisons  des  principaux  seigneurs ,  et 
commettent  touâ  les  désordres  qui  sont  les  suites 
ordinaires  de  la  fureur  et  de  l'avidité  du  soldat. 
Il  fut  question  ensuite  de  choisir  un  empe- 
reur; les  croisés  remirent  ce  choix  à  douze  élec- 
teurs, six  Français  et  six  Vénitiens;  et  on  con- 
vint que  le  patriarche  seroit  pris  de  la  nation 
dont  l'empereur  n'auroit  pas  été  élu.  Si  le  dogo 
avoit  voulu  concourir  dans  l'élection  pour  iem- 
pire,  il  est  certain  qu'il  y  auroit  eu  la  meilleure 
part.  Mais  ce  sage  prince  considérant  que  la  di- 
gnité impériale,  dans  un  Vénitien,  seroit  la 
ruine  d'un  gouvernement  républicain,  il  y  re- 
nonça pour  lui  et  pour  sa  nation  :  ainsi  il  ne  kit 
plus  question  que  de  faire  un  bon  choix  entre  les 
Français  et  les  autres  nations  qui  se  trouvoieut 
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dans  rarmée.  La  plupart  des  suffrages  parois-"^ 
soieot  délerminës  en  faveur  du  marquis  de  Montn  ^^  ^^j^ 
ferrai;  il  sembloit  qu'ils  ne  pouvoient,  sans  in- 
justice ^  refuser  cette  place  à  un  prince  qu'ils 
avotent  déjà  choisi,  parmi  tant  d autres,  pour 
leur  général  particulier ,  et  qui ,  par  sa  valeur  et 
•a  conduite,  les  a  voit  rendus  maîtres  de  Constan* 
tinople.  Mais  Fhabile  doge,  redoutant  ses  grandes 
qualités,  et  dans  la  crainte  de  voir  l'empire  rétini 
aux  États  que  ce  prince  possédoit  déjà  en  Italie, 
(letemiina  la  plus  grande  partie  des  électeurs  en 
laveur  de  Baudouin,  comte  de  Flandres^ dont  il 
Il  y  avott  rien  de  semblable  à  appréhender.  Ce 
prince  fut  couronné  solemnellement  dans  Téglise 
Je  Satnte^Sophie.  Thomas  Morosini  fut  élu  pa* 
triarche  de  Constantinople  :  le  marquis  de  Mont* 
ferrât  eut,  depuis,  pour  son  partage,  le  royaume 
de  Thessaionique ,  et  les  Vénitiens,  la  plupart 
de»  lies  de  TArchipel. 

Baudouin  ne  pouvoit  pas  ignorer  laversion 
que  ses  nouveaux  sujets  avoient  pour  la  domi- 
nation d*an  prince  soumis  à  Féglise  Romaine. 
Pour  les  faire  revenir  de  cette  prévention,  et 
pour  les  réunir  dans  une  uniformité  de  créance, 
*>l  nécessaire  à  la  tranquillité  de  FÉtat ,  il  obtint 
du  Pape  Innocent,  des  ecclésiastiques  et  des  re- 
ligieux recommandables  par  leur  science  et  par 
leur  vertu,  qui  travaillèrent  à  lextinction  du 
^liisme,  et  à  la  réunion  des  deux  églises,  (i).  Il 

'  t  ;  Voy.  les  Épures  d'Innoc.  III,  lib.  XIII,  XIV,  XV  et  XVI. 
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""'  appelle  en  rdéme-temps  dans  ses  États  tes  Ho«- 

uRat.  pitaliers  de  Saint-Jean,  auxqtiels  il  donna  clei 
ëtabiiBseniens  considérables  dans  les  provinces 
qui  relevoientde  Tempire;  et  ii  les  remit  en  pos- 
session des  deux  maisons  qu^ils  aToient  dans  ia 
ville  même  de  Constantinople ,  dont  lusurpa- 
tenr  Ândronic  les  a  Voit  cliassés.  Geoffroy  de 
Villefaardouin ,  maréchal  de  ftomanie,  nous  ap- 
prend, dans  son  histoire ,  que  Matthieu  de  Mont- 
morency, un  des  principaux  chefs  de  la  croisade, 
étant  mot*t  dans  cette  fameuse  expédition ,  ht 
enterré  à  Constantinople,  dans  leplise  de  l'hô- 
pital de  Saint- Jean  de  Jérusalem  (i). 

Il  n  y  a  voit  point  de  prince  Chrétien,  èôit  dans 
TÂsie,  s6it  dans  TEurope,  qui  ne  Toulût  ftvoir 
des  Hospitaliers  dans  ses  Etats.  On  leur  bâtit, 
en  ee  temps-là,  des  hôpitaux  et  des  églises  ma- 
gniGques  à  Florence,  à  Pise  et  à  Vérone.  Outre 
ces  fondations  pour  des  chevaliers,^ les  religieuses 
Hospitalières  du  même  Ordre,  a  voient  des  mai- 
sons considérables  dans  ces  trois  villes,  où  ce? 
pieuses  filles  faisoient  fleurir  la  piété,  1«  charité 
et  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  ici 

•  CO  ï^»^  lo''  «▼int  itne  mult  gradt  itiégaTàtiture  tu  r<»'< 
que  Mahius  de  Montmorency  ^ue  ero  «ti  des  meiUor  chc* 
yalier  del  royaume  de  France,  ei  des  plus . pri»ie»  p*  ^^* 
plus  amcz»  fii  mors,  ci  ce  fû  grant  diels  et  grant  doma 
ces,  On  des  {preiçnors  qui  avint  en  Tost  d'un  seul  hoin^. 
et  fû  enterrez  en  une  yglisc  de  monseignor  Saîot  Jt'han  de 
ni(Vt)itâl  de  lérusalem.  f^itt?  ^atrtvuin,  paf.  8ô. 


DEA  chevaliers  de  MALTE.  3ll 

fnentioD  de  la  bienheureuse  ^ur  Ubaldiue^  dont 
ia  mémoire  est  en  ainfjulière  vénération  à  Pise  l«  Rat. 
et  dans  tout  FOrdre.  Cette  sainte  religieuse  étoit 
née  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  au  châ- 
tfaa  de  Galcinaya  dans  le  comté  de  Pise.  Sitôt 
quVIle  fut  en  âge  de  faire  un  choix,  elle  prit 
l'habit,  et  fit  profession  dans  là  maison  de  Sainte 
Jean  de  Pise.  La  nature  lavoit  fait  naître  géné- 
rrosè  et  bienfaisante  ;  la  grâce  la  rendit  chark- 
taMe  :  e'étoit  la  mère  des  pauvres  ;  les  malades 
trouvoient ,  dans  ses  soins  assidns,  un  secours  tou^ 
jours  présent;  nulle  espèce  de  misère  à  laquelle 
elle  n  apportât  du  remède  ou  de  la  consolation  ; 
et  quand  ses  devoirs  lui  lais^oient  quelques  ma* 
rocns  lU>res ,  elle  les  passoit  au  pied  de  la  croix , 
et  dans  une  méditation  continuelle  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  notre  divin  Sauveur. 

Pour  se  rendre  digne  de  participer  aux  fruits 
<le  ce  grand  mystère,  elle  cmcifioit  son  corps 
par  des  austérités  surprenantes.  Depuis  son  en- 
trée en  religion ,  elle  ne  quitta  jamais  le  cilice  : 
une  planche  lui  servoit  de  lit;  son  jeune  étoit 
continuel;  sa  nourriture,  du  pain  et  de  Teau 
avec  quelques  racines.  Ingénieuse  sur-tout  dans 
»es  pénitences,  elle  recherchoit  avec  avidité 
toutes  les  occasions  de  pratiquer  quelques  mor- 
tifications secrettes:  goût,  penchant,  inclina- 
tinn  ou  répugnance  naturelle,  sitôt  quelle  s'en 
dppercevoit,  tout  étoit  sacrifié:  c'êtoit,  pour 
^iasi  dire,  un  martyre  continuel;  et  si  son  sexe 
^  sa  profession  ne  lui  permettoient  pas  de  par« 
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',^  tacer  avec  les  chevaliers,  ses  frères ,  lestourmens 

j^  Rat.  auxquels  ils  étoient  exposés  quand  ils  tomboieot 
entre  les  mains  des  infidèles,  on  peut  dire  que, 
par  de  pieuses  cruautés  dont  elle  affligeoit  son 
corps,  elle  s'associoit  à  leurs  souffrances:  et  la 
croix,  quelle  portoit  à  Fextérieur^  étoit  moins 
un  ornement,  que  la< marque  et  le  caractère  de 
celle  quelle  avoit  si  profondément  gravée  dans 
le  cœur.  Ce  fut  dans  Fexercice  continuel  de  ces 
vertus,  que  mourut  la  bienheureuse  Ubaldine, 
vers  Tan  120&  Les  auteurs  de  sa  vie  rapportent 
différens  miracles  qu  il  plut  à  Dieu  d  opérer  par 
son  intercession;  mais  le  premier  et  le.plus  grand 
fut  une  foi  vive,  une  charité  sans  bornes,  lesprit 
de  pénitence,  et  cet  assemblage  des  vertus  dont, 
à  Thonneur  de  TOrdre  de  Saint-J,ean,  on  peut 
dire  qu  en  ce  temps-la  il  y  avoit  encore  de  grand» 
exemples. 

Oq  vient  de  voir  que  le  Grand-Maitre ,  à  la 
prière  d'Amaulry  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
et  à  la  recommandation  du  Pape,  avoit  envoyé 
dans  cette  ile  un  oorps  de  chevaliers,  pour  en 
contenir  les  sujets  dans  Tobéissance  quils  dé- 
voient à  leur  souverain.  Ce  prince,  roi  de  fîle  de 
Chypre  et  de  Jérusalem,  du  chef  de  la  reine 
Isabelle,  sa  femme ^  étant  mort,  cette  année, 
sans  en  avoir  eu  denfans,  et  la  reine  ne  lui 
ayant  survécu  que  de  quelques  jours,  les  deux 
cpuronnes,  qjui,  par  leur  mariage,  avoientété 
réunies  sur  leurs  tètes,  se  trouvèrent  séparées 
par  leur  mort. 
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Marie,  fille  atnée  de  la  reine  IsabeHe  et  de 


Coarard  de  Montferrat ,  prince  de  Tyr,  son  se*  le  Rat. 
rond  mari ,  fut  reconnue  pour  héritière  de  la 
rouroone  de  Jérusalem  ;  et  Hugues  de  Lusignan, 
né  d'un  premier  mariage  d*Amaulry,  succéda  au 
roi,  son  père,  à  la  couronne  de  Chypre.  Ce 
jeune  prince  épousa  la  princesse  Alix ,  sœur  uté* 
rme  de  Marie,  et  fille  dlsabelle  et  de  Henri, 
rointe  de  Champagne ,  son  troisième  mari.  IjCS 
Chrétiens  de  la  Palestine,  se  trouvant  destitués 
d'un  souverain ,  aussi  nécessaire  pour  contenir 
^ians  leur  devoir  les  grands  de  TÉtat,  que  pour 
'opposer  aux  armes  des  infidèles,  députèrent 
it'vëque  d'Acre  et  Airoar,  seigneur  de  Césarée, 
rfu  chef  de  sa  femme ,  au  roi  Philippe* Auguste , 
<^rin  de  lui  demander,  pour  la  jeune  reine  de 
Jérusalem ,  un  mari  qui  iiit  capable  de  défendre 
MN  États. 

I^e  roi  leur  nomma  Jean  de  Brienne ,  jeune 
^i(;neur  plein  de  valeur,  sage,  capable  de  gou- 
>f*rner  un  État,  et  de  commander  des  armées, 
^i  tel  qu  exigeoicnt  les  conjonctures  si  pressantes 
<!<*  la  Terre-Sainte,  et  un  trône  mal  affermi.  Le 
l<*Qnc  comte,  sans  considérer  le  grand  nombre 
fl ennemis  dont  ce  petit  royaume  étoit  envi- 
ronné, se  laissa  éblouir  par  le  seul  titre  de  roi, 
•|uil  ne  devoit  qua  son  mérite  et  à  sa  rép^|^- 
tton.  U  re<;ut  avec  la  reconnoissance  qu  il  devoit, 
'3  proposition  du  roi;  et,  après  avoir  pris  les 
iQesures  quil  crut  nécessaires,  avec  les  ambas- 
'odeurs  de  la  Palestine ,  il  les  fit  partir  devant 
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~ lui,  et  1«  chargea  dassurer  la  jeune  reine  et 

LE  Rat.  tous  Ics  gra&ds  de  l'État,  qu'il  se  rendrait  à  Acre, 
à  la  tète  d'une  Armée  redoutable,  et  en  état, 
après  l'expiration  de  la  trêve,  de  fecommcDcer 
la  guerre  avec  succès. 

L«3  ambassadeurs,  de  retour  eu  Orient,  pu- 
blièrent que  le  comte  de  Brienne  devoit  arriver 
incessadanaent  à  la  tète  d'une  puissante  croisade, 
Composée  de  nations  les  plus  aguerries  de  l'Eu- 
rope, et  la  plupart  commandées  par  lenrs  pro- 
pres souverains.  On  nommoit  les  princes  qui 
bvoîent  pris  la  croix,  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes, et  les  flottes  qui  dévoient  tenir  la  mer.  U 
hruit  de  cet  armement,  quon  grossissoit  (ou» 
)es  jours,  comme  on  fait  quand  on  parle  des 
choses  éloignées  et  qu'on  espère,  haussa  le  cou- 
rage desChrétieng  ,  et  allarma  les  inKdèles.  Safa- 
dÏD  proposa,  au  Conseil  de  la  régence,  de  pro- 
longer la  trêve,  et  il  offroit  pour  cela,  de  rendre 
dix  places  ou  châteaux  à  la  bienséance  drs 
Chrétiens. 

Le  Grand-Maître  des  Hospitaliers  qui,  parla 
connoissance  qu'il  avoit  des  aft'aires  de  l'Europf . 
ne  prévoyoit  pas  qu'il  en  pût  sortir  un  aui>i 
puissant  secours  que  celui  que  faisoient  cspcrcr 
les  ambassadeurs,  étoit  d'avis  qu'on  se  prévalùi 
îtaKa  peur  des  infidèles,  et  qu'on  acceptât  la 
trêve  qu'il  proposoit.  Le  maître  de  l'Ordre  Teii- 
lonique,  et  la  plupart  des  seigneurs  et  des  hn- 
Tons  du  pays  étoieat  du  même  setitiment;  ni''»* 
le  Grand-Maltte  des  Tertplicrs ,  et  les  prélats  s  y 
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oppMëretit,  quoique,  (i)  «lit  Sâtiut,  Favis  du  '  '       ' 
Grand-MaUre  des   Hospitaliers  fût  bien  plus    uBut» 
uciic.  Mais  il  soffisoit  qu*il  eût  été  ottV«rl  par 
lf:i4lospitaliers^  pbur  y  trouver  les  Templiers 
contraires.  Ce  Orand-Mâttre  des  Hospicaiiers 
mourut  vers  Fan    iao6.  Les  historiens  de  ces 
t^mps-là  ne  nous  otit  point  iûstràit  de  son  ori-^ 
{^ne;  mais  on  trouve,  dans  la  Tôuraine,  um 
noble  et  très-ancienne  Maisoti  qui  porte  ht  nom 
de  Rat,  et  dont  apparemment  oe  Grand^Mattre 
Hoit  sorti.  L'Ordre  fit  remplir  sa  plaœ  par  frère    tsoS. 
GrÉatN  DE  MoifTAiGU,  Français  de  nation,  et  JjîîÎ!^*' 
de  la  lan{;ne  d'Auvergne,  qui,  peu  de  temps       , 


après  son  élection,  rendit  des  services  considé^  1307. 
râbles  aux  chrétiens  Grecs  de  T Arménie  Mineure* 
Le  Pape  Innocent  III,  écrivant  aux  étàques 
rie  France ,  leur  représente ,  dans  une  de  ses  let*^ 
très,  le  malheureux  état  des  chrétiens  latins  de 
rOrteot,  suivant  les  avis  qu^il  en  avoit  reçus  (a). 
liT  sonverain  pontife  ajoute,  que,  pour  combla 
de  malheur,  Raymond,  comte  de  Tripoli,  se*« 
cond  6k  de  Boèmond  III ,  prince  d'Antiocbe ,  et 
liéoD,  roi  d'Arménie,  se  disputoient  la  succès^ 
«ion  de  cette  principauté  avant  même  la  mort 
du  souverain;  que  les  habitans  d'Antioche,  sou<^ 

(1)  Mftgticri  quoqoe  hotpiulM  «c  AHamniiaruni,  coac* 
l^iie  barooes  irugas  prcHongnre  ▼ellenl;  mugîsier  innea 
impli  ac  praelaû ,  licet  essef  utiliiu,  oienimè  asseoserunu 
Màr,  SanuL  cap,  3 ,  pag,  ao6. 

\i)  £pisu  i^t,  vide  epist.  170,  cjiisdcm  qtiœ  exiatapiid 
Itogenuoi  de  Uovc<Ipd,  fol.  454»  —  ^H.  Loiid.  atin.  i598«. 
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•^'  tenus  des  Templiers ,  s  etoient  déclarés  pour  le 

MoiiTAiot;  comte ,  et  que  les  Hospitaliers  avoient  pris  le 
parti  du  roi  ;  que  les  infidèles  même  étoient  en- 
trés dans  cette  querelle  pour  en  profiter  ;  qu^  le 
sultan  d'Alep  armoit  en  faveur  du  comte  de 
Tripoli;  que  Dennequin,  autre  prince  Turc, 
conduisoit  un  secours  considérable  au  roi  d'Ar- 
ménie;  et,  ce  qui  est  de  plus  déplorable,  conti* 
nue  le  souverain  pontife ,  Safadin ,  sultan  d'£« 
g[ypte  et  de  Damas ,  le  plus  puissant  des  infidèles, 
a  mis  sur  pied  des  armées  nombreuses ,  sans  se 
déclarer  encore  en  faveur  d  aucun  parti ,  et  ap- 
paremment^ pour  se  prévaloir  des  événemens, 
r  et  établir  son  empire  sur  la  ruine  des  uns  et  des 
autres. 

Nous  avons  dit  que  du  mariage  contracté 
entre  le  jeune  Boëmond,  fils  atnc  du  prince 
d'Antioche,  et  Alix,  fille  de  Rupin  de  la  Monta- 
gne, il  étoit  sorti  un  fils  nommé  aussi  Rupin, 
qui,  après  la  mort  du  jeune  Boëmond ,  son  père, 
et  conformément  au  traité  de  paix  fait  avec 
Léon ,  roi  d'Arménie ,  son  grand  oncle ,  avoit  été 
reconnu  par  Je  vieux  Boëmond,  son  ayeul ,  pour 
héritier  présomptif  de  ses  États.  Mais  Raymond, 
comte  de  Tripoli,  second  fils  du  vieux  Boëmond , 
prétendoit  que  la  représentation  ne  devoit  point 
avoir  lieu ,  et  que  le  droit  de  succéder  immédia- 
tement après  la  mort  du  prince,  son  père,  lui 
apparCenoit,  au  préjudice  de  son  neveu:  telles 
étoient  les  prétentions  des  deux  partis. 

Le    roi  d'Arménie ,   quoique   élevé  dans  U 
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icbisme,  Toyaal  ses  États  environnés  par  ceux  des  . 
princes  Latins ,  sembloit  s  être  réuni  avec  Tégflise  Mo^Aiot 
catholique.  Il  évoit  écrit  plusieurs  fois,  au  Pape^ 
pour  déclarer  qu*il  reconnoissoit  son  autorité  ;  et 
il  avoit  même  obligé  son  patriarche ,  que  les  Ar* 
méniens  appellent  le  Catholique^  de  faire  de  pa-» 
reilles  démarches.  Mais,  pour  dire  la  vérité,  ces 
réunions  n'étoient  que  passagères  ;  et  la  soumis-^ 
sion  apparente  de  ces  Arméniens,  ne  duroit  pas 
plus  que  le  besoin  qulls  avoient  de  la  protection 
du  Saint-Siège. 

liivron,  dans  cette  conjoncture,  renouvella 
sa  protestation ,  et  il  fit  en  méme*temps  de  vives 
instances  auprès  dlnnocent,  pour  le  prier  dor* 
donner  aux  Templiers  de  ne  s  opposer  pas  da- 
vantage aux  droits  de  son  neveu ,  et  qulls  eus-* 
sent  à  se  conformer  à  la  conduite  des  Hospi* 
4aliers,  qui,  disoit-il,  après  avoir  reconnu  la 
justice  des  prétentions  du  jeune  Rupin ,  s  etoient 
déclarés  en  sa  faveur.  Ce  prince,  par  une  autre 
lettre,  prie  le  Pape  dlnterposer  son  autorité 
pour  terminer  u  lamiable  cette  grande  affaire, 
et  de  vouloir  bien  lui-même  nommer  des  juges 
!ians  partialité,  parmi  lesquels  il  le  supplie  de 
rlioisir  particulièrement  le  Grand -Maître  des 
Hospitaliers. 

Pendant  que  ce  diflérend  s  agi  toit  à  la  Cour     laog. 
de  Rome,  Soliman  de  Roveniddin,  sultan  d'Ico* 
niuro,  de  la  race  des  Turcomans  Selgeucides,  k 
la  sollicitation  du  comte  de  Tripoli,  étoit  entré 
dans  TArménic,  où  il  mettoit  tout  à  feu  et  à 
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*7~; «ans  (i).  Livron  eo  donna  w^ilot  avi»  à  Idqo« 

UoKTAioii  cent;  et  ce  ponlife,  a  sa  prtèrei  engagea  le»  Ho$- 
pitaliero  à  pr^idre  la  défense  de  aes  État&.  Le 
Grand-Maitre  de  Montaîgu  arma  puissamment , 
et  le  joignit  ;  ils  marchèrent  ensuite  contre  1^ 
fiakan.  Après  difFérens  comliats,  et  une  bataille 
sanglante  qui  fat  long^temps  disputée ,  le  prÎDce 
Turcoman  fut  défait,  son  armée  taillée  en  piè- 
ces ;  et  ce  qui  échappa  à  i  epée  du  victorieux , 
0ttt  bien  de  la  peine  à  regagner  la  Bythynie  avec 
le  sultan  qui  les  commandoit. 

Le  prince  Arménien,  soit  par  reconnoissan- 
ce,  ou  pour  engager  encore  plus  étroitement  les 
Hospitaliers  dans  ses  intérêts,  leur  donna  en  pro- 
pre la  ville  de  Saieph  avec  les  forteresses  du  cbà"^ 
teau  neuf  et  de  Camard.  Il  adressa  lacté  de  cetts 
donation  au  Pape  Innocent  III,  qui  la  confirma 
par  sa  bulle  en  date  de  Tan  treize  de  son  poûti* 
ficat.  Le  souverain  pontife  engagea ,  depuis,  k 
comte  de  Tripoli,  à  convenir  dune  trêve  avec 
le  roi  d'Arménie;  et  il  ordonna  à  deux  l^ts, 
qu il  tenoit  en  Orient,  dy  contraindre  la  partie 
rebelle  partoutes  les  voyes  spirituelles,  et  même 
d  employer  le  secours  et  les  armes  des  Hospita- 
liers, pour  maintenir  la  paix  dans  cette  partie 
de  la  chrétienté.  Le  prince  Rupin,  neveu  de 
Livron,  deux  ans  après,  eut  pareillement  re- 
cours au  Pape  Honoré  III ,  pour  obtenir  le  se-^ 
cours  des  armes  des  Hospitaliers ,  comme  oo 

(i)  Ex  Rr{;.  Innoc.  III,  ion.  4  ?  pag*  ^S. 
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peu!  k  voir  dans  le  bref  de  ce  Pape.  Gç  n  etoit  TT 

\)as  la  première  fois  que  le$  Papes  s^étoient  scr-  Mohtaioo 
\\Sy  eu  Orient,  des  arraes  des  Hospitaliers,  cou* 
tre  les  princes  qui  ne  se  croyoient  pas  en  prisq 
aux  foudres  du  Vatican. 

Ces  pontifes  ne  les  employèrent  pas  moins 
utilement  dans  le  même  temps ,  contre  les  Mau- 
res et  les  Sarrasins  d Espagne;  et  Mahomet Éna- 
œr  Miraraolin,  roi  de  Maroc,  étant  entré  dans 
h  Castille  à  la  tûte  dune  armée  formidable^ 
tivre  Guttière  d'Ermegilde,  prieur  des  Hospita- 
liers de  Castille,  sur  les  ordres  quil  en  reçut  de 
Kome  et  du  Grand-Maftrc^  vint  se  présenter  au 
roi  Alphonse  VII,  à  la  tète  dun  bon  nombre  d<; 
chevaliers  et  des  vassaux  de  TOrdre. 

Buderic  (i),  archevêque  de  Tolède,  parlant 
dans  son  histoire  de  ces  soldats  de  Jésus^Christ , 

•  1^^  frères  militaires  et  Hospitaliers,  dit  ce  pré> 
•lat,  tout  brùlans  de  zèle,  ont  pris  en  cf  pays 

•  les  armes  pour  maintenir  notre  sainte  reli^^n , 

•  et  chasser  les  infidèles  des  Espagnes.  » 

Un  fameux  Hospitalier  Français ,  appelle 
hère  Guérin,  ministre  de  Philippe-Auguste,  e( 
général  de  ses  arihécs,  dans  le  même  temps,  ne 
rendit  pas  des  services  moins  importans  à  Téglise 

'  t)  Fratres  etîam  inilitiœ  honpitalis,  qui  fratemiiaib 
c^riiaii  inststcntes  devotè,  icio  fuleî,  et  terrs  sanciœ  ne- 
.r^niurte  accenst  defensionU,  gladium  assumpseniDl  ;  lii 
i>ib  uno  prïurp  Gutierio  £rme;*ildi,  etc.  Roderic  Toieut" 
K*4t ,  iom.  %f  Ubê^  Vlll,  cap,  3 ,  pof^.  i3o  de  rekus  Hispa" 

tlCU, 


^20  HISTOIRE  DE   l'oRDRE 

" et  à  sa  patrie.  Il  setoit  élevé,  dans  ce  royaume, 

MoHTAiGu  i^ne  hérésie  aan{][ereuse,  qui,  sous  prétexte  d  une 
spiritualité  plus  parfaite ,  sappoit  les  fondemens 
de  la' religion.  Un  clerc  du  diocèse  de  Chartres, 
appelle  Amaulry,  subtil  logicien ,  en  étoit  Tau- 
teur^Du  moins Rigord,  historien  contemporain, 
prétend  que  les  disciples  de  ce  docteur  publioient 
que,  comme  les  lois  de  Tancien  Testament  don- 
nées, disoient-ils ,  par  le  Père  Éternel,  avoient 
été  abolies  par  TÉvangile  et  par  la  nouvelle  loi 
de  Jésus-Christ,  celle-ci  devoit  être  supprimée, 
à  son  tour,  par  la  loi  de  charité,  qui  étoit  lou- 
vf'age  du  Saint-Esprit  ;  que ,  sous  cette  loi  de  pur 
amour,  la  pratique  des  sacremens  étoit  aussi  peu 
nécessaire  que  celle  des  cérémonies  légales  de 
lancienne  loi.  Il  ajoutoit  que  le  paradis  et  Ten- 
fer  nexisi  oient  que  dans  Fimagination  des  hom- 
mes; que  le  plaisir  de  faire  de  bonnes  oeuvres 
étoit  le  véritable  paradis,  et  que  le  crime  et 
Tignorance  faisoient  tout  notre  enfer.  Il  n  exigeoit 
de  ses  sectateurs,  pour  toute  pratique  de  reli- 
gion ,  que  Famour  seul  de  Dieu ,  dont  le  feu,  di- 
soit-ii,  étoit  capable  de  puriBer  Fadul  tère  même. 
Ces  erreurs,  répandues  par  des  gens  desprit 
et  éloquens,  séduisirent  un  grand  nombre  de 
personnes,  et  sur-tout  beaucoup  de  femmes,  tou- 
jours avides.de  la  nouveauté.  Le  frère  Guc- 
rin  (i),  de  l'Ordre  des  Hospitaliers  de  Saint  Jean 

(i)  Hauk  consors  aviez  ou  bon  vesque  Garin , 
Par  Deu  et  par  sou  sens  eucrtes  moalt  d'aoïis, 
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de  JénjMalem ,  et  qui,  sous  le  rècne  de  Philippe-  Z 

•tu^re  et  de  Louis  VIII,  sou  nis,  eut  beaucoup  Mu.xtaico 
de  part  dans  le  gouvernement  de  TÉtat,  em- 
ploya sesr  soins  et  son  autorité  pour  arrêter  les 
progrès  de  cette  nouvelle  secte  (i).  Cetoit  un  des 
plus  sçavans  hommes  de  son  siècle,  et  en  même 
tfmps  le  plus  grand  Capitaine  de  sa  nation:  et, 
il  o  étoit  pas  aisé  de  décider  si ,  dans  la  conduite 
(le  l*État,  sa  valeur  lemportoit  sur  sa  piété  et 
^u^  sa  sagesse.  Pendant  la  vacance  de  la  dignité 
(ie  chancelier,  le  roi  lavoit  nommé  pour  en 
taire  les  fonctions.  I^a  chancellerie  vacante,  dit 
1  historien  du  temps,  ce  sage  ministre  fit  punir 
les  principaux  chefs  de  ces  fanatiques  ;  il  y  en 
eut  plusieurs  qui  reconnurent  leur  erreur;  et  les 
plus  opiniâtres  allèrent  se  joindre  aux  Albigeois, 

Proodom  fu,  et  l'Ajax  scachîés  cenainemenC, 
Bien  le  sçeut  ▼oU'e  pcre*,  qui  Tama  durement, 
Moult  fu  Je  haut  conseil ,  et  de  tous  biens  fu  plains. 
Et  ère  bien  entechiez  de  loyal  cuer  certains^ 
Puis  le  tens  Charleinaine  qui  fu  un  arcevesques, 
Qu'en  a  pela  Turpin,  ne  fu  si  bon  evesques 
Volontiers  CMauçoit  Ponor  de  sainte  église, 
Sire  y  et  les  vos  droits  çardoit-il  sans  faîntise. 
Moult  l'ama  H  bons  rois  qui  Felipesot  non, 
Et  après  votre  pères  qui  Dex  face  pardon, 
Et  la  bone  roîne  Pamoit  et  tenoit  cliier, 
Qu'en  votre  cort  n'avoit  nul  roetllor  conseiller. 

JoinyilU^  pag,  i65 ,  dans  le  sermon  de  Robert  de  Saince- 
riaux. 

\i)  Rigordus,  de  gestis  Philippi  Augusti  Fran.  i*cgis, 
pag.  aoë,aDD.  laog. 

I.  ai 


SIîT^rai  DE  LOBOaE 
—  «^t.v-s  iu  >taiiici:<«tk$  qoi  admettoicDt  deui 
^  n-iiLUJv^-  an  ^OD  et  ao  ■laavais,  auxquels  ils 
utr-'iifienc  i^'Ui»  ir?  «ruoDs  des  homnieg.  Od 
t>  if.-tïîOLi  J^--,>o.s-*W  laTiUedAlhy^enLan- 
•-w-ï'-'C.  ti-rat  Li  plupart  dea  balutaDS  étoient 
aiTfcws  je  cène  bifresie.  Le  Pape,  poor  les  eitir- 
9^T  j-ia*  p#>>mpte(nent,  fit  prêcher  contre  eus 
ss*  Bouvrlle  croisade,  et  y  attacdia  les  mêmes 
CI  Ju.',:oKTS  qoi  éloient  accordées  pour  la  guerre 
•ie  |j  Terre-Sainte,  sans  exiger  des  croisés  qu'un 
jvrvitrv  de  quarante  jours. 

Otte  facilité  à  gaf;uer  des  indulgences,  attira, 
en  Languedoc,  un  nombre  infini  de  croisés,  et 
prt*Ti  de  leur  secours  les  Chrétiens  de  la  Terre- 
Àitnte:  ce  qui  fut  cause  que  Jean  de  Brienae, 
«tant  prêt  à  partir  pour  Jérusalem ,  ne  put  Ja- 
mais assembler  que  trois  cents  cbevaliers,  au  lieu 
tl.?  ces  armées  formidables  qui  dévoient  lui  fa- 
ciliter lentrée  de  la  Palestine.  On  fut  bien  sur- 
pris quand  on  vit  débarquer,  au  port  d'dcre, 
une  si  petite  troupe,  suffisante,  àla  vérité,  pour 
le  cortège  d'ua  roi,  mais  méprisable  par  rap- 
port à  ce  qu'on  en  avoit  fait  espérer,  et  aux  be- 
soins de  lEtat. 

Cependant  ce  seigneur,  après  avoir  épousé  la 
jeune  reine,  se  mit  en  campagne  pour  signaler 
son  avènement  à  la  couronne  par  quelque  action 
digue  de  son  courage.  Il  ravagea  d'abord  la  fron- 
tière du  pav.  ennemi ,  et  emporta  quelques  châ- 
teaux d<?  |>ru  de  conséquence:  mais  dilATens 
corps  de  Sarrazins  s'étant  avancés  pour  l'eove- 
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lopper,  i)  fîtS  obKgé  de  se  retirer  ;  et  il  reg^arda 
comme  on  avantage  d  avoir  échappé  à  des  en-  Mocitahui 
oeinû  si  puîssans. 

U  écrivit  aussitôt  an  Pape  pour  lui  rendre 
compte  de  letat  où  il  avoit  trouvé  la  Terre- 
NaiBte;  et  il  ajoutoit  que  ce  quon  appelloit  le 
royaume  de  Jérusalem ,  ne  consistoit  p)ns  que 
lians  deox  on  trois  places,  qu'on  ne  conserveroit 
même ,  qu'autant  que  doreroient  les  guerres  ci- 
^  îles  qui  étoient  entre  les  frères  et  les  enfans  de 
>aladin;  et,  qna  moins  de  faire  passer  dans  la 
Palestine  une  nouvelle  croisade,  il  étoit  à  la 
veille  de  se  voir  roi  sans  royaume  et  sans  sujets. 

loaocent  fut  sensiblement  touché  de  ces  triste» 
nonrelles.  Ce  pontife,  comme  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs,  outre  le  zèle  qui  lattachoit  au 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  s'intéressoit 
particalièrement  dans  ces  guerres,  dont  les  Papes 
^  regardoient  comme  les  chefs,  et  on  leurs  lé* 
,';ats  prétendoient  commander  avec  une  autorité 
«•upérieare  à  celle  des  généraux  et  des  princes 
même  qui  sengageoient  dans  ces  pieuses  expé- 
ditions: nouvelle  espèce  de  souveraineté  incon- 
nue dans  les  siècles  précédens,  et  qui,  sous  pré-  . 
texte  de  s  opposer  aux  invasions  des  infidèles , 
Kimnettoit  aux  ordres  des  Papes,  des  armées 
nombreuses  de  Chrétiens ,  commandées  souvent 
par  des  souverains. 

Ijt  Pape,  plein  de  ces  grandes  vues,  et  danà 
le  dessein  de  secourir  le  nouveau  roi  de  Jérusa- 
lem, jogea  bien  qu*il  n  y  auroit  qu'une  nouvelle 

ai. 
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^ croisade  qui  pût  produire  ces  nombreuses  ar- 

MosTAiou  niées,  la  terreur  des  barbares.  Pour  tirer  ces 
troupes  de  la  plupart  des  États  de  la  chréticoté, 
il  résolut,  à  lexemplë  d'Urbain  II,  le  premier 
auteur  des  croisades,  de  convoquer  un  concile 
g^énéral.  Outre  les  bulles  de  convocatioo,  il  le 
fit  annoncer  par  un  grand  nombre  deeclésias- 
tiques  et  de  religieux  qui  se  répandirent  dans 
toute  r£urope,et  qui,  dans  leurs  sermons,  re- 
levoient  le  mérite  de  pareils  voyages ,  et  exagé- 
roient  peut-être  un  peu  trop  les  indulgences  gé- 
J2IO.  nérales  qui  y  étoient  attachées.  Mais  lexécution 
de  ce  pieux  dessein  fut  suspendue  par  une  ligue 
formidable  qui  setoit  formée  contre  la  France, 
et  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  souve- 
rains de  la  chrétienté  étoient  entrés.  Ces  princes 
armoient  de  tous  côtés;  et,  dans  un  si  grand 
mouvement  de  troupes ,  le  Pape  jugea  bien  qu  il 
ne  convenoit  pas  d  exiger  des  évèques  qu  ils  se 
missent  en  chemin,  d  autant  plus  que,  quand 
ils  auroient  été  assemblés,  on  nauroit  pu  tirer, 
dans  cette  conjoncture,  aucun  secours  de  la 
France  et  de  TÂlIemagne ,  la  ressource  la  plus 
assurée  de  toutes  les  croisades. 

Othon  IV,  empereur  d'Allemagne,  étoit  à  la 
tête  d'une  ligue  contre  la  France;  et  on  comp- 
tait, parmi  ses  alliés,  Jean,  roi  d'Angleterre;  les 
comtes  de  Flandres,  d'Hollande,  de  Boulogne, 
de  Salisbery,  frère  naturel  du  roi  d'Angleterre; 
Henri,  duc  de  Brabant;  Frédéric,  duc  de  Lor- 
raine ;  Thibault,  comte  de  Luxembourg,  et  Pbi- 
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lijipc  de  Courtcnay,  marquis  de  Namur,  fils  de  — 

Pierre  de  Courtcnay,  comte  d'Auxerre.  On  sera  moxtugu 
peut-être  surpris  de  voir,  parmi  les  ennemis  de 
la  France,  le  duc  de  Brabant  qui  étott  gendre 
du  roi;  le  comte  de  Bar,  son  sujet,  et  dont  le  fils 
<^r%'oit  dans larmée de  France;  Ferrand  de Por* 
to(pl,  vassal  de  la  couronne,  et  auquel  le  roi 
avoît  fait  épouser  Thëritièrc  de  Flandres,  et  le 
marquis  de  Namur,  prince  du  sang  royal  :  et  on 
ne  pourroit  guères  excuser  ces  princes  du  icrime 
de  félonie  et  de  révolte,  si  on  ne  sçavoit  que 
quelques-uns  tenoient  leurs  principaux  États  de 
lempire;  qu'ils  en  étoient  feudataires;  et  que, 
s  lis  ne  s  etoient  pas  rendus  dans  1  armée  de  Icm- 
pereur,  ce  prince  qui  étoit  entré  dans  les  Pays- 
Bas,  à  la  tète  dune  armée  de  cent  mille  hom- 
mes, auroit  commencé  par  les  dépouiller  de 
l<nirs  grands  fiefs.  Cest  ainsi  que  le  comte  de 
Bar,  quoique  vassal  de  la  couronne,  pour  con- 
vTver  le  comté  de  Luxembourg,  fut  obligé, 
rontre  son  inclination,  de  fournir  à  1  empereur 
^on  contingent  de  troupes,  quil  amena,  lui- 
même,  au  camp  impérial. 

lies  principaux  chefs  de  cette  ligue  étoient  si 
persuadés  que  le  roi  ne  leur  pourroit  résister, 
quils  avoient  davance  partagé  entre  eux  ses 
Ktats,  et  démembré  du  corps  de  la  monarchie, 
les  plus  l)elles  provinces  de  ce  grand  rayaume. 

L*empereury  à  la  vérité,  avoit  retenu  pour  lut 
la  haute  souveraineté,  et  le  suprême  domaine 
dr  la  couronne;  mais  lAnglois  pix*tendoit  avoir, 
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pour  sa  part,  toutes  les  provinces  voisines  de  la 
UosTAiGv  '-^oire.  Renaud  de  Dammartin ,  comte  de  Bou- 
iog^ne,  lennemi  secret  du  roi,  et  ie  promoteur 
le  plus  ardent  de  la  ligue ,  avoit  jette  ses  vues 
sur  le  Vermandois  et  sur  les  provinces  voisines 
qui  se  trouvoient  à  sa  bienséance  ;  et  on  avoit 
promis  au  Flamand,  Paris,  Tisle  de  France,  et 
cette  partie  de  la  Picardie ,  qui  est  voisine  de 
TArtois. 

Cetoit,  pour  ainsi  dire,  vendre  la  peau  de 
Tours  avant  que  de  lavoir  abattu  ;  ces  princes 
avoient  affaire  à  un  ennemi  dont  il  netoit  pas 
aisé  de  triompher.  Philippe  II  y  roi  de  France , 
qui  a  mérité  si  justement  de  1«  postérité  le  titre 
d'Auguste,  sans  s'étonner  du  nombre  et  dej 
forces  de  ses  ennemis,  s  avança  vers  Péronne, 
à  la  tète  de  quarante  mille  hommes ,  la  plupart 
1  a  1 4.  troupes  d  ordonnance ,  sans  compter  trente^oq 
mille  hommes  de  milice ,  tirés  des  provinces 
voisines ,  et  qui  formoient  un  grand  corps  d'in- 
fanterie. La  plupart  des  princes  et  des  seigneurs 
du  royaume  se  rendirent  auprès  du  roi;  la  no- 
blesse étoit  convoquée;  tous  le^  genCilsbomnaes 
accouroient  au  secours  de  la  patrie;  on  ne  con- 
noissoit  point  encore  dautres  chevaliers,  q«^ 
ceux  qui  avoient  acquis  ce  glorieux  tître  par  leur 
valeur,  et  qui,  par  de  bouts  faits  d'armes,  se- 
toient  distingués  dans  les  batailles. 

Le  roi  de  France,  à  la  tête  de  sa  noblesse,  se 
croyoit  invincible:  et ,  quoiqu'il  n'eût  guèresplu» 
de  soixante  mille  hommes  dans  son  ar^néC;  il 
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nffokit  de  porter  la  guerre  dans  le  pays  ennemi.  — '. • 

il  partii  de  Péronne  le  23  juillet,  entra  dans  la  momaigo 
Flandres,  et  fut  camper  auprès  de  Tournay. 
L'empereur^  de  son  côté,  s  avança  jusqu*à  Mor- 
taf^ne,  qui  nen  est  qu*à  trois  lieues,  et  s'y  re- 
Craocha.  Outre  quil  avoit  plus  de  deux  cent 
mille  hommes  dans  son  armée,  il  setoit  posté 
trop  avantageusement  pour  pouvoir  être  forcé 
dans  son  camp. 

Le  roi,  pour  le  tii*er  de  ce  retranchement, 
tourna  du  côté  du  Hainaut.  Lempereur,  qui 
prenoit  sa  marche  pour  une  fuite,  et  qui  .crai- 
gnott  quen  se  retirant,  il  ne  ravageât  la  pro- 
vince d*un  de  ses  alliés ,  prit  la  même  route ,  et 
arriva  dans  la  plaine  de  Bouvines,  un  dimanche 
27  de  juillet.  Ije  roi  l'y  avoit  précédé  seulement  '^'4* 
de  quelques  heures;  et,  comme  ce  prince  ne 
M)ngeoit  qua  pénétrer  dans  le  Ilainaut,  son 
avant-garde  avoit  déjà  passé  sur  un  pont  qu  il 
avoit  tait  jctter  sur  la  Marque ,  lorsqu*il  fut 
averti  par  ses  coureurs,  que  les  alliés  savan* 
roienten  ordre  de  bataille,  c est-à-dire ,  les  éten- 
dards déployés,  les  chevaux  bardés,  et  les  ser- 
gens,  espèce  de  dragons  attachés  au  service  des 
hommes  d armes,  à  qui  Ton  avoit  fait  mettre 
pied  à  terre,  et  qui  marchoient  devant  eux.  le 
roi  envoya  aussitôt  Tliospitalier  Guérin ,  qui  fai- 
«oit  la  fonction  de  maréchal  de  bataille,  pour 
rfconnoitre  les  ennemis.  La  longue  expéricnrc 
qu  il  avoit  ac^|uise  dans  les  guerres  du  Levant , 
et  b  gloire  dont  il  setoit  couvert  eu  plusi^uii 
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"T"; combats  contre  les  infidèles ,  faisoit  que  les  plu> 

Mo5T4iGu  grands  seigneurs  du  royaume  le  voyoïent  sans 
envie,  remplir  ce  poste  d^honneur. 

L'histoire  ne  nous  a  point  conservé  ni  son 
surnom,  ni  celui  de  sa  Maison.  Il  est  bien  cer- 
tain quêtant  Hospitalier  de  Saint-Jean ,  il  f'alloit 
qu'il  fût  de  noble  extraction  :  c'est  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire.  Sa  piété  et  sa  science la- 
voient  fait  élire  pour  évéque  de  Senlis,  mais  il 
n  avoit  pas  encore  éié  sacré;  et  nous  allons  voir, 
dans  cette  occasion ,  de  nouvelles  preuves  de  sa 
capacité  dans  le  métier  delà  guerre.  Rigord, 
historien  contemporain ,  et  qui  étoit  à  la  suite 
du  roi,  parlant  de  ce  chevalier:  <»  Cetoit,  dit-il, 
««  un  très-vaillant  Capitaine,  d'une  conduite  ad- 
«  mirable,  d'un  jugement  sûr,  et  qui  prévoyoit 
«tous  les  évènemens  qui   pouvoicnt   arriver.» 
Le  Breton,  autre  historien  aussi  contemporain, 
ajoute  qu  il  possédoit  le  cœur  et  la  confiance  du 
roi,  son   maître,  et  qu'il  étoit  le   premier  du 
royaume    après  lui.    Cependant,    dit   Rigord, 
quoique  cet  illustre   chevalier  brillât  de   tout 
1  cclat  que  donne  la  faveur,  il  ne  voulut  jamais, 
dans  un  si  haut  degré  d'autorité  »  quitter  l'habit 
de  sa  religion,  qu'il  portoit  toujours  sous  ses 
armes.  Tel  étoit  ce  fameux  Hospitalier,  qui  a 
fait  tant  d'honneur  à  sa  nation  et  à  son  Ordre. 
Le  roi,  qui  se  reposoit  entièrement  sur  lui  de 
la  conduite    de   l'armée,   lui  ayant  ordonné, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  d'aller  recon- 
noître  l'ennemi,  il  prit  a\cc  lui  Adam,  vicomte 
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de  Melun ,  un  des  plus  braves  seigneurs  du  ^TérÎTdÊ 
royaume;  et,  après  s  être  mis  à  la  tête  d'un  corps  Mo!itaigu 
<le  cavalerie ,  il  s  avança  sur  une  hauteur,  d  où 
il  découvrit  la  marche  et  la  disposition  de  lar- 
mec  des  alliés;  et,  après  avoir  laissé  le  vicomte 
dans  ce  poste ,  avec  ordre  d*amuser  les  ennemis 
»ns  rien  engager,  il  revint,  à  toutes  jambes, 
trouver  le  roi ,  et  lui  dit  qu  il  seroit  bien  trompé , 
^ il  n etoit  pas  attaqué  incessamment  par  lem- 
jicreur. 

Philippe  assembla  aussitôt  le  conseil  de  guerre; 
on  y  mit  en  délibération  si  ses  troupes  conti- 
nueroient  de  passer  la  rivière,  ou  si ,  pour  livrer 
U  Imtaille  à  lennemi ,  on  feroit  revenir  lavant- 
(•^arde  qui  étoit  déjà  passée.  La  plupart  des  offi- 
rirrs-généraux  étoient  davis  quon  évitât,  ce 
jour-la,  dcn  venir  aux  mains;  ils  se  fondoient 
«ur  un  ancien  usage  parmi  la  nation ,  de  ne  ja- 
mais se  battre  le  jour  du  dimanche.  Us  disoient 
que  les  Français  sctoient  toujours  fait  un  scru* 
|)ule  de  répandre  du  sang  dans  ce  saint  jour; 
bailleurs,  que  les  soldats  étoient  fatigués  d^une 
longue  marche  ;  que  les  alliés  étant  aussi  supé- 
rieurs en  troupes,  il  falloit  donner  le  temps  à  la 
tioMes^se,  qui  étoit  en  marche,  de  pouvoir  join- 
dre l'armée;  et  que,  pour  cela,  il  falioit  achever 
de  faire  passer  les  troupes  de  l'autre  côté;  que  la 
ri\iêrc  serviroit  de  barrière,  et  que  les  ennemis 
TK*  hazarderoient  point  de  la  passer  devant  une 
armée  aussi  forte  que  celle  du  roi. 

Le  chevalier  Guérin ,  auquel  sa  longue  expé- 
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T~,  rience  dans  le  métier  de  la  fifuen^  avoit  fait  iu- 
MoHTAiGu  ^er  qu  on  éviteroit  difficilement  la  bataille,  leur 
dit  quils  délibéroient  d une  chose  dont  ils  ne- 
toient  plus  les  maîtres  ;  que  lennemi  étoit  trop 
proche,  et  que,  si  on  continuoit  à  faire  passer 
la  rivière  à  toute  Tarmée ,  on  sexposoit  à  voir 
au  moins  tailler  en  pièces  larrièrc-garde  et  les 
troupes  qui  seroient  restées  les  dernières  au 
passage.  Cependant,  comme  il  étoit  presque  le 
seul  de  son  avis ,  et  même  que ,  dans  ce  moment, 
les  troupes  de  lempereur  tirent  un  mouvement, 
comme  si  elles  eussent  voulu  marcher  du  càié 
de  Tournay,  on  résolut,  à  la  pluralité  des  voix, 
de  passer  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  mais  Tar- 
méedc  Fempereur,  par  un  autre  mouvement, 
étant  tombée  tout  d'un  coup  sur  le  corps  que 
commandoit  le  vicomte  de  Melun,  justifia  la 
sûreté  des  vues  du  chevalier  Guérin.  IjC  roi  vit 
bien  qu  on  ne  pou  voit  plus  éviter  d'en  venir  aux 
mains;  on  fit  repasser  à  l'instant  l'avant-Rarde ; 
et  le  chevalier,  qui  faisoit  la  fonction  de  maré- 
chal de  bataille,  rang^ea  les  troupes  en  ordre  Je 
combat,  et  assif^na,  à  chaque  corps,  la  plate 
qu'il  devoît  occuper.  Par  sa  capacité  supérieure 
à  celle  des  généraux  ennemis ,  il  eut  l'adresse  iic 
se  mettre  le  soleil  à  dos;  et  les  ennemis,  Tav^n^ 
dans  les  yeux,  il  en  tira  le  même  avantage,  sur- 
tout pendant  les  chaleurs  de  la  canicule,  qu  An- 
nibal  en  avoit  autrefois  pris  contre  lesRomauis , 
à  la  bataille  de  Cannes.  Le  moine  Rigord,  cha- 
pelain et  médecin  du  roi ,  qui ,  dans  cette  h^' 
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lâifle,  se  tint  toujours  proche  de  son  mattre,  . 
rapporte  qu  il  vit  THospitalier  Guérin ,  après  Mo>TâK»« 
avoir  rauçé  l'armée  en  bataille,  entrer  dans  tous 
if»  raD(rs ,  passer  le  long  des  escadrons  et  des 
baCailloos,  et  exhorter  tout  le  monde  à  com- 
liltre  courageusement  pour  la  défense  du  roi  et 
de  la  patrie.  Il  ajoate  que  cet  illustre  cfaeTalier , 
spiés  qu  on  eut  donné  le  signal  de  la  bataille , 
ne  ToolnC  point  se  mêler  parmi  les  combattans, 
a  cause  de  son  élection  k  levéché  de  Senlis ;  mais 
quil  ne  laissa  pas  de  donner  ses  ordres  et  de 
^iire  agir  les  difiSérens  corps  de  1  armée  dans  le 
temps  qu  OD  en  avoit  besoin. 

H  ne  setoit  guères  donné  de  bataille  en 
France,  qui  eut  été  si  long*temps  disputée  :  tout 
K  mêla  :  tout  combattit  avec  une  fureur  égale  ; 
le  roi  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  six-vingts  gen- 
tilshommes Français  furent  tués  à  ses  côtés  :  lui- 
même  y  pensa  périr  ;  il  reçut  un  coup  de  lance 
<ldas  la  goiige;  son  cheval  fut  tpé,  et  ce  prince 
ioulé  aux  pieds  des  chevaux  :  deux  seuls  gentils- 
nommes  y  Montigny  et  Tristan ,  pour  sauver  leur 
inaitre,  lui  firent  un  rempart  de  leurs  corpi ,  et 
«outioreot  tout  lefiFort  des  ennemis.  Le  roi  se 
jette  sur  le  cheval  de  Tristan  :  et,  s  étant  mis  à  la 
tête  d'un  corps  de  noblesse  qui  étoit  accouru  a 
^a  secours,  il  fait  une  nouvelle  charge  aux  en- 
i^emîi  :  un  escadron  d'Allemands ,  qui  Uii  étoit 
t^pposé,  est  enfoncé;  rien  ne  résiste  à  la  furie 
de»  Français ,  qui ,  sous  les  yeux  de  leur  prince^ 
f  t  poor  ae  venger  du  péril  qu  on  lui  avoit  fait 
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~  courir,  tuent  tout.  On  pousse,  on  pénètre  jus- 
MoHTAiGu  ({ua  la  personne  même  de  Tempereur,  qui  se 
trouva  dans  le  centre  de  cet  escadron.  De  Trie 
le  frappe  dun  coup  de  lance  que  sa  cuirasse 
rend  inutile  :  Mauvoisin  saisit  la  bride  de  son 
cheval,  et  le  jeune  comte  de  Bar,  dont  le  père, 
à  cause  du  comté  de  Luxembourg,  étoit  dans 
Tarniiée  des  alliés,  saisit  Tempereur  parsonhaus* 
se-col  :  Desbarres,  sénéchal  d'Anjou,  survient  qui 
Tembrasse  par  le  milieu  du  corps  pour  le  tirer 
de  dessus  son  cheval  :  tous  veulent  avoir  Thon- 
neur  de  faire  un  empereur  prisonnier.  Mais  les 
Allemands  arrivent  en  foule  à  son  secours,  écar- 
tent  les  Franc^ais,  lui  ouvrent  les  chemins  de  la 
retraite;  et  ce  prince,  monté  sur  un  nouveau 
cheval  ,  encore  étourdi  du  péril  où  il  setoit 
trouvé ,  s  abandonne  à  la  fuite ,  sans  égard  pour 
sa  gloire.  Le  roi,  le  voyant  s  éloigner  à  toute 
bride,  ne  put  s  empêcher  de  dire  en  souriant, 
aux  seigneurs  qui  lenvironnoient:  «Mes  amis, 
«  vous  n  en  verrez  aujourd'hui  que  le  dos.  » 

L empereur,  par  sa  fuite,  entraîna  la  plupart 
des  troupes  :  ceux  que  leur  courage  retint  encore 
sur  le  champ  de  bataille,  et  qui  voulurent  dispu- 
ter une  victoire  a  laquelle  ils  n  avoient  plus  de 
part ,  furent  taillés  en  pièces.  Les  comtes  àe 
Flandres,  de  Boulogne,  de  Salisbery,  Eustache 
de Hainault,  Hospitalier  de  Saint-Jean,  Hugues 
Manges,  chef  du  Conseil  de  lempereur,  et  trente 
seigneurs  bannerets  furent  faits  prisonniers. 
Othon ,  méprisé  des  Allemands^  abdiqua ,  depuis, 
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>a  dignité.  Le  roi  d'Angleterre ,  odieux  à  ses  su-  — ; 

jets,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  guerre  MonTAioo 
civile:  et  la  victoire  de  Bouvines,  eu  comblant 
Philippe  de  gloire ,  rétablit  la  paix  et  la .  tran- 
quillité dans  toute  TEurope. 

I^e  Pape,  pour  profiter  de  ce  calme,  et  pour 
engager  les  princes  d'Occident  dans  une  ligue 
;;<'Dérale  contre  les  infidèles,  convoqua  un  con- 
ule  général  à  Rome  et  dans  Téglise  de  Latran. 
<>  fut  le  douzième  œcuménique  et  le  quatrième  >3i5. 
de  Latran  (  i  ).  11  s'y  trouva  quatre  cent  douze 
tvéques,  en  comptant  deux  patriarches,  et  ia»s. 
soixante  onze  primats  ou  métropolitains;  on  y 
ût  des  ambassadeurs  de  Frédéric  11,  roi  de  Si- 
ûlf ,  élu  empereur  d'Allemagne;  de  Henri,  em- 
pereur de  Constantinople  ;  ceux  des  rois  de 
iraoce,  d'Angleterre,  de  Hongrie,  de  Jérusa- 
lem, de  Chypre  et  d*Arragon.  Le  Pape  fit  lou- 
^erture  du  concile  par  un  discours  très-touchant 
'ur  la  perte  de  la  Terre-Sainte ,  et  sur  les  obliga- 
tions quavoient  tous  les  Chrétiens  de  travailler 
^  la  délivrer  du  joug  des  infidèles  :  «  Cette  terre , 

-  dit*il,  arrosée  du  sang  de  notre  divin  Sauveur, 
-estprofonée;«et  lendroit  où  le  fils  unique  de 

-  bieu  étoit  adoré ,  est  devenu  le  temple  du  dé- 

-  mon.  Quelle  honte  et  quel  opprobre  que  le  fils 

-  <i  Agar  tienne  la  mère  de  tous  les  fidèles  dans 
les  fers!  Il  faut  les  rompre,  mes  très -chers 
Irères;  me  voila  tout  prêt  à  me  mettre  à  votre 

- 1)  Man.  Paris,  ad  ann.  i2i3.  -*  Abb.  Usperç. 
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-^^  -  uie;  jf  me  livre  tODt  entier  à  vous;  je  Siiii 

.,.  !       rrs.  »'  *"*"*  '*  j"S™  *  propos,  d'aller  en  per- 

-.,uije  chez  les  rois,  les  princes  et  les  peuples. 

..  Kir  éprouver  si,  parla  force  de  mesaU.jp 

■.mai  les  exciter  à  prendre  les  armes,  et  à 

.-iii;t-r  le»  injures  faites  ata  Sauveur  desbom- 

_cr-r.   jui  est  chassé  aujourd'hui  de  celle  terre 

,  1  II  a  jcifuii»e  par  son  sang,  et  où  il  a  acconi- 

H  .csiuvsitres  de  notre  rédemption  (i)». 

>.>u  iliscours  tira  des  larmes  de  toute  Tassein- 

tt;  les  princes  et  lea  seigneurs  qui  s'y  trou- 

:.t;ui.  conriarent  unanimement  de  prendre  la 

,tx.  et  les  pères  da  concile  firent  un  décret 

„u>.'iiiier,  par  lequel  ils  assij^noient  le  reniiez- 

vd>  lies  croisés  au   i"  juin  de  l'année  1117. 

jji-s,  (lit  le  concile ,  ceux  qui  voudront  prendre 

:■  kihfiuia  de  la  mer,  s'assembleront  à  Messine 

a  a  (Jriudes  ;  et  les  armées  de  terre  se  mettront 

«  mtiixhi.'  U-  même  jour. 

L«n.-v«jucs.  après  s'être  séparés,  prêchèrent 

lH,L-njit«adt-.  dans  leurs  diocèses,  avec  beancoup 

•!■  A*h;  et  de  succès.  L'empereur  Frédéric,  Andrti 

nûàv  Honpric,  Léopold  duc  d'Aotriche,  Louis 

•llKde  Bavière,  et  un  nombre  inBni  de  princes 

«c  de  prcbts.  Français,  Allemands,  Hongrois. 

rtnltuiiilrii- ,    Frisons ,  Korvégiens  ,  prirent  la 

ji%ti\.  Miiis  chacun ,  en  prenant  cette  marque  de 

'na  cngaficmrnt ,  se  réservoît  le  droil  de  tàxer  k 

ivnips  de  >on  départ  et  de  son  séjour  à  la  Terre- 


Conc.  Lac.  !i-  Serai,  prim. 
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Sainte,  qu'il  régloit  selon  ce  quexi{;eoit  l'état  de 

<a  santé,  ou  la  conjoncture  de  ses  affaires.  C'est  Muktaicv 

linsi  que  l'empereur,  qu'on  croyoit  devoir  se 

mettre  à  la  tète  des  premiers  croisés,  en  fut  em* 

|>rché  par  les  troubles  dltalie,  outre  qu'il  n'a  voit 

pas  encore  pris ,  à  Rome ,  la  couronne  de  l'em* 

lire  :  cérémonie  à  laquelle  les  Papes  de  ce  temps- 

4  avoient  assujetti  les  princes  qui  avoient  été 

Hus  empereurs. 

Ce  fut  André,  roi  de  Hongrie,  qui,  à  la  tête  i'>i6. 
il  une  armée  composée  de  différentes  nations, 
{partit,  le  premier,  pour  le  secours  de  la  Terre» 
^ainte  :  c  étoit  un  prince  recommandable  par  des 
M?ntimen$  de  piété,  et  sur-tout  par  un  zèle  ex* 
traordinaire  pour  l'administration  de  la  justice. 
Il  conduisit  l'armée  par  terre  jusqu'à  Venise  où 
il  rembarqua  pour  se  rendre  à  Constantinopir. 
^^  prince,  avant  que  de  quitter  ses  États,  reçut 
«ne  lettre  du  Pape  Honoré  Hl,  qui,  depuis  deux 
30.'),  avoit  succédé  à  Innocent  III.  Ce  pontife 
ieihortoit  à  ne  rien  entreprendre  dans  la  guerre 
contre  les  inKdèles,  sans  la  participation  et  les 
conseils  du  Grand-Mattre  des  Hospitaliers.  Le  roi 
lui  répondit  qu'il  étoit  si  |)er$uadé  de  sa  valeur 
et  de  sa  capacité,  qu'il  lui  avoit  déjà  écrit,  en 
<onformiié  des  intentions  de  sa  sainteté,  pour 
^  prier  de  se  rendre ,  vers  la  Notre-Dame  de  sop- 
(«'mbre,  dans  Tisle  de  Chypre,  tant  pour  confc*- 
f^r  ensemble  sur  les  opérations  de  la  campagn^ 
<|uafin  de  pouvoir  se  rendre  plus  sûrement,  à  fa 
U\eur  de  son  escadre,  dans  le  poi*i  de  Saint* 
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— ; Jean  d'Acre.  Nous  apprenons  ces  circonstances 

MoKiAiGc  du  bref  même  que  ce  pontife  adressa  au  Grand- 
Maître  et  à  tout  rOrdre  des  Hospitaliers,  quH 
exhorte ,  dans  les  termes  les  plus  pressans ,  à 
donner  au  roi  de  Hongrie,  au  duc  d'Ântiocke, 
et  à  tous  les  chefs  de  Farmée ,  les  conseils  ei  les 
secours  dont  ils  auront  besoin. 

Le  roi  de  Hoogrie,  avant  que  de  passer  le 
Bosphore ,  fut  obligé  de  rester  quelque  temps  à 
Constantinople  pour  attendre  les  Italiens  croi- 
sés ,  qui  dévoient  arriver  de  jour  en  jour,  (i) 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  grande  ville, 
il  arriva  dans  ses  États  et  dans  sa  maison  un  ac- 
cident bien  funeste,  et  qui  fut  cause  que  ce  prince 
resta  moins  en  Orient,  et  fut  peu  utile  aux  chré- 
tiens Latins  de  la  Palestine.  Ce  prince,  étant  près 
de  quitter  ses  États ,  en  laissa  la  régence  au  pa- 
latin du  royaume,  appelle  Bancbanus,  dont,  de- 
puis long-temps .  il  avoit  éprouvé  le  zèle  et  la 
fidélité:  il  lui  recommanda  en  partant^  dentre- 
tcnir  la  paix  avec  les  princes  voisins,  et  sur-tout 
d  administrer  une  exacte  justice  à  tous  ses  sujets, 
sans  égard  pour  la  naissance  ou  la  dignité  de  qui 
que  ce  fût.  Ce  seigneur,  pendant  labsence  du 
roi ,  n'oublia  rien  pour  répondre  dignement  à 
la  confiance  dont  il  l'avoit  honoré;  et,  pendant 
qu'il  donnoit  tous  ses  soins  aux  affaires  de  l'État, 
sa  femme,  dame  d'une  rare  beauté ,  tâchoit,  par 
son  assiduité  auprès  de  la  reine,  d'adoucir  le 

(i)  BoDfiiiiuS;  Dec.  a,  pag,  «77. 
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chamn  que  lui  causoit  labsence  du  roî,  son  — — 
iR^n.  MoiTAtoo 

Tel  étoil  réCat  de  la  Coor  de  Hongrie ,  lors- 
({uoD  y  vie  arriver  le  comte  de  Moravie,  frère 
<lela  reine,  et  tpie  cette  princesse  aimoit  ten-  . 
drement.  Ce  ne  furent  d^abord  que  fêtes  et  que 
plaisirs  ;  mais ,  dans  la  suite ,  le  poison  dange- 
reax  de  Tamour  se  glissa  parmi  ces  jeux  inno- 
cens.  lie  comte  de  Moravie  devint  éperduement 
amoureux  de  la  femme  du  régent;  il  osa  lui  dé- 
clarer sa  passion  ;  mais  cette  dame,  encore  plus 
vertueuse  quelle  nVtoit  belle,  ne  lui  répondit 
que  par  la  sévérité  de  ses  regards  :  la  résistance 
Kt  son  efiet  ordinaire  :  les  désirs  criminels  du 
comte  n  en  furent  que  plus  violens.  Sa  passion , 
qoi  augmeotoit  tous  les  jours ,  le  jetta  dans  une 
«ombre  mélancolie;  il  nétoit  plus  question  de 
jeui ,  de  spectacles  et  de  tons  ces  vains  amuse- 
mens  dont  les  grands  occupent  si  sérieusement 
l^r  oisiveté  ;  le  comte  ne  cfaercfaoit  plus  que  la 
solitude.  Mais  la  reine,  par  une  complaisance 
naturelle  aux  femmes  pour  cette  espèce  de  mal- 
heor,  et  pour  retirer  son  frère  d  un  genre  de  vie 
»i  triste ,  sous  diflërens  prétextes ,  retenoit  auprès 
^  die  la  femme  du  régent ,  ou  Tenvoyoit  cher- 
<  W  aussitôt  qu  elle  s  éloignoit  du  Palais.  Cette 
(lame  pénétra  sans  peine  les  motifs  indignes  de 
^^  empressemens;  et,  pour  éviter  Tentretien  du 
^omCe,elle  feignit, quelque  temps,  d*étre  malade; 
mais,  ayant  usé  de  ce  prétexte,  et  sa  naissance 
^  le  rang  que  tenoit  son  mari  ne  lui  permettant 


Gi:n 
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plus  loDg*temps  de  la  Cour, 
iio^ .  *  ,^  ••  j*  ?jWs.  Le  comte,  de  peur  de  lai- 

j^w*.i»a  jes  sentimens;  et  des  manières 
^-««^«c^î^dèrent,  en  apparence,  àleclat 

«.i^rsMent  de  sa  passion. 
;,ituie  du  régent,  rassurée  par  cette  con- 
J  h;>«i*  de  discrétion ,  continuoit'de  paroîire 
^^  lorsque  la  reine,  sous  prétexte  de  len- 
^^  ^  particulier,  la  conduisit  dans  un  en* 
^^  <^rté  de  son  appartement ,  où ,  après  Va- 
^«naée,  elle  labandonna  aux  désirs  cri- 
sse, ie  son firëre,  qui ,  de  concert  avec  la  reine, 
^^  3ebé  dans  k  caUnet.  La  femme  du  régent 
s^l  avec  la  honte  sur  le  visage,  et  la  dou- 
^  isns  le  cœur;  elle  s  ensevelit  dans  sa  mai- 
^rf.  où  elle  pleuroit ,  en  secret ,  le  crime  du 
^.j^  et  son  propre  malheur.  Mais  le  régent 
.•«mt,  un  jour,  voulu  prendre  place  dans  son  lit , 
^«  secret  lui  échappa ,  et  emportée  par  lexcès 
^  sa  douleur  :    «  Ne  m  approchez  pas ,  Sei- 
.|fiettr,  lui  dit -elle  en  versant  un  torrent  de 
^îirmes;  éloignez *vpus  dune  femme  qui  nest 
•plus  digne  des  chastes  embrassemens  de  son 
t époux:  un  téméraire  a  violé  votre  lit,  et  la 
«reine,  sa  soeur,  na  point  eu  honte  de  me  livrer 
«  à  ses  emportemens  ;  je  me  serois  déjà  pom^ 

•  moi «^ même  de  leur  crime,  ai  la  religion  ne 

•  m'eut  empêchée  d  attenter  à  ma  vie.  Mais  cette 

•  défense  de  la  loi  ne  regarde  point  un  mari  ou- 

•  tragé;  je  suis  trop  criminelle,  puisque  je  suis 
fl  déahonorée;  je  vous  demande  ma  mort  comme 
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-  une  graoe ,  et  pour  m'empécher  de  survivre  à      . 
«  ma  houle  et  à  mon  déshonneur,  n  Mqstaioo 

Le  régent,  quoique  outré  de  douleur,  lui  dit 
qu  une  fiiute  involontaire  étoit  plutôt  un  mal* 
bfur  qu'un  crime ,  et  que  la  violence  qu  on  avoit 
&ite  à  son  corps ,  n  altéroit  point  la  pureté  de 
MD  ime  ;  qu*il  la  prioit  de  se  consoler,  ou  du 
moins  de  cacber  avec  s«Mn  la  cause  de  sa  dou«> 
leur:  «Un  intérêt  commun,  ajout»«t«il,  nous 

•  oblige  lun  et  lautre ,  de  dissimuler  un  si  cruel 
«  outrage,  jusque  ce  qu*il  nous  soit  permis  d  en 
-Uier  une  vengeance  proportionnée  à  la  gran- 

•  deur  de  Tolfense.  » 

Son  dessein  étoit  d  en  faire  ressentir  les  pre- 
miers eilels  au  comte;  mais,  ayant  appris  quil 
etoit  parti  secrettement  pour  retourner  dans  son 
pays ,  le  régent ,  au  désespoir  que  sa  victime  lui 
eût  échappé ,  tourna  tout  son  ressentiment  eon- 
tre  la  reine  même;  il  se  rendit  au  Palais;  et, 
^yaot  engagé  cette  princesse  à  passer  dans  son 
cabinet,  sous  préteite  de  lui  communiquer  des 
icitres  quil  venoit,  disoit-il,  de  recevoir  du  roi, 
il  ne  se  vit  pas  plutôt  seul  avec  elle ,  qu  après  lui 
avoir  reproché  son  intelligence  criminelle  avec 
le  comte,  et  la  trahison  quelle  avoit  faite  à  sa 
temoie,  le  fier  palatin  lui  enfonça  un  poignard 
<l^uu  le  coeur;  et ,  sortant  tout  furieux  de  ce  ca- 
liioet,  il  publia ,  devant  toute  la  Cour,  sa  honte 
^  aa  vengeance. 

Soit  surprise  ou  respect ,  personne  ne  se  mit 
«n  état  de  larréter;  il  monta,  sans  obstacle,  à 

ta. 
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cbffval  ;  et,  s'éCant  feic  accompagner  ée  quel- 
v|ws^  ^sirigneurs  tëmoiiM  de  cette  tîmeste  catas- 
iruplie,  il  prit  la  roule  île  Gonalantinople ,  et 
vttTa  ensuite  dans  cette  vtUe^doù  le  roi  ne- 
toit  pas  encore  parti.  Il  se  rendit  aussitèt  au  Pa- 
lais que  ce  prince  occupoit,  et  se  présenta  de* 
Tant  lui  arec  une  intrépidité  qui  a  peu  d exem- 
ples :  «  Sei^joeur,  lui  dit*il ,  en  recevant  vos  der- 
«iiiers  ordres,  quand  vous  partîtes  de  Hongrie» 
«vous  me  recommandâtes  sur-tout  que,  sans 
«  aucun  égard  pour  le  rang  ou  la  condition,  je 
«  rendisse  à  tous  vos  sujets  une  exacte  justice,  je 
«  me  la  suis  laite  à  moi-même:  j  ai  tué  la  reine, 
«votre  femme,  qui  avoit  prostitué  la  mienne; 
«  et,  bien  loin  de  chercher  mon  salut  dans  une 
«  indigne  fuite ,  je  vous  apporte  ma  tète.  Dispo- 
«  sez,  à  votre  gré ,  de  mes  jours  :  mais  souvenez- 
«  vous  que  c^est  par  ma  vie  ou  par  ma  mort  que 
«vos  peuples  jugeront  de.  votre  équité,  et  si  je 
«  suis  innocent  ou  coupable.  » 

Le  roi  écouta  un  discours  aussi  surprenaoc 
sans  Finterrompre ,  et  même  sans  changer  de 
couleur;  et  quand  le  régent  eut  cessé  de  parier: 
«  Si  les  choses  se  sont  passées  comme  vous  le:> 
«rapportez,  lui  dit  ce  prince,  retournes  en  Hod* 
«  grie  ;  continuez  d'administrer  la  justice  à  mes 
«  sujets  avec  autant  d'exactitude  et  de  sévérité . 
«  que  vous  vous  Têtes  rendue  à  vous-même.  Je 
«resterai  peu  à  la  Terre-Sainte;  et,  à  mon  re- 
«  tour,  j  examinerai,  sur  les  lieux,  si  votre adion 
«  méf ite  des  louanges  ou  des  supplices.  » 


1^ 
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Cest  ainsi  que  Bonfibius,  rhistorieii  de  Hon«  cT~~* 
grie,  rapporte  ce  fait:  mais  Dodos,  quoa  ap- MoRTâiov 
pdie  Longinus ,  prétend  que  la  mort  de  cette 
priocesae  ne  Ait  causée  que  par  la  conjuration 
<k  quelques  seigneurs  Hongrois ,  irrités  de  ce  que 
la  reine  avoit  introduit  à  la  Cour  et  dans  les 
principales  charges  du  royaume ,  des  princes  Al- 
Ifmands,  ses  parens.  D  autres  auteurs  prétendent 
même  que  cette  princesse  étoit  Inorte,  avant  que 
If  roi  eut  quitté  ses  États  pour  passer  à  la  Terre- 
Sainte. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ce  prince  s  embarqua  peu 
après, et  arriva,  sans  obstacle,  dans  Tisle  de  Chy- 
pre. D  y  trouva  le  Grand-Mattre  des  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  avec  les  principaux  offiders  de 
M)n  Ordre;  et,  après  avoir  conféré  avec  eux  de 
1  état  des  affaires  de  l'Orient ,  il  se  remit  en  mer 
Avec  Hugues  de  Lusignan  ,  roi  de  cette  isle. 
L«ur  voyage  fut  heureux,  et  sans  que  les  infi- 
dèles eussent  traversé  leur  navigation,  toute  la 
^te  Chrétienne  entra  dans  le  porT  de  Saint- 
Jcsn  d'Acre.  Le  roi  de  Hongrie ,  à  son  débarque- 
inent,  ne  voulut  point  loger  dans  le  Palais  du 
foi  de  Jérusalem  qu'on  lui  avoit  préparé ,  soit 
par  cpielque  concurrence  sur  le  cérémonial  en- 
tre tous  les  princes  qui  se  trouvoient  alors  à 
Saint-Jtan  d'Acre ,  soit  que  la  mort  iîmeste  de 
Isrtbe,  et  les  drcoasiances  tragiques  qui  l'a-* 
voient  accompagnée ,  fussent  vraies ,  comme  le 
prétend  l'historien  de  cette  nation;  et  que  le 
<^^ûne  dont  on  l'accusoit ,  la  vengeance  qu'un  de 


34o  *«î  l'ordre 

—  chev  «  *  ^««r,  le  doute  qui  lagîtoit 

S£l'«  ques  -.  Je  la  reine ,  et  de  la  fide- 

trop^  *i  cela  l'eût  jette  dans  une 

an!  -c.  Il  se  retira. chez  le*  Hospi- 

toir  :^  m  Graûd-Maitre ,  dont  les  en- 

l.r  i  solides  étoient  plus  conformes 

V  j  ie  son  esprit.  On  ne  peut  expri- 

]  .  .teos  de  religion  dont  ce  prince  fat 

ovant  la  charité  qui  se  pratiquoit 
^uite  maison ,  à  Tégard  des  pauvre» 
.lUis;  et,  ce  qui  augmentoît  sa  sur- 
^a  admiration ,  c  étoit  de  voir  des  cbe- 
.  oers  et  si  redoutables  en  campafpe,  et 
.«.»  à  la  main ,  devenus  comme  d  autre» 
.^w>  dans  leur  maison ,  et  s  occuper,  sous 
..lie  de  i  obédience ,  dans  les  offices  les  plus 
uAanS  y  auprès  des  pauvres  et  des  malades. 
c  roi  de  Hongrie  voulut  visiter  en  même- 
..^les  places  de  Maiigat  et  deCsirach,dont 
>  Hospitaliers  étoient  encore  les  maîtres  :  il  y 
uuva  la  même  régularité  et  la  même  discipline 
,ue  dans  la  maison  principale  de  Saint*Jean 
*Acre,  c  est-à-dire,  qu  il  vit  de  saints  religieux 
^*c  de  braves  soldats  tout  bi-ùlans  de  aèle  pour  la 
wtmquête  des  saints  lieux.  On  ne  pou  voit  repro- 
cher, à  ces  religieux  militaires ,  qu*uii  peu  trop 
de  délicates$e  à  Tégard  des  Templiers,  sur  ce 
que  les  gens  iKn  monde  appellent  le  point  d'hon- 
neur. 
^        Ge  prince  demanda  detre  associé  dans  'Or- 
dre ,  en  qualité  de  confrère ,  afin  de  participei' 
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am  bonnes  œuvres  de  ces  Hospitaliers  (i).  Il  T~~"^ 
«loona  a  perpétuité  à  1  Ordre  sept  cents  marcs  MonAiea 
d*ar]geni  à  prendre ,  tous  les  ans ,  sur  les  salines 
de  Saloch ,  en  Hongrie  ;  et  comme  les  chevaliers 
de  Carachétoient,  tous  les  jours ,  aux  mains  avec 
les  infidèles ,  il  stipula  dans  lacté  de  sa  dona* 
tioQ,  que ,  de  ces  sept  cents  marcs,  il  y  en  au* 
roit  soixante  applicables  aux  besoins  particuliers 
de  firère  Raymond  de  Pigna,  gouverneur  de  la  for- 
teresse de  Garach,  et  de  ses  successeurs  au  même 
gouvernement.  Le  titre  de  cette  fondation  sub- 
siste encore  dans  les  archives  du  Vatican;  et  on 
entronve  l'extrait  dans  la  continuation  de  Ba- 
roDÎus,  par  Rainaldi. 

On  y  voit  le  témoignage  que  ce  prince  y  rend 
su  mérite  et  à  la  vertu  de  ces  chevsdiers  :  «  Étant 
logé  chec  eux ,  dit-il ,  j'ai  vu  nourrir,  chaque 
jour,  une  multitude  innombrable  de  pauvres , 
les  malades  couchés  dans  de  bons  lits  et  trai- 
tés avec  soin ,  les  monrans  assistés  avec  une 
piété  exemplaire ,  et  les  morts  enterrés  avec  la 
décence  convenable.  En  un  mot ,  continue  ce 
prince  9  les  chevaliers  de  Saint-Jean  sont  oc- 
cupés tantôt  comme  Marie  à  la  contemplation» 
et  tantôt 9  comme  Marthe,  à  Faction;  et  cette 
généreuse  milice  consacre  ses  jours  ou  dans 
les  infirmeries ,  ou  dans  les  combats  contre 
d*infidèles  Amalécites,  et  les  ennemis  de  la 

(t)Re(.dVMior<,3,ioflB.  i,&l.  »7A.— Bsia.  l»ai.  iS| 
B.  i6y  {Mg.  aSo. 


a,.  DtUU»*'  «t  *»'•  ,     -^^  de  Saint-Jean  d  Acre , 
,1  IH«  \H>«^  *«"!  *f»  X    et  «avança  du  cote 

UVV»'^'.  »^*  ^^"^;^W».aitrede»Teuton.qoe=. 

lu  il  ot  A*'*'^*'"*^^.  ae  troupes  dans  la  place. 

.a  ^^  '^«^  ^  *"  Jan  armement  si  prompt, 

;;  a.  U  <>^-'  '";Zncbèrent  avec  so.n^On 

au.i«*t  *  '•-•     «aier  en  pièces  ,pl»"«»^  J. 

«.  X.W-  --/.^rtoient  pour  a"er  au  fo".  , 

Wt>  —  ♦^^  jugea  pas  à  propos,  dan»  ^«« 

v^m    ■  -  '*  ,^i  venir  à  une  acUon  décisive 

-  ^  w-*-  "*       .    ,..,;  avoit  trois  rois  a  «a 

,  .«a»  sur  1»  "^^  elq»e  temps; 

:::;di».  »tiasene^"^^»^„^,„t Maria- 

.     -«  ,  nunc  vani»  '"J'J^^'  erocU-ChrUri,  .d«»« 
-  -    I>«1  aûversarios  et  h^^^;  „ai^^ 
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riivrer  approchoit ,  ils  se  séparèrent.  Le  roi  de  ~ 

Chypre  prit  le  chemia  de  Tripoli ,  où  il  mourut  mostaigo 
de  maladie,  peu  de  temps  après  quil  eut  quitté 
rarmée.  Cdui  de  Hon^e,  avant  que  daban* 
(loDoer  la  Palestine,  se  baigna,  avec  toutes  ses 
troupes ,  dans  le  fleuve  du  Jourdain ,  la  veille  de 
la  8aint-Martin  :  cérémonie  religieuse  que  les 
{«elerins  pratiquoient ,  quand  ils  n  en  étoient  pas 
empêcha  par  les  Turcs  et  par  les  Sarrasins.  En- 
lÎQ  ce  prince ,  après  avoir  passé  trois  mois  dans 
la  Palestine  pour  accomplir  son  vœu ,  et  pressé 
par  le  souvenir  des  malheurs  arrivés  en  son  ab- 
^eoce  dans  son  royaume,  en  reprit  le  chemin. 
Toutes  les  instances  que  lui  fit  le  patriarche  de  Jé- 
nisalem,  et  même  les  foudres  de  lexcommuni- 
ration  que  ce  prélat  lança  contre  lui,  ne  le  purent 
retenir  plus  long- temps  à  la  Terre-Sainte;  et, 
après  une  longue  navigation  et  différens  périls 
quil  essuya,  il  arriva  heureusement  dans  ses 
I^^ts.  Ses  premiers  soins,  à  son  retour,  furent 
(ie  (aire  instruire ,  en  sa  présence ,  le  procès  de 
Baacbannus;  après  avoir  entendu  lui-même  les 
témoins,  et  examiné  les  diffcrentes  circonstan- 
^^  de  cette  malheureuse  aflaire,  il  fut  assez 
f4aitaUe  pour  déclarer  le  régent  absous  de  la 
Oïort  de  la  reine. 

I^  roi  de  Jérusalem ,  le  duc  d*Autriche  pt  les 
Hospitaliers,  après  son  départ ,  s  avancèrent  d^un 
«-oté  dans  le  pays  ennemi ,  et  rétablirent  le  châ- 
teau de  Césarée ,  pendant  que ,  de  Tautre  côté , 
m  Templiers  et  les  Teutoniques  bâtirent,  ou, 
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^^,  pour  mieux  dire ,  rétablirent ,  sur  une  hauteur 
MoBTAjov  voisine,  une  forteresse  quon  appelloit  le  châ- 
teau des  pèlerins.  Ces  deux  places  couvroient 
celle  de  Saint-Jean  d'Acre,  et  servoient  en  même- 
temps  à  étendre  les  contributioiis  sur  les  terres 
qu  occupoient  alors  les  infidèles. 

Après  cette  expédition,  le  roi,  le  duc  d'Au- 
triche ,  les  deux  Grands-Mattres  et  le  maître  des 
Teutoniques  retournèrent  à  Scdnt-Jean  d'Acre, 
où  ils  virent  arriver,  presquen  même-temps,  une 
flotte  considérable  d'Allemands ,  de  Frisons  et  de 
HoUandois ,  commandés  par  Guillaume  I,  comte 
de  Hollande,  dont  le  secours  remplaçoit  heu- 
reusement celui  qu  on  venoit  de  perdre  par  le 
départ  précipité  du  roi  de  Hongrie. 

Le  roi  de  Jérusalem ,  se  voyant  soutenu  psr 
ces  croisés,  et  ayant  appris  qu  on  préparoit  en- 
core une  nouvelle  armée  dans  la  plupart  des 
ports  dltalie,  résolut  de  porter  la  guerre  dans 
l'Egypte ,  pour  obliger  les  infidèles  à  abandon- 
ner la  Palestine  ;  et ,  dans  un  grand  Conseil  où 
se  trouvèrent  le  roi ,  le  duc  d'Autriche ,  1« 
Grands- Maîtres  et  les  évèques,  on  convint  de 
faire  le  siège  de  Damiette ,  la  place  de  ce  royau- 
me la  plus  régulièrement  fortifiée.  Cette  réso- 
lution  étant  prise,  on  embarqua  les  troupes  vers 
la  fin  de  mai;  on  mit  à  la  voile;  Tannée  Chré- 
tienne, en  trois  jours,  se  trouva  en  Égjfptc,^^ 
fit  sa  descente ,  sans  opposition ,  dans  un  endroit 
situé  à  rOccident  de  Damiette,  et  qui  n en  éioit 
séparé  que  par  un  bras  du  Nil. 
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Les  Ghréttens  ne  trouTèreot  d  abord  de  résis--  ^ 
taoor,  que  dans  une  grosse  tour  ou  château  re-  Monàice 
Téta  de  toutes  les  fortifications  que  Fart  avoit  pu 
iarenter,  construit  au  milieu  de  ce  bras  du  Nil , 
et  dont  la  garnison  se  défendit  avec  beaucoup 
<ie  coura^pe.  Mon  dessein  n  est  pas  d  entrer  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Fattaque  de 
œt  ouvrage  avancé  qui  couvroit  la  ville  de  Da- 
laietie  :  je  me  contenterai  d'observer,  après  Mat- 
tiûeu  Paris,  que  les  chevaliers  de  Saint-Jean  y  sou-> 
tinrent  leur  réputation  ordinaire.  Ces  religieux 
Soerriers,  après  avoir  attaché  deux  vaisseaux 
ensemble  pour  les  rendre  plus  fermes,  savan* 
ceot  fièrement,  appuyent  leurs  échelles  dune 
ottia  hardie ,  montent  au  travers  des  feux ,  des 
(lards  et  des  pierres;  et,  sans  s'étonner  de  la 
chute  de  leurs  compagnons,  ils  tâchent  de  ga- 
gner le  haut  de  la  muraille.  Mais  le  mât  d  un  de 
CCS  vaisseaux  s'étant  rompu,  brisa  les  échelles, 
et  la  plupart  des  chevaliers,  tombant  dans  Feau, 
^  aocaÛés  du  poids  de  leurs  armes,  furent 
Boyés  (i).  La  perte  de  ces  braves  soldats  ne  ra- 
^tit  point  le  courage  de  leurs  confrères  et  des 
croisés:  on  revint  à  Fescalade  plusieurs  fois, 
n^  toujours  sans  succès.  Enfin  les  Allemands 
^rodièrent  des  murailles  «oe  machine  d  une 


(OHoftpiularioraœ,  proh  dolor!  scala  conFracia ,  simili 
"'^^  CQin  malo  cecidit,  et  milices  strenoos  et  alios  ar- 
«»«os  In  Miiain  daaierstt.  Mm0k.  Pmrù^  md  mm.  laiS, 


348  HISTOIRE  DE  L'ORDBE 

^  .         nouvelle  invention ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  se 
UoMTAMov  rendirent  maîtres  de  cette  tour ,  dont  la  prise 
facilitoit  1  attaque  de  la  ville. 

On  prétend  que  le  sultan ,  qui  prévoyoit  que 
la  perte  de  cet  ouvrage  iavancé  entratneroit  celle 
de  Damiette ,  en  mourut  de  chagrin.  Les  histo- 
riens latins  nomment  ce  sultan  Safiadin,  et  les 
Arabes ,  Melic-el-adel-Aboubekre ,  fils  de  Job  :  il 
avoit  quinze  fils;  et,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  avoit  partagé  ses  États  entre  les  six  pre- 
miers. Melic-el-Camel,  laine  de  tous,  eut  l'E- 
gypte ,  et  Goradin ,  la  Syrie.  Haran ,  ville  de  la 
Mésopotamie,  fut  le  partage  d'Achrof  ;  et  Bostra, 
en  Arabie,  celui  deSalech-Ismaël:  les  deux  soi- 
vans  eurent  aussi  quelques  places  pour  leur  apa- 
nage. Les  neuf  autres  restèrent  dans  ses  Êta^j  et 
sous  la  puissance  de  leurs  frères  afnés  :  et,  pour 
leur  aider  à  subsister,  Safadin  en  avoit  établi 
deux  dans  Jérusalem ,  oii  ils  jouissoient  du  tribut 
que  les  Chrétiens  d'Occident  payoieut  à  la  porte 
de  cette  ville.  Deux  autres  faisoient  la  Biéme 
fonction  à  la  Mecque ,  et  jouissoient  pareille- 
ment des  revenus  que  produisoient  les  offrandes 
des  pèlerins  Mahométans ,  qui  y  venoient  en 
foule  de  TAsie  et  de  TAfrique.  A  Fégard  des  cinq 
derniers ,  apparemment  qu  on  leur  avoit  assigné 
quelques  pensions  conformes  à  leur  naissance, 
et  au  rang  qu'ils  tenoient  dans  TÉtat. 

Cependant  les  Chrétiens  continuoient  le  siège 
de  Damiette  avec  beaucoup  d  ardeur  ;  et  ils  re- 
çurent, en  ce  temps-là,  de  nouveaux  secours  de 
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rOocidenl.  Une  croisade  ^  composée  dltaliens , 
de  Français  ^  d'Allemands  et  d'Anglois,  arriva  en  bIortaiimi 
%ypte^  et  se  rendit  au  camp.  Le  Pape  avoit  mis 
a  la  tète  de  cette  armée  y  en  qualité  de  légat  du 
^iot-Siège^  le  cardinal  d*Âlbano,  prélat  fier  et 
bautain  ^  plein  de  présomption  ^  et  qui  vouloit 
<{ae  son  avis  l'emportât  toujours ,  dans  le  Gon- 
leil  de  gaerre ,  sur  le  sentiment  même  du  roi  et 
àt  ses  généraux  :  comme  si  le  Pape  ^  avec  les 
bûUes  de  sa  légation ,  avoit  pu  donner  à  un  car^ 
dioal  la  capacité  d*un  grand  Capitaine.  Le  sultan 
<i1^pCe  appelia ,  de  son  côté,  a  son  secours  le 
soilan  de  Syrie ,  son  frère ,  prince  qui  aimoit  la 
guerre,  et  qui  la  faisoit  heureusement;  mais 
cnid,  sanguinaire,  et  celui  des  enfans  de  Sala- 
<bn  qui  lai  ressembloit  le  plus,  autant  par  ses 
vices  que  par  sa  valeur.  a  • 

Ce  jeune  sultan  ,•  outre  1  armée  qu*il  commaTn- 
<ioit  en  personne,  fit  encore  de  i^ouvdles  levées; 
^(i  avant  que  de  partir  pour  l*Égypte,  il  ruina 
les  fortifications  de  Jérusalem,  en  fit  ahattre 
iei  murailles,  soit  pour  grossir  son  armée  de  la 
6>uniison  qu'il  en  lira,  soit  pour  prévenir  les 
Chrétiens  ;  et ,  dans  la  crainte ,  s  ils  prenoient  la 
viUe  de  Damietté ,  qu  ils  ne  revinssent  dans  la 
Palestine ,  et  qu'ils  ne  se  ferCififtssent  dans  la  ca* 
pitale,  1  objet  principal  de  leurs  armemens  et  de 
toutes  leurs  entreprises. 

Ce  prince  passa  ensuite,  en  vin|;t  jours,  le  dé- 
*^>t  qui  sépare  ce  royaume  de  l'Egypte,  et  joi- 
S^it  le  sultan  Camelt  s9n  frère  aîné ,  qui  s  etoit 
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T"! avancé  au-devant  de  lui.  Après  cette  îonction, 

AioflTAioa  ils  approchèrent  du  camp  des  Chrétieos.  pour 
tâcher  de  faire  lever  le  siège.  Les  assiégés  fai- 
soient,  tous  les  jours,  des  sorties  avec  toutes 
leurs  forces;  et  il  falloit,  en  même •  temps ,  sou- 
tenir les  attaques  des  deux  sultans,  qui  tentoient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  jetter  du  secours 
dans  la  place. 

L'historien  Anglois,  que  jai  déjà  cité,  nous 
apprend  que  les  trois  Ordres  (i)  militaires  étoient 
presque  les  seuls  qui  fissent  face,  de  tous  côtés, 
aux  ennemis  ;  qu  ils  étoient  comme  un  mur  d  ai- 
rain ,  qui  couvroit ,  en  tout  temps,  les  soldats 
Chrétiens;  que  les  Hospitaliers  combattoient 
toujours  avec  une  valeur  extraordinaire;  que, 
dans  la  dernière  sortie ,  qui  précéda  la  prise  de 
cette  place ,  le^ntaréchal  de  cet  Ordre  iîit  tué  à 
la  tète  de  sa  compagnie  ;  que  plusieurs  des  che- 
valiers eurent  le  même  sort,  et  que  quelques-uns 
furent  faits  prisonniers. 

Le  sultan ,  voyant  avec  douleur  qu  il  ne  pou» 
voit  venir  à  bout  de  faire  lever  le  siège,  pour 
obtenir  la  paix ,  et  sauver  Damiette ,  la  def  de 

(i)  Rex  verè  Jérusalem  cum  templariis,  et  domo  tca- 
tonicoraoi,  et  hospitalis  saneti  Joanois,  impetum  pag^* 
norum  sustinuerunt ,  et  pro  muro  fuerant,  fugientibus, 
quotiès  ilHs  subr  faciès  ostendebanL  Matthieu  Paris,  in 
Hcnrico  III ^  ad  ànnum  laig.  —  Templarii  trigiota  1res 
capti  sunt,  vel  interfccti,  cum  marechallo  hospiialis  sancli 
Joannis,  et  fratribus  quibusdam  ejusdem  domûs.  Idemf 


DBS  CHBYALIEBS  DB  MALTE.  35 f 

foo  royaume  j  ofirit  aux  Ghrédens  de  leur  rcn- 
dre  la  vraye  croix,  qui  avoic  été  prise  à  ]a  bataille  Monâioo 
<ie  Tifaériade ,  de  remettre  aux  croisés  la  ville  de 
Jcrosalem ,  et  de  fournir  même  largent  nëces- 
aire  pour  en  relever  les  murailles,  et  rétablir  les 
fortifications.  Il  ofiroit  encore  le  château  de 
Thoron  et  quelques  autres  places  ;  mais  il  pré-* 
(endoit  garder  Carac  et  Montréal,  deux  forteres* 
ses  situées  à  lentrée  de  TArabie ,  dont  les  garni* 
•ODS  Chrétiennes,  dans  leurs  courses,  enlevoient 
auparavant  des  caravanes  qui  alloient,  par  dévo- 
tioQ ,  à  la  Mecque  :  et  ce  prince  religieux ,  selon 
les  principes  de  sa  secte ,  aimoit  mieux  s  assujet- 
tir SI  payer  un  tribut  annuel ,  que  de  rendre  deux 
places,  dont  les  soldats  pou  voient  troubler  les 
Mahométans,  dans  Texercice  de  cette  partie  de 
leur  religion. 

Poar  peu  qu  on  soit  instruit  du  caractère  et 
<ie8  mœurs  de  ces  nations  différentes,  on  ne 
peut  regarder,  de  part  et  d autre,  ces  guerres, 
Tri  durèrent  si  long* temps,  que  comme  des 
Saerresde  religion:  et,  tant  à  Tégard  des  infi- 
^^y  que  par  rapport  aux  Chrétiens,  les  uns  et 
les  autres  avoient  chacun  pour  objet  d  une  par- 
^  de  leur  culte,  de  visiter,  au  moins  une  fois, 
^n  leur  vie ,  le  tombeau  de  1  auteur  de  leur  reli- 
eioo.  Les  Papes  et  les  califes  attacfaoient  égale» 
i^ent  des  récompenses  spirituelles  à  ces  pieuses 
<^ourws.  S*il  venoit  d'Occident  une  foule  de  péle- 
nos  Chrétiens  au  Saint -Sépulcre,  la  Mecque 
oattiroit  pas  moins  de  Musulmans  de  TAsieet 
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^  .         de  rAfrique;  et  lerreutr  se  couvroit  des  même;! 

MoKTAiou  motils  que  la  vente. 

Tel  étoit  Tintérét  que  prenoit  le  sultan  à  con- 
server les  châteaux  de  Garac  et  de  Montréal  ;  à 
cet  article  près ,  ce  prince  étoit  résolu  de  céder 
beaucoup  aux  Chrétiens  pour  les  engager  à  lever 
le  siège  de  devant  Damie'tte.  Le  roi  de  Jérusalem, 
de  son  côté ,  étoit  d  avis  d  accepter  des  condi- 
tions  qui  remplissoient  les  vœux  de  la  croisade  ; 
mais  le  légat ,  qui  avoit  pris  une  autorité  sans 
bornes  dans  Tarmée,  soutint  qu'il  falloit  rejetter 
les  prppositions  du  sultan,  et  que  le  moment 
étpit  venu  de  conquérir  toute  l'Egypte,  dont  le 
royaume  de  Jérusalem  suivroit  la  destinée.  Le 
sentiment  de  Timpérieux  légat  prévalut  dans  le 
conseil  de  guerre  sur  celui  du  roi  de  Jérusalem , 
qui,  chagrin  de  ne  se  pas  voir  maître  de  ses  pro- 
pres troupes,  sous  prétexte  de  faire  venir  de  nou- 
veaux secours,  se  redra  à  Saint* Jean  d'Acre.  Ce- 
pendant le  succès  sembla  d*abord  justifier  ravi:> 
du  légat:  Damiette  fut  emportée  dans  une  attaque 
faite  de  nuit ,  ou  plutôt  elle  se  trouva  prise  par 
le  défaut  de  combattans  :  habilans  et  soldats , 
tout  étoit  péri  dans  les  combats ,  ou  par  la  fa- 
mine et  la  disette  des  vivres  ;  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes  moururent  dans  la  place  pendaut 
le  siège.  Les  Chrétiens,  en  entrant  dans  la  viiio, 
ne  trouvèrent  par-tout  qu  une  affreuse  solitude  ; 
et  le  peu  d'habitans  qu'on  rencontra  dans  quel- 
ques maisons ,  n  y  étoient  restés  que  parce  qu  ils 
étoient  si  foibles ,  qu'ils  n*avoient  pas  eu  la  force 


DES  CHEVALIERS  DE  MALTE.     353 

den  sortir.  Le  cardinal  Jacques  de  Vilri ,  qui  se  T^Tôï 
trouva  a  ce  siège,  acheta,  de  ses  deniers,  un  moviaigv 
^nd  nombre  d  enfans  à  la  mamelle,  qu  il  réserva 
pour  le  baptême,  mais  dont  plus  de  cinq  cents, 
<lii-il,  moururent  peu  après,  apparemment  de  la 
Umine  qu  eux  ou  leurs  mères  avoient  soufferte. 

lie  i^at,  fier  de  cet  heureux  succès,  et  se  1330. 
voyant  maître  absolu  de  Tarmée,  la  fit  avancer  * 
«laos  le  cœur  de  TÉgypte,  contre  Ta  vis  de  tous 
leschefr;  et  il  l'engagea  entre  les  branches  du 
NiK  Le  sultan  en  ouvrit  les  digues;  le  fleuve 
inonda  lendroit  oii  les  Chrétiens  étoient  cam-» 
P^;  ils  se  trouvèrent  enfermés  dans  une  isle 
.i\ec  aussi  peu  de  moyens  dy  subsister,  que  de 
^eo  tirer;  la  faim  succéda  bientôt  à  ce  premier 
malheur;  et  larmée,  près  de  périr,  fut  obligée 
<ie  (aire  une  trêve  de  huit  ans  avec  les  infidèles. 
IlfiaJIat,  pour  obtenir  du  pain,  et  la  liberté  de 
^  retirer,  quitter  Damiette ,  et  livrer  tous  les  es- 
ciavesou  les  prisonniers  qui  étoient  à  Acre  et 
<lan«  Tyr.  Les  Sarrasins ,  de  leur  côté ,  s'engagè- 
ï^Dt  de  rendre  la  vraye  croix ,  et  ce  qu'il  y  avoit 
^lccaptil«  dans  Babylone,  le  Caire,  et  à  Damas; 
de  conduire  larmée  en  sûreté,  et  de  la  fournir 
de  vivres  pendant  la  retraite.  Tout  (ut  exécuté 
de  bonne  foi  de  part  et  d*autre,  si  on  en  excepte 
li  restitution  de  la  vraye  croix,  que  les  infidèles 
^voient  apparemment  perdue.  Larmée  Chré* 
^^noe  se  dissipa  après  cet  accident  ;  et  la  prés- 
omption du  légat  empêcha  le  roi  de  Jérusalem 
^  recouvrer  son  royaume. 

i.  ai 
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,  Cependant ,  comme ,  dans  les  malheurs  pu- 

Monuw  Uics ,  chacun  tâche  de  se  disculper  aux  dépeos 
des  autres,  les  ennemis  particuliers  des  cheva- 
/    liers  de  Saint- Jean  et  des  Templiers,  les  accusè- 
rent, auprès  du  Pape  Honoré  III,  d  avoir  détourné, 
à  leur  profit,  les  grandes  sommes  qui  étoient 
passées  de  l'Europe  dans  la  Palestine ,  pour  les 
frais  de  cette  croisade,  et  pour  la  subsisÂapoe  de 
Varmée.  Cette  calomnie  se  répandit  dans  la  plu- 
part des  États  Chrétiens  ;  le  Pape  crut  être  oblige 
d  en  faire  informer ,  et  il  en  écrivit  au  légat ,  au 
patriarche  et  aux  principaux  cJieft  de  Farmée. 
On  fit  des  infonpatioos  ^crettes  et  publiques, 
qui  n'aboutirent  qu  a  la  confusipi^  des  calomnia- 
teurs, l^e  légat,  le  patriarche,  le  duc  d'Autriche , 
et  les  principaux  officiers  de  TaiTOiée  récrivirent, 
au  souverain  pontife,  quiU  avoîent  vu,  avec 
douleur,  rhorrib)e  calomiMe  dont  ou  avoit  taché 
de  noircir  la  réputation  dea  Qrdres  niUitaires  ; 
qu'ils  étaient,  aucontrcure,  témains  que  ceigénc- 
reux  chevaliers  avoiept  épuifii4  1^  biens  des  deux 
Maisons  pour  fournir  à  la  dépense  du  siège  ;  que 
rOrdre  de  Saint -Jean  seul  anoit  donné  plus  de 
huit  mille  Bysantins  ;  qu'il  avoit  perdu  ua  grand 
noiphre  d^  ses  chevaliers ,  et  que ,  suivais!  Tes* 
prit  de  leur  institut,  ils  avoient  prodigué  leur$ 
Vies  et  leurs  biens  pour  la  défense  des  Chrétiens. 
Le  Pape ,  étant  instruit  de  la  vérité,  et  pour  ren- 
dre la  justice  qu'il  devoit  à  ces  chevaliers ,  or- 
donna au  légat  de  publier  lui-même,  de  sa  part, 
leur  innocence.  Ce  pQ«ti(e  40^1  vit»  en  m4pw* 


^ 
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lenpt,  aox  ëvèqaei  de  Franoe ,  d'An^elerre  et  — ~*^ 
de  Sicile  qo'ik  prlisent  soin ,  chacun  daD$  leurs  hwtai^v 


<iiocè«et,  de  détruire  une  aï  noire  calomnie  (i). 
«Noua  voulons,  ajoute  le  P^pe,  que  tou$  les 
>boDoriea,  et  que  vous  les  aimîea  :  el  nous  vous 
•commandons  de  faire  connoltre,  à  tout  le 

•  Monde  >  Tinnocence  de  ces  intrépides  déien- 

•  leurs  de  la  foi  Chrétienne.  » 

On  ne  pou  voit,  en  ce  temps  •  là,  donner  une 
preuve  plus  sftre  de  la  pureté  de  sa  foi  et  de  sou 
ittacbement  au  Saint*^iège ,  qu  en  prenant  Th^ 
iNt  d  an  des  Ordres  militaires  ;  la  plupart  même 
<iei  princes  et  des  plus  grands  seigneurs  vouloient 
aoarir ,  et  être  ensevelis  avec  la  croix.  Cest  ainsi 
(|u  en  osa  Raymond ,  comte  de  Toulouse ,  mar- 
quis de  Provence.  On  sçait  que  ce  prince ,  un  des 
piu4  grands  et  des  plus  puissans  feudataires  de  la 
couronne  de  France ,  soupçonné  d'avoir  lait  pé* 
^  an  légat  du  Pape ,  et  de  favoriser  les  Albi- 
C^is,  avoit  été  enveloppé  dans  une  e&commu* 
sicacion  prononcée  contre  ces  hérétiques,  ses 
^jcts,  et,  en  conséquence,  privé  de  la  plus 
P^nàt  partie  de  ses  États.  U  n*y  avoi^  rien  eu 
^Isti  humiliant,  dans  la  pénitence  canonique,  à 
VHû  il  ne  se  fût  soumis  pour  s  affranchir  de  œ 

(i)  Volunut  et  pneci|âiBQt  nt  rot  uoqiiaiii  verot  Cbriad 
itUcut,  et  prscipuos  cfarisUanc  fidei  defcotorct  ttodca- 
^koQorare,  diltgere,  ac  fovrre,  eorani  super  boc  decU- 
^^itt  innoceniiam  «  et  fidei  nrtuiîa  constantiam  prsdl* 

ai  9o« 
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■ funeste  lien  ;  mais  ceux  qui  avoierit  profité  des.i 

MoNTiicti  dépouille ,  lui  tenoient  les  portes  de  l'église  fer- 
mées, de  peur  de  lut  ouvrir  celles  de  ses  Ëlats 
Us  l'auroieut  volontiers  reconnu  pour  catholi- 
que ,  s'il  eut  pu  se  résoudre  à  renoncer  an  coiulï 
de  Toulouse  :  enfin  ce  prince ,  qui  avoit  tant 
d'intérêt  de  conserver  au  jeune  Raymond ,  son 
fîb,  les  Ëtats  qu'il  tenoit  de  ses  ancêtres,  crut 
trouver  plus  d'accès  et  de  facilité  auprès  du  Pape, 
qu'auprès  de  ses  légats  et  de  ses  ministres;  el  il 
entreprit  le  voyage  de  Rome.  Il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé,  qu'il  fit  demander  une  audience  au 
Pape,  et  l'obtint  facilement.  Le  Pape,  considé- 
rant la  naissance,  ta  dignité  et  l'âge  de  ce  prince. 
le  rei^ut  en  plein  consistoire.  Raymond,  après 
avoir  parlé  de  la  grandeur  de  ses  ancêtres,  i' 
leurs  vertus  et  de  la  pureté  de  leur  religion,  fii 
ensuite  sa  confession  de  foi;  et,  en  mettant  h 
main  sur  sa  poitrine ,  pour  affirmer  la  vérité  à( 
son  discours ,  il  protesta ,  par  tout  ce  qu'un 
Chrétien  dcvoit  avoir  de  plus  cher,  qu'il  ne  f'è- 
toit  jamais  éloigné  des  principes  de  la  foi,  et  de 
la  soumission  qu'il  devoit  au  vicaiie  de  Jésus- 
Christ.  De-là,  il  passa  à  la  pénitence  honteuse 
que  les  l^ats  lui  èvoient  imposée,  et  qu'il  avoîi 
essuyée  dans  la  ville  de  Saint-Gilles,  oii,àJaïue 
■  de  SCS  sujets,  il  avoit  été  traîné  la  corde  au  col, 
et  fouetté  d'une  manière  sî  ignominieuse.  H  dé- 
nia hautement  le  meurtre  du  légat  qui  ea  avoii  ■ 
{•te  1r  motif;  et  il  finit  en  se  plaignant  de  Simon 
>lc  MoDlfort ,  général  de  la  ligue  contre  les  Albi- 
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geois,  qui ,  sous  le  voile  de  la  religion ,  ne  cher-      . 
choie  qQ*à  se  faire  un  grand  établissement  dans  MosriiGu 
le  Languedoc. 

On  prétend  que  le  Pape,  au  récit  des  malheurs 
''e  ce  prince ,  ne  put  retenir  ses  larmes ,  et  qu  il 
f^rivit  même  en  sa  faveur  à  ses  légats:  mais, 
^)it  qu*ils  fussent  persuadés  que  Raymond,  dans 
le  fond  de  son  cœur,  étoit  hérétique,  soit  qu'ils 
ue  prétendissent  qua  perpétuer  une  inquisition 
<loot  ils  avoient  toute  lautorité ,  ils  eurent  peu 
'■<^rd  aux  ordres  du  Pape.  Ce  prince,  pour 
détromper  au  moins  le  public ,  quelque  temps 
après  son  retour  d'Italie ,  déclara ,  par  un  acte 
l»ublic  et  authentique,  quil  sengageoit  de  pren* 
<ire  I  habit  et  la  croix  des  Hospitaliers ,  et  qu  en 
cas  quil  fû|  prévenu  par  la  mort,  son  intention 
^'toit  qu  on  îenterràt  dans  rég)ise  des  Hospita- 
liers de  Toulouse  :  il  n  y  avoit  pas,  dans  ce  siècle, 
'^  marque  plus  authentique  d'une  parfaite  ca* 
tbollcitë. 

Son  historien  rapporte  que ,  depuis  ce  temps- 
' -^  ce  prince,  à  1  exemple  des  Hospitaliers,  nour- 
fusoit,  tous  les  jours,  un  certain  nombre  de 
pauvres ,  et  qu  il  les  faisoit  revêtir  tous  les  ans. 
Un  le  voyoit,  dit-il,  tous  les  matins,  à  la  porte 
<ie  Féglise  de  Notre-Dame  de  la  Daurade ,  à  ge- 
noux et  nue  tète,  faire  de  longues  et  ferventes 
prières,  et  enfin  pratiquer  tous  les  exercices 
^  un  véritable  Hospitalier.  Ce  fut  dans  cette  dis* 
P^ition  qu  il  fut  surpris  d'une  attaque  d'apo- 
l^xie;  il  envoya  chercher  sur  le  champ  Jourdain, 


*nl  1.1  > 
fie  rei;ui 
llvofr  )i 
Reilrft  VI! 
[bbfiuiie 
bain  au 
bn  dise 
bii^licn 

(fft  ADtiniî» 
Cbmt.  n* 

..!.-  1,'^  li'r 


lllit  lui"''  '"    ' 

it*U- ' 

.loMoolIoi't- 1 


DES  CHEVALIERS  DE  MALTE.  359 

Hppe  II,  el  rOrdre  des  Hospitaliers,  un  sélé  bieo*  ■" 

£aiieur.  Ce  prince,  étant  tombé  malade,  et  seMosTuTà 

tentant  alFoihli,  fit  son  testament.  Parmi  un 

l^rand  nombre  de  legs  pieux,  il  donna  cent  mille 

livres  au  roi  de  Jérusalem ,  pour  la  défense  de  la 

Îerre-Sainte,  et  pareille  somme  aux  Hospitaliers 

le  Saint-Jean  et  aux  Templiers  (i).  Frère  Guérin 

NI  Gnarin ,  premier  ministre ,  qui  avoit  inspiré 

I  ce  prince  de  si  saintes  dispositions,  en  lut 

lommé  exécniteur  avec  Barthélémy  de  Roye, 

bambrier  ou  chambellan  de  Fraqce,  et  frère 

imar,  trésorier  du  Temple.  La  reine  Ingerbuge, 

près  la  mort  du  roi ,  son  mari ,  fonda  à  Corbeil 

A  prieuré  pour  treize  chapelains  de  TOrdre  des 

btpitaliers ,  a  condition  d  y  célébrer,  tous  les 

Mrs,  trois  messes  pour  le  repos  de  Tàme  de  ce 

rand  prince.  La  fondation  fiit  agréée  par  le 

«tand^Maltre  de  Montaigu ,  et  par  le  Conseil  de 

Ordre ,  et  confirmée  par  les  bulles  du  Pape  Ho* 

t>réin. 

Cependant ,  comme  Taflaire  de  la  Terre-Sainte    i»3. 

it  alors  fafiaire  de  toute  la  chrétienté ,  il  se 

à  Perentino,  dans  la  Gampanie,  une  célèbre 

nblée  pour  délibérer  sur  le  secours  qu  on  y 

passer.  Le  Pape  Honoré  lil ,  et  lempereur 


X  Ptiilippiit  Tiam  oniverttt  camis  iai^redimr,  re- 
ins nillU  librsmia  Parisiensiaai  în  tobtidiiun 
tSi  ceoiom  nnillîa  in  aMoibos  reçis  Joaonit,  et 
illîa  io  msoibus  magisuî  hotpitalb,  et  crntum 
mibos  insgittriTempli.  SatmL  tib.  Ht  y  cap.  is> 
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"■"■ Frédéric  II,  s'y  rendirent,  Tun  de  Rome  et  lau- 

MoNTAiGi  tre  de  son  royaume  de  Sicile;  et  on  y  vît  arriver 
d'outremer  Jean  ^  roi  de  Jérusalem ,  le  patriar- 
che de  cette  ville ,  le  légat  Pelage ,  1  evéque  de 
Bethléem,  frère  Guérin  de  Montaigu,  Grand- 
Maître  des  Hospitaliers ,  un  commandear  des 
Templiers,  et.Hermand  de  Saltza,  quatrième 
maître    des  Teutoniques,   ou   chevaliers  Alle- 
mands. Le  Pape  pressa  lempereur  d accomplir 
Ja  promesse  qu  il  a  voit  faite ,  en  prenant  la  croix, 
de  conduire  lui*même  un  puissant  secours  à  la 
Terre-Sainte;  et,  pour  l'y  engager,  l'impératricf 
Constance,  sa  femme,  étant  morte,  Hermand 
de   Saltza  lui   proposa   depouser  la  princes.^ 
Yolante,  fille  unique  et  héritière  du  roi  de  Jé- 
rusalem. Le  maître  des  Teutoniques  conduiâit 
cette  négociation  avec  tant  d'hahileté,  que  ce 
mariage  fut  arrêté;  et  lempereur  promit  avec 
serment  de  passer  en  Palestine,  de  la  Saint-Jean 
prochaine  en  deux  ans.  Il  épousa  depuis  la  pria- 
cesse;  mais,  contre  la  parole  expresse  quil  avoit 
donnée  au  roi  de  Jérusalem ,  de  le  laisser  jouir, 
sa  vie  durant,  de  cet  État,  il  lengagea,  par 
une  abdication  forcée ,  à  lui  céder  la  couronne. 
Honoré  fut  médiateur  de  cette  grande  affaire. 
L'intérêt  des  souverains  pontifes  étoit  deloigner 
de  TEurope ,  et  sur-tout  de  iltalie ,  ceux  qui  eo 
étoient  les  souverains.  Le  voyage  et  la  résidence 
de  l'empereur  en  Asie,  le  débarrassoient  de  la 
présence  d'un  prince  puissant,  et  qui  ne  vouloit 
rien  relâcher  de  son  autorité  souveraine;  ainsi 
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troo?ant  son  intérêt  dans  1  eloignement  de  Fré-  . 
deric,  et  ponr  adoucir,  aux  yeux  de  Brienne,.ce  mostaigu 
qu'an  procédé  si  dur  avoit  d  odieux ,  il  lui  repré- 
9enCa  qu  an  prince  aussi  puissant  que  Frédéric , 
défendroit  la  Terre-Sainte  avec  bien  plus  de  zèle 
et  de  chaleur,  et  qu^il  feroit  de  bien  plus  puis- 
îâQS  eFforts,  s'il  combattoit  pour  ses  propres 
intérêts ,  que  s'il  ne  s*agissoit  que  de  défendre 
noe  couronne-  qu  il  verroit  sur  la  tète  d  un  au- 
tre, et  dont  même  il  n  envisageroit  la  succession 
que  dans  un  grand  éloignement.  Jean  de  Brienne 
consentit  à  ce  qu  il  ne  pouvoit  empêcher. 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  faire  part  ensuite 
de  cette  nouvelle  disposition  à  la  plupart  des 
souverains  de  l'Europe,  pour  lui  servir  comme 
de  témoins  des  engaj^emens  que  prenoit  lem- 
pereur.  L'ancien  roi  de  Jérusalem  et  le  Grand- 
Maître  des  Hospitaliers  parcoururent  ensuite  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  l'Allemagne 
pour  en  tirer  du  secours.  La  France  fournit,  sur- 
le-champ  j  tout  largent  que  Philippe-Auguste 
avoit  l^aé,  par  son  testament,  pour  une  si 
^ote  entreprise.  Thiliaud ,  comte  de  Champa- 
gne, et  roi  de  Navarre,  auquel  se  joignit  Pierre 
de  Dreux,  auparavant  comte  de  Bretagne,  et 
dtfferens  seigneurs  Français ,  Richard  comte  de 
(^rnouailles ,  fi'ère  de  Henri  lil,  roi  d'Angle- 
<<*tTc,  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
Anglois  se  croisèrent;  mais  la  plupart  ne  parti- 
^Qt  pour  la  Terre-Sainte  qu'en  difPérens  temps. 
L'empereur  les  avoit  fait  précéder  par  ses  lieu- 
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^  tenans»  à  la  tête  de  puissans  corps  de  troupes, 

MoRTAiGii  en  attendant,  disoit-il  ^  qu  il  y  pût  aller  en  per* 
sonne.  Mais  comme  la  Palestine  étoit  alors  pri- 
vée de  la  présence  de  son  roi,  et  sans  un  chef 
assez  autorisé ,  la  plupart  de  ces  secours  deve-* 
noient  inutiles  par  les  différentes  vues  des  corn- 
mandans.  Il  ny  avoit  point  de  dessein  suivi; 
lun  faisoit  une  trêve  avec  les  infidèles,  et  lautrc 
la  rompoit ,  sans  égard  au  tort  qu'une  pareille 
conduite  faisoit  aux  affaires  et  à  la  réputation 
des  Chrétiens.  Les  Ordres  militaires  étoient 
même  toujours  divisés  :  chacun  ne  tendoit  qu  a 
ses  fins  ;  et  quand  le  Orand-Maltre  des  Hospita- 
liers fut  de  retour  à  Saint-Jean  d'Acre ,  il  trouva 
la  Palestine  presque  sans  gouvernement ,  et  pri* 
vée  de  ce  lien  si  nécessaire  dans  la  société  civile, 
et  qui  en  fait  concourir  tous  les  nlembres  au  bien 
commun  de  TÉtat. 

liC  comte  de  Tripoli ,  prince  féroce  et  entre- 
prenant, setoit  prévalu  de  son  absence  pour 
sVmparer  de  diflerens  châteaux  qui  apparte- 
noient  à  TOrdre,  ou  dont  ils  avoient  la  garde  (i). 
^  Il  prit  encore  une  maison  qu  ils  avoient  à  Tri- 
poli ,  où  il  fit  écorcher  tout  vif  un  de  ces  che- 
valiers ,  et  poignarder  un  autre  qui  s  opposoit  à 

(i)  Domam  ipsam  qnam  ipâi  hsbent  âpod  Tripolîm 
capicns  yiolentèr,  rabie  concUatus  dîabolidi,  unum  es 
ipsîs  excoriari ,  et  alinin,  ut  dicitur,  occidi  fecit,  prœter 
id  quod  quibusdam  eorum  crudelitèr  et  inhonestè  tractai- 
fil  damna  eis  ({;ravia  et  injurias  irrogavtt.  Rainatài^  L  X/It^ 
laft6.  n.  55,  56,  57^  pag.  638  él  GSg. 
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CCI  ^lences.  La  Grand-Maître ,  à  son  retour,  lui  —": 

demanda  raison  de  ces  cruautés;  mais,  nen  vu^tMt 
sjani  pu  obtenir  justice,  il  en  écriTit  au  Pape, 
qui  employa  inutilement,  auprès  du  comte,  ses 
mnontrances  et  ses  offices.  U  fallut  que  le  sou- 
teraio  pootiiè  en  Tint  jusqu  a  rexcommunica«> 
tion ,  sans  le  pouvoir  fléchir.  Pour  lors  le  Grand-- 
Maître,  avec  la  permission  du  Pape,  étant  entré 
ctsDs  les  États  du  comte  à  la  tète  des  Hospita- 
lier!, la  vue  de  ses  troupes  fit  plus  d'impression 
iur  ce  prince  cmel  et  farouche  que  tous  les  fou-- 
dres  du  Vatican.  Raymond  fit  une  satisfaction 
convenable  à  FOrdre  pour  tant  de  violences,  et 
rendit  ce  cfu'il  avoit  usurpé.  1/0  Grand-Maître , 
s  la  prière  du  Pape ,  jetta  une  partie  de  ses  forces 
dans  Tisle  de  Chypre ,  sous  prétexte  que  lès  c6tes 
en  étoient  souvent  infestées  par  des  corsaires. 
Mais  le  véritable  motif  étoit  d*empècher  en 
même-temps  que  Raymond ,  prince  d'Antioche , 
qui  avoit  épousé  la  reine  Alix  ^  veuve  du  roi 
Httfrues^  nes*emparàt  de  cet  État,  au  préjudice 
de  Henri,  qui  étoit  encore  mineur  (i). 

L'empereur,  étant  occupé  en  Lombardie  con- 
tre des  villes  rebelles,  qui  avoient  fait  une  li^fue 
poar  se  soustraire  à  son  autorité ,  demanda  au 
souverain  pontife  un  délai  de  deux  ans  pour  son 
voyage  Je  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  le  lui  accorda 
aux  conditions  suivantes:  que,  dans  le  terme 
des  deux  ans,  finissant  au  mois  daoùt,  il  y  pas- 

(OSSDQtylikllIyCap.    tO,p.   1)1. 
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GcÉRiBi DE  ^^^^^^  ^^  personne;  que,  pendant  les  deux  an- 
MoRTAiGu  nées  suivantes,  il  y  entretiendroit  deux  mille 
chevaliers  ;  qu  en  trois  fois  différentes ,  il  feroit 
les  frais  du  passage ,  en  faveur  de  deux  mille  au- 
tres chevaliers,  avec  leurs  équipages  à  trois  che- 
vaux par  chevalier;  qu'il  tiendroit,  dans  le  port . 
de  Saint- Jean -d'Acre,  cinquante  galères  biea 
équipées;  quil  déposeroit,  entre  les  mains  de 
Jean  de  Brienne,  du  patriarche  et  du  maiCre 
laaS.  de  rOrdre  des  Teutoniques,  cent  mille  ooces 
dor  pour  les  frais  de  cet  armement;  et  que,  sil 
arrivoit  que  Dieu  disposât  de  lui  avant  qu  il  eût 
pu  passer  à  la  Terre-Sainte ,  ou  que  son  voyage 
fût  différé ,  on  employeroit  cette  grande  somme, 
suivant  lavis  des  Grands-Maitres  des  Hospita- 
liers et  des  Templiers:  toutes  conditions  auv- 
quelles  lempereur  se  soumit,  comme  il  paroit 
dans  le  diplôme  de  ce  prince,  rapporté  par 
Raynaldi  (i). 

Ce  prince,  ayant  obtenu  le  délai  qu  il  avoit 
demandé,  l'employa^  de  bonne  foi,  à  faire  des 
préparatifs  convenables  à  une  si  grande  entre- 
prise. On  arma,  par  son  ordre,  dans  les  ports 

(i)  Etsi  no8,quod  Deus  avertat,  in  terra  illâ  vel  cUra 
ante  passagium  memoratum  obîre  contigeric,  velaliàsqua- 
cumque  de  caasà  forsitàn  non  transierîmus,  rex  etpatnar- 
cha,  et  magister  domùs  teutoniconim  ad-laudem  et  con- 
silium  magistrorum  hospilalis  et  templi,  ac  aliorum  pro- 
borum  hominum  de  terra  expendent  eaindem  pecuniam 
bonà  fide  sicut  meliùs  videpint  expedire  utiliiaû  icrrae 
sanctœ.  Rain.  tom.  i3,(idann,  laaS,  n.  4 ,  pag»  347* 
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des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  jusqu'à  cent  — — 
f^aJères  et  cinquante  vaisseaux  :  et  plusieurs  movtaio* 
princes  d'Allemagne,  et  un  nombre  infini  de 
croisés  se  rendirent  à  Brindes.  Enfin,  dans  le 
terme  dont  lempereur  étoit  convenu  avec  le 
Pape,  il  s  embarqua ,  à  la  mi-août  de  Tannée  1227,' 
avec  une  flotte  qui  portoit  près  de  quarante 
mille  hommes.  L  empereur,  après  trois  jours  de 
navigation ,  tomba  malade  aussi-bien  que  plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  de  la  Cour,  entre 
autres  le  landgrave  de  Hesse.  La  maladie  de  ce 
landgrave  devenant  périlleuse,  les  médecins  cru- 
rent que  lair  de  la  terre  seroit  plus  favorable 
aux  malades  que  tous  les  remèdes  de  leur  art  : 
on  débarqua  dans  le  port  deTarente ,  où  le  land- 
grave mourut,  laissant  veuve  son  épouse  Elisa- 
beth, fille  d'André,  roi  de  Hongrie,  princesse 
âgée  seulement  de  vingt  ans ,  et  d'une  grande 
vertu. 

Lempereur  en  fut  quitte  pour  quelques  accès 
de  fièvre;  mais  le  Pape  Grégoire  IX,  qui  verioit 
de  succéder  à  Honoré  III,  pontife,  qui  traitoit 
les  souverains  avec  hauteur,  pci^uadé,  malgré 
la  mort  du  landgrave ,  que  la  maladie  de  lem^ 
pereur  étoit  feinte,  lexcommunia  solemnelle- 
ment  dans  la  grande  église  d'Agnani,  où  il  se 
trouvoit  alors.  Le  souverain  pontife  fit  précéder 
cette  funeste  cérémonie  par  un  sermon  où  il 
prit,  pour  texte,  ces  paroles  de  Tévangile:  //  est 
nécessaire  qu*il  arrive  des  scandales;  et,  s  étant 
fort  étendu  sur  la  victoire  que  Saint-Michel  a  voit 
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■  ■  ■"'  remportée  sur  le  draeoo ,  U  tomba  tout  court 
MoMTAWD  «ur  I  excommunieatiOD  qu  il  alloit  fulminer  con- 
tre l'empereur.  Je  rapporte  cet  échantillon  da 
style  de  ce  Pape,  parce  que  le  style  fait  aou^enl 
COQDottre  l'eiprit  et  le  caractère  de  chaque  nècle. 

Grégoire  écrivit  ensuite  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  év^ues  pour  leur  faire  part  de  la  sévé- 
rité  dont  il  avoit  cru  devoir  user  à  l'égard  de  ce 
prluce  :  •  Il  avoit  pris,  dit-il  dans  cette  lettre, 
«pour  dernier  terme  de  son  ttépart^  le  mois 
a  d'août  de  l'année  1 337  ;  et  à  peioe  a-til  teou  la 
■epumbr  *  ^^"^  pendant  quelques  jours,  que,  sou»  pré- 
«  texte  de  maladie ,  il  a  débarqué ,  et  ett  retourne 
•■  pour  jouir,  à  rordinaire*,  d'une  vie  oisive.  ■  Ce 
pontife,  écrivant  en  particulier  aux  év^uesde 
la  Fouille,  leur  dit:  «Voyant  que  l'empereur 
«  Frédéric  néçlif[eoit  son  salut,  et  différoît  d'ac- 
■  complir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  passer  à  la 
•  Terre-Sainte ,  nous  avons  tiré  contre  lui  le 
«  glaive  médicinal  de  Saint-Pierre,  publiant,  ea 
«esprit  de  douceur,  la  sentence  d*eacDmmnni- 
«  cation,  r 

■  118.         L'empereur,  surpris  et  irrité-  de  la  conduite 

du  Pape,  envoya,  de  son  c6té,  une  lettre-pa- 
•cpiembr.  *^nte  ,  eo  forme  de  manifeste,  à  tons  les  soure- 
'  '>>/•     raies  de  la  chrétienté,  dans  laquelle,  après  avoir 

I  pris  Dieu  à  témoin  de  la  maladie  qui  Tavoit 

L  iorcé  à  débarquer,  il  se  plaint  am^«raenl  de  l> 

^^^  précipitiiiion  du  Pape  ;  et  il  dédarolt  qu'il  te 

^^^^^  remeitmit  en  mer,  sitât  qu'il  auroit  recouvré  ss 

^^^B  saoU.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivoit  eo  particulier 
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au  roi  d'Angleterre,  et  que  Matthieu  Pari$  nous  — 

a  conservée,  il  se  répand  en  invectives  contre  la  mostaww 
Cour  de  Borne:  «Les  Romains,  dit-U,  hrùlent 
«d'une  telle  passion  damasser  de  Fargent  de 
"tous  les  pays  de  la  chrétienté,  qu'après  avoir 
«épuisé  les  biens  des  églises  particulières,  ils 
^  n  ont  point  de  honte  de  dépouiller  les  princes 

•  souverains,  et  tâchent  de  rendre  les  tètes  cou- 
«  ronnées,  tributaires.  Vous  eq  avez  vous-même , 
«>  dit-il  au  roi  d'Angleterre,  une  preuve  bien  sen- 
«  sible  dans  la  personne  du  roi  Jean ,  votre  père. 
•*  Vous  avez  1  exemple  du  comte  de  Toulouse,  et 
«de  tant  d autres  princes  dont  ils  ont  mis  les 
-  États  en  interdit,  et  quils  n  ont  jamais  voulu 
a  lever,  jusqua  ce  quils  ayent  pris  des  fers,  et 
«  se  soyent  soumis  à  la  servitude.  Que  ne  peut- 
<  on  pas  dire  des  exactions  inouïes  qu  ils  exer* 

•  cent  sur  le  clergé ,  et  des  usures  manifestes  ou 
«  palliées  dont  ils  infestent  tout  le  monde  Cbré- 
«tien?  et,  au  travers  de  ces  brigandages,  ces- 
•«  sangsues  veulent  faire  passer  la  Cour  de  Rpme 
-pour  Téglise,  notre  mère.  L esprit  et  la  cou- 
«  duite  de  1  une  et  de  lautre  nous  en  apprend  la 
«  différence  :  la  Cour  de  Rome  envoyé  de  tous 
«  c6tés  des  légats ,  avec  pouvoir  de  punir,  de 
«•  suspendre  et  d'excommunier  :  au  lieu  que  la 
«  véritable  église,  remplie  d'un  esprit  de  charité, 

•  n'en  envoyé  que  pour  répandre  la  parole  de 
m  Dieu  :  l'une  ne  cherche  qu'à  amasser  de  l'ar- 
«  gent,  et  à  recueillir  ce  qu'elle  n  a  point  semé , 
«  et  l'autre  à  déposer  ses  trésors  dans  de  saints 
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— <■  monastères  pour  la  nourriture  des  pauvres  et 

MoHTtiati  »  des  pèlerins  ;  et  maintenant  ces  Romains ,  îd- 
«  dignes  de  ce  grand  nom,  sans  courage,  et 
u  même  sans  noblesse,  en0és  seulement  d'une 

■  vaine  science,  veulent  s'élever  au-dessus  àes 
"  rois  et  des  empereurs.  Enfin ,  ajoute  ce  prince, 
«  l'église  a  été  fondée  sur  la  pauvreté  et  la  sim- 
«  pticité,  et  personne  ne  lui  peut  donner  d'autre 
«  fondement  que  celui  qui  a  été  mis  de  la  main 
«  de  Jésus-Christ,  qui  en  est,  en  même  temps, 

■  la  pierre  fondamentale  et  l'architecte-'  (i). 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  excuser  l'aigreur  tioat 
cette  lettre  est  remplie,  il  est  pourtant  certaio 
que  les  Papes  se  servirent  souvent  du  pieux  pi«- 
texte  des  croisades,  pour  tenir  les  princes  et 
leurs  sujets  dans  la  dépendance  de  la  Gourde 
Rome.  Il  n'est  pas  moins  vrai  aussi  que  la  plu- 
part des  souverains  de  leur  côté,  n'étoient  pas 
fâchés  de  voir  les  ducs,  les  comtes  et  les  autres 
-■  grands  vassaux  de  leurs  couronnes,  s'éloigner 

pour  ces  expéditions  lointaines,  et  leur  laisser 
par  leur  absence,  souvent  suivie  de  leur  mort, 
une  autorité  plus  absolue  dans  leurs  États:  c'est 
ainsi  que  l'intérêt  et  l'ambition  tournoient  k 
leur  profit  une  institution  sainte,  qui,  dans  son 
origine,  n'avoit  eu  pour  objet  que  de  délivrer 


t 


(■]  Sed  aliud  fundamentum  nemo  poiesl  popcr«,  prxm 
illud  <{uad  posimm  est  à  Domino  Jesu,  ac  siabiliiuin. 
Matthieu  Paris,  in  Henric.  III,  ad  ann.  iaa8,  pay-  3*7 
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élises  de  TOrient  de  la  tYraonie  des  infi- 


dèles. GcÉaiH  n« 

ry  J  /•    X  ^  MOSTAICD 

Cependant  frère  Guérin  de  M ontaig^u ,  Grand- 
Maitre  des  Hospitaliers,  celui  des  Templiers,  et 
la  plupart  des  prélats  de  la  Palestine ,  écrivirent 
au  Pape  qu  ils  étoient  dans  une  désolation  ex- 
trême, de  n  avoir  point  vu  arriver  1  empereur 
au  passage  du  mois  d'août.  «  Les  croisés,  disent- 

-  ils,  qui  étoient  venus  en  Syrie  au  nombre  de 

•  près  de  quarante  mille  hommes,  sont  passés 
-en  Occident  sur  les  mêmes  vaisseaux  qui  les 
■  avoient  amenés  :  il  n  est  resté  qu  environ  huit 

-  cents  chevaliers ,  qui  tous  demandent  leur  con- 

-  gé ,  ou  qu  on  rompe  la  trêve.  On  a  tenu  Con- 

-  bcil  à  ce  sujet ,  et  le  duc  de  Limbourg ,  qui 
«-commande  ici  pour  lempereur,  étoit  davis 
-quon  recommençât  la  guerre;  mais  on  lui  a 
.  représenté  qu'avec  des  forces  si  inférieures  à 

-  celles  des  Sarrasins,  il  seroit  dangereux  de len- 

-  treprendre ,  et  encore  moins  honnête  de  violer 
«  un  traité ,  confirmé  par  des  sermens  solem* 

•  nels.  Ceux  du  Conseil  qui  étoient  de  lavis  du 

•  duc ,  ont  répliqué  que  le  Pape  ayant  générale- 

-  ment  excommunié  tous  les  croisés  qui  ne  se 

-  rendroient  pas  à  la  Terre -Sainte,  quoiqu*il 
.  n'ignorât  pas  que  la  trêve  devoit  durer  encore 
«  deux  ans,  cetoit  une  preuve  que  le  chef  visible 

-  de  féglise  ne  prétendoit  pas  qu  on  la  dût  gar- 

-  der.  Sur  cela,  on  a  résolu  de  marcher  à  Jéru- 

-  salem;  et,  pour  en  faciliter  les  approches  et  la 

•  conquête ,  il  a  été  arrêté  qu  on  s  assureroit  de 

,4 
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" fc  Gésarée  et  de  JafFa ,  dont  il  faudroit  ensuite  re- 

McuiTAiGu  ^  lever  les  tortihcations.  » 

Cette  lettre  finit  par  des  instances  très-pres- 
santes pour  obtenir  de  nouveaux  secours:  le 
Pape  inséra  une  copie  de  cette  lettre  dans  une 
des  siennes  qu'il  adressoit  à  toute  la  chrétienté, 
en  date  du  23  décembre  1227,  doii  il  nest  pas 
difficile  de  conclure,  que  son  intention  étoit 
qu  on  rompit  la  trêve  faite  avec  les  infidèles. 
i3!i8.  Cependant  il  continuoit  à  fulminer  contre 
I  mars  j'cmpei^ey ^  avcc  plus  d  animosité  que  de  zèle  :  il 
laa^.  1  excommunia  même,  de  nouveau,  le  jour  du 
jeudi-saint.  Mais  les  barons  Romains  et  tout  le 
peuple  scandalisés  de  la  passion  de  ce  pontife. 
et  qui]  traitât  si  indignement  un  empereur  Chré- 
tien et  un  roi  des  Romains ,  prirent  les  armes  en 
sa  foveur.  I^e  Pape,  qui  vit  avec  douleur  qu  il 
n'étoit  pas  le  plus  fort  dans  la  capitale  du  inonde 
Chrétien ,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Pérousc  avec 
toute  sa  Cour.  L  empereur  ne  se  contenta  pas  de 
lavoir  chassé  de  Rome  :  ce  prince,  naturellement 
cruel  et  vindicatif,  maltraita  toàsjceux  qu  il  soup* 
4^nna  d'être  attachés  au  souverain  pontife  ;  le^ 
Hospitaliers  et  les  Templiers ,  dévoués  aux  inté- 
rêts du  Saint-Siège,  éprouvèrent,  dans  les  États 
que  Tempereur  possédoit  en  Italie ,  de  cruelles 
persécutions  de  la  part  de  ses  officiers  :  sous  dif- 
férens  prétextes,  on  chassa  ces  chevaliers  des 
terres  qu'ils  possédoient  ;  on  leur  enleva  jusqn» 
leurs  esclaves,  et  Ton  pilla  leurs  maisons.  V^^' 
pereur  nen  demeura  pas  là;  et,  pour  foire  sentir 
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aa  Pape  combien  il  s  en  tenoii  oiïensé,  il  envoya  ^ 

I  1  ^  .  .  1     Guéris  d« 

de»  troupes  dans  ses  Etats ,  qui  ravagèrent  la  Moktai«p 
marche  d'Ancône  et  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre:  et,  comme  s'il  eût  voulu  insulter  à  la 
{iyi$saDce  des  clefs,  il  se  servit  pour  cette  expé- 
dition de  soldats  Sarrasins ,  ses  sujets  en  Sicile , 
({ue  leur  incrédulité  mettoit  hors  datteinte  de 
1  excommunication. 

Cest  ce  que  nous  apprenons  d  une  lettre  du 
Pape,  adressée  aux  évèques  de  la  Fouille  (  I  ).  tf  A fiuy 

•  dit  ce  pontife,  de  ne  point  paroitre  ménager 

•  les  hommes  au  préjudice  des*iutérêts  de  1  église, 
«  Dons  avons  excommunié  solemnellement  Fré- 
'deric,  empereur,  pour  n'avoir  pas  passé  à  la 
« Terre*Sainte ,  ni  fourni  les  troupes  et  largent 
^quil  avoit  promis,  et  pour  avoir  dépouillé  les 
«  Hospitaliers  et  les  Templiers  des  biens  qu  ils 
-possédoient  dans  le  royaume  de  Sicile.  jSous 
«avons  ajouté  à  lexcommunication ,  un  inter^ 
«  dit  général  sur  toutes  les  églises  où  il  se  présen- 
-  tara  pour  assister  au  service  divin;  et  si,  xndlgré 

•  DOS  justes  défenses ,  il  y  assiste ,  nous  procéde- 
rons de  nouveau  contre  lui,  comme  contre  un 
•hérétique  déclaré.  Enfin,  s  il  continue  de  mé- 
«  priser  les  foudres  de  1  église ,  nous  absoudrons 
'  de  leur  serment,  tous  ceux  qui  lui  ont  jure  fi- 

•  délité ,  particulièrement  ses  sujets  du  royaume 

(t)  Ttim  etiam  quia  tem pianos  et  hospitalariot  bonis 
mobilibas  et  îmmobîlibus  qa«  habdbpiiM  in  rtfao,  t/tmuè 
^oUafiL  loMolcb,  m/ ami*  jiaaS. 
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-  ■<  de  Sicile,  parce  que,  suivant  le  sentiment  du 
.-  "  Pape  tJrbaia  H ,  on  n'est  point  obligé  de  garder 
X  la  foi  à  ceux  qui  s'opposent  à  Dieu  et  à  ses 
11  saints,  et  qui  méprisent  leurs  commandc- 
u  mens.  »  Maxime  bien  opposée  à  celle  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  dit  que  son  royaume  n'étoît  point 
de  ce  monde ,  et  qu'il  falloit  rendre  à  César  ce 
qui  appartenoit  à  César. 

Cependant,  soit  que  l'empereur  craignit  les 
suites  de  ces  menaces  ,  soit  qu'il  appréheodài 
que  Jean  de  Brienne,  qui  n'avoit  renoncé  à  h 
couronne  de  Jérusalem ,  que  par  une  abdication 
forcée ,  ne  le  prévint  et  ne  se  rétablit  sur  le  trône 
de  ta  Palestine,  il  résolut  enBn  d'en  faire  le 
voyage.  Mais,  avant  que  de  s'embarquer,  et  pour 
empêcher  le  Pape  de  se  prévaloir  de  son  absence, 
il  lui  écrivit  qu'il  avoit  laissé  un  plein  pouvoir  a 
Renaud, duc  de  Spolette ,  pour  terminer,  à  l'a- 
miable, tous  les  différends  qu'il  avoit  avec  lui. 
Le  Pape  n'eut  garde  d'approuver  un  voyage  qui  , 
sembtoit  rendre  nulle  l'excommunication  :  il  lui 
récrivit  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'il  passât  la 
mer,  en  qualité  de  croisé,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
absous  des  censures  de  l'élise.  Mais  l'empereur 
n'eut  pas  d'égard  à  cette  défense  :  il  s'embarqua 
à  Brindes ,  et  arriva  heureusement  au  port 
de  Saint- Jean-d'Acre,  le  8  septembre  de  l'an- 
née i2'j8. 

Le  palliai  ilie  avec  son  clei^é,  les  degx  Grantls- 
Maîtrcâ  des  Hospitaliers  et  des  Templiers,  à  la 
tête  de  luurs  cticvaliers,  les  magistrats  et  toute 
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la  noblesse  qui  se  trouva  dans  la  ville  d'Acre ,  le  ~ 

furent  recevoir,  à  la  descente  de  son  vaisseau ,  lOosiTàiov 
avec  toutes  les  marques  de  respect  qui  étoient 
fiûes  à  sa  difpnité.  Mais ,  étant  venu ,  depuis ,  des 
ordres  du  Pape,  au  patriarche,  de  le  dénoncer 
publiquement  pour  excommunié  (i),  avec  dé- 
tense  expresse  aux  Ordres  militaires  de  lui  obéir, 
Pierre  Guérin  de  Montaigu,  Grand -Maître  des 
Hospitaliers ,  et  celui  des  Templiers ,  qui  agis- 
<^oient  de  concert,  refusèrent  hautement  de  se 
trouver  a  Tarmée ,  si  lempercur  y  donnoit  lor- 
dved).  Quoique  ce  prince  neùt  que  huit  cents 
ihevaux  et  dix  mille  hommes  d'infanterie^  il  ne 
laissa  pas  de  se  mettre  en  chemin ,  et  de  prendre 
la  route  de  Jaffa,  dont  on  étoit  convenu  quil 
(«illoit  relever  les  fortifications,  avant  que  de  s  at- 
tacher au  siège  de  Jérusalem.  Lempereur,  outre 
œs  troupes  ,  étoit  encore  suivi  des  chevaliers 
Teutoniques,  qui,  étant  ses  sujets,  ne  crurent 
p«'u  déférer  aux  ordres  du  Pape.  Cependant  les 
Hospitaliers  et  les  Templiers,  quoiqu'ils  se  fussent  i  aaS. 
>ôparés  du  gros  de  larmée,  ne  laissoient  pas  de 
la  suivre  de  loin ,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne 
tombassent  dans  quelque  embuscade  de  Sarra- 
>ins.  Lempereur,  qui  jugea  combien  leur  secours 
lui  étoit  nécessaire,  crut,  dans  cette  conjonc- 

'i)  Prohibentur  quoqne  hospitalarii ,  templarii  et  Al- 
lemaoni  illi  auendere,  Tel  in  aliquo  obedire.  Idcm^  lib.  III, 
/wt.  tt,cap.  i2yfMig,  ai3. 

<  3)  Ghron.  de  Nangîs ,  ad  ann»  i  a3a ,  ex  Spicil.  t.  1 1 , 
V^Z'  5aa. 
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-  riirtî,  .^l'il  devoit  dissimuler.  Il  consentît  qu'on 
!..  ai::  !,i:ïaireeD  négociation;  et,  après  qu'on  eut 
rr-'pvv«  difTërens  expédïens,  on  s'arrêta  à  celui- 
v-i  ;■  Que,  sans  faire  mention  de  l'empereur,  le 
CoD'^il  de  j»uerre  donneroit  l'ordre,  de  la  part 
de  Dieu  et  de  la  chrétienté;  et,  après  cette  pre- 
raution ,  que  les  chevaliers  crurent  devoir  pren- 
dre, par  rapport  aux  ordres  du  Pape ,  ils  joigni- 
rent Tarmée,  qui  arriva  sans  obstacle  à  Jaflâ,e1 
qui  eu  rétablit  les  fortifications. 

Après  le  départ  de  l'empereur ,  Renaud  fit  de- 
mander audience  ati  Pape  pour  traiter  de  la 
paix  ;  mais  le  pontife  refusa  de  l'écouter.  Ainsi 
Renaud  continua  de  faire  la  guerre  aux  sujets  du 
Pape,  il  pilla  la  campagne,  il  prit  des  villes;  et, 
dans  le  tumulte  des  armes  et  des  places  emportpfs 
l'épce  à  la  main ,  on  prétend  qu'il  y  eut  des  prê- 
tres et  des  clercs  tués ,  d'autres  mutilés ,  et  quel- 
ques-uns même  de  pendus. 

«L'empereur,  «  dit  le  Pape,  dans  une  de  sf 
lettres,  adressée  au  cardinal  Boinain,  «se  serl 
"des  Sarrasins,  ses  sujets,  pour  ruiner  les  maî- 
«sons  des  Hospitaliers  et  des  Templier!,  q«ii 
«jusqu'ici,  ont  conservé,  au  prix  de  leur  sanp, 


(0  Ma[;islri  liospUalis  «ancii  Juannis  et  icmpli  respon- 
dcriini ,  ijui.!  il  summo  pomifîce,  cui  obedire  volebani 
erani  proliiliiii  e\  obsequi  vel  parère,  pro  ultliote  tamen 
Urroci  pu|iiili  clirisiiani  paroti  eraiU  juxià  alioi  perj^re 
4iiinii)(>i)ù  pra^ccpta  vcl  buona  ex  parle  sul  DuIUlcnuf 
proclaiiureiitiii ,  Sanut,  ibid. 
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-les  restes  de  la  Terre-Sainte  »  (i).  II  ajoute  que  — 
les  lempliers,  dans  une  occasion,  ayant  reco.u-  murtaigu 
vré,  les  armes  à  la  main ,  des  effets  qui  leur  ap- 
parCenoient,  et  que  les  Sarrasins  leur  avoient 
eolevés,  un  lieutenant  de  lempereur  étoit  depuis 
survenu ,  qui  sen  étoit  emparé  par  violence ,  et 
les  avoit  rendus  aux  infidèles  :  »  Parce  que,  con- 

•  tinue  le  Pape,  ces  chevaliers,  si  braves  et  si 
»  redoutables  aux  Sarrasins  ,  font  profession , 
-  suivant  leur  institut,  de  ne  tirer  jamais  Tépée 

•  contre  des  Chrétiens  (2).  Ce  lieutenant  les  a 

•  même  chassés  de  leurs  maisons ,  et  il  a  enlevé 
«cent  esclaves   infidèles  que  les   deux   Ordres 

•  avoient  dans  les  couvens  de  lune  et  de  lautre 
•Sicile:  il  semble  qu'il  ait  entrepris  de  détruire 

•  ces  deux  Ordres,  ou  du  moins  de  les  réduire 
"  à  ne  dépendre,  à  lavenir,  que  de  lempereur.  » 

lie  Pape,  pour  opposer  quelque  chose  de  plus 
redoutable  pour  lempereur,  que  des  excommu- 
nications et  des  manifestes,  leva,  de  son  côté, 
deux  armées  ;  il  mit ,  à  la  tète  de  la  première , 
Jean  de  Brienne,  que  lempereur  avoit  forcé 
<iabdiquer  la  couronne  de  Jérusalem.  Les  com- 
tes de  Célano,  et  Roger  dAquila,  sujets  rebelles 

(1)  ChrUtîanis  odium  exhibée  manifesfam  ad  exterroi- 
naodas  domos  bospiulis,  et  fratrum  miliciae  tenpli  »  per 
quai  reliquiae  terrae  saoctae  haccenùs  sunt  obaervaUc.  MaU» 
Ponj,aitann.  1228,  pag.  34^  et  349* 

(1)  Ipsis  DOD  audenttbus  ,  juxià  ordîob  sut  instituta  , 
manuin  armatam  contra  chrUiianos  erîgere.  MaUhieu 
Paris ,  ibid. 
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~~, de  Frédéric,  mais  que  le  Pape  protégeoit,  com- 

HoNTiicD  niandoicnt  la  seconde:  et,  dans  cette  guerre,  les 
chcl^  des  deux  partis  commirent  des  cruautés 
inouïes:  comme  si  des  soldats  du  Pape  eussent 
appréhendé  d'être  surpassés  en  inhumanité  par 
les  Sarrasins,  qui  étoieni  dans  l'ariiiée  de  l'em- 
pereur, 
mg.  Thomas  Daquin,  un  des  lieutenans  de  l'empe- 
reur, ne  manqua  pEts  de  lui  en  donner  avis  ([). 
«  IjCS  troupes  du  Pape,  lui  dit-il  dans  sa  lettre, 
1  brûlent  les  villages,  enlèvent  les  bestiaux,  font 
«  prisonniers  les  habîtans  qu'ils  obligent  ensaitr, 
u  à  force  de  tourmens,  de  se  racbeter;  il  n'y  a 
u  point  de  cruautés  qu'ils  n'exercent  contre  vos 
"Sujets,  sans  faire  attention  qu'ils  comnieltent 

■  toutes  ces  violences  dans  les  Etats  d'un  eiii])e- 
o  rcur  Chrétien ,  et  qui  est  actupticnient  armé 
"  pour  la  défense  de  la  Terre-Sainte.  Tout  le 
"  clergé  de  l'empire  demande  en  quelle  cod- 
"  science  le  père  commun  des  Chrétiens  peut 
"  faire  la  guerre  au  premier  prince  de  la  chré- 
"  tienté ,  et  s'il  a  oublié  que ,  lorsque  Saint-Pierre 
"  voulut  tirer  son  épce,  notre  Seigneur  lui  or- 

■  donna  de  la  mettre  dans  son  fourreau,  et  lui  dit 

•  inie ,  quiconque  frapperait  du  glaive ,  périroit  par 
«  le  gUiive.  On  s'étonne  encore  comment  celui 
"  qui  excommunie,  tous  les  jours,  les  voleurs  et 

■  les  incendiaires,  se  sert  aujourd'hui  des  foudrfs 

•  de  l'église  contre  le  roi  des  Romains.  Donner 


r 


(1'  M.iti.  Paris,  Bd  aun.  1319,  pag.  333. 
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•  ordre,  Seigneur,  à  la  sûreté  de  vos  peuples   " 

•  et  même   de   votre  personne  :   car  Jean   de  MoîItaico 
-  Brieone ,    qui   vous    refuse   le   titre    auguste 
^d'empereur,  tient  des  vaisseaux  dans  la  plupart 

«  des  ports  dltalie  pour  vous  surprendre  à  votre 

•  retour.  » 

L'empereur  apprit,  depuis,  par  d autres  let- 
tres, que  les  généraux  du  Pape,  après  avoir 
<  liasse  les  Impériaux  de  la  Marche  d'Ancône, 
l^  avoient  poussés  jusques  dans  le  royaume  de 
^«iples;  qu*ils  setoient  emparés  de  la  ville  de 
^dint-Germain ,  et  de  la  plupart  des  autres  pla- 
t^  de  ce  royaume  jusqu  a  Capoue  ;  que  les  émis- 
^îïires  de  ce  pontife  avoient  fait  prendre  les  ar- 
nies  à  difFcrenttîS  (1)  villes  de  Lombardie,  qui 
Mtoient  révoltées  en  sa  faveur;  que  cette  nou- 
velle ligue  faisoit  la  guerre  aux  autres  places 
<|"i  tenoient  pour  lempire,  et  que  le  Pape  avoit 
(nvoyé  un  légat  dans  leur  armée,  qui  en  diri- 
.7'oit  toutes  les  opérations ,  source  de  ces  deux 
lactions  si  connues  dans  Tliistoire  sous  le  nom 
'le  Ouelphes  et  de  Gibelins ,  dont  les  premiers 
Mtoient  déclarés  pour  les  Papes,  et  les  autres 
«irhoroient  les  Enseignes  de  lempire. 

Frédéric,  extrêmement  irrité  de  ces  nouvelles , 
et  ne  regardant  plus  le  Pape  que  comme  sou 
ennemi  mortel,  résolut  de  repasser  prompte- 

I,  Milan,  Vérone,  Plaisance ,  Vçrceil ,  Lodi,  Alexan- 
'•f'^*  TrcviMï,  Pailouc,  Vicencc,  Turin ,  Novare,  Bresse  , 
Miiiioue,  Bolo(;ne  et  Faïence. 
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•"■"—"■  ment  en  Italie  pour  y  défendre  ses  propres  États. 

MoNTAiGti  Mais ,  pour  pouvoir  quitter  la  Palestine  avec 
quelque  espèce  d'honneur,  il  fit  répandre  des 
bruits  quil  n'y  étoit  pas  en  sûreté  de  sa  per- 
sonne, et  que  les  Hospitaliers  et  les  Templiers , 
à  l'instigation  du  Pape,  avoient  tâché  de  le  li- 
vrer aux  Sarrasins.  C'est  ce  que  Matthieu  Paris, 
historien  contemporain,  rapporte  plus  en  dé- 
tail (i)  :  il  dit  que  les  habitans  de  la  Terre-Sainte, 
et  particulièrement  les  Templiers  et  les  Hospi- 
taliers ,  poussés  par  le  démon  et  par  le  père  de 
la  discorde ,  animés  de  Fesprit  vindicatif  du 
Pape,  donnèrent  secrettement  avis  au  Soudan 
d'Egypte,  que  l'empereur  devoît  aller,  par  dévo- 
tion, se  baigner  dans  le  fleuve  du  Jourdain;  et 
que  ce  prince  feroit  ce  voyage  à  pied  et  en  pe- 
tite compagnie  ;  qu'ainsi  il  lui  seroit  aisé  de  s'en 
défaire,  ou  du  moins  de  l'arrêter;  <iue  le  Soudan, 
ayant  reçu  la  lettre  dont  il  connoissoit  le  sceau, 
détesta  la  perfidie  de  ces  religieux;  et  que  ce 
prince,  au  lieu  d'en  profiter,  renvoya  généreu- 
sement la  lettre  à  l'empereur,  qui  avoit  déjà 
reçu  différens  avis  de  cette  trahison  ;  que  ce  der- 
nier dissimula  leur  perfidie  jusqu'à  un  temps 
propre  pour  s  en  venger;  et  que  ce  fut  la  véri- 
table cause  de  la  haine  qu'il  fit  éclater,  dans  la 
suite,  contre  ces  deux  Ordres  militaires.  U  est 
vrai,  (2)  ajoute  Matthieu  Paris,  qu'on  chargeoif 

(i>MaU.  Paris,  ad  ann.  1229,  p.  358. 

(aj  Verumtamen  hospitalarii  minorem  BOtam  infanii» 
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fim  les  Templiers  de  cette  perfidie,  que  les  che- 


de  Saint-Jean.  Quoi  qu  il  en  soit ,  eomm^  Mvsitaigo 
Fempereur  ne  cherchoit  quun  prétexte  pour 
pouToir  quitter  la  Terre-Sainte,  sans  se  désho* 
norer,  il  fit  négocier  secrettement  une  trêve  avec 
le  soadan  d'É^pte,  qui  fut  conclue  pour  dix 
209.  D  en  déclara  ensuite  publiquement  les  con- 
ditions, qui  consistoient  principalement,  à  ce 
qu  il  dît ,  dans  la  restitution  de  la  ville  de  Jéru- 
salem :  Que  le  Soudan  rendroit  à  lempereur  avec 
relies  de  Bethléem,  de  Nazareth,  de  Thoron,  de 
^idon  ;  qu'il  lui  seroit  permis  de  faire  relever  les 
lortificadoDS  de  ces  places ,  et  de  rebâtir  les  mu- 
railles de  Jérusalem,  de  laquelle  il  pourroit  dis- 
poser, comme  il  lui  plairoit,  à  la  réserve  du 
temple ,  qui  demeureroit,  avec  son  parvis  et  son 
«Ureinte,  aux  infidèles,  qui,  de  leur  côté,  y 
pçorroient  faire  librement  1  exercice  de  leur  r^ 
ligion. 

Ce  traité  fut  exécuté  :  un  grand  nombre  de 
familles  Chrétiennes,  sur  la  parole  de  lempe- 
>^ur,  retournèrent  dans  Jérusalem  :  des  reli- 
gieux, et  même  des  reli(;ieuses ,  attirés  par  la 
Minteté  du  lieu,  rentrèrent  dans  leur  couvent, 
qu'ils  commencèrent  à  rétablir.  Mais  on  ne  fut 
|>as  lon{;-temps  sans  découvrir  Fillusion  de  ce 
iraité  (1),  dans  lequel  il  ny  avoit  de  réel,  qu*un 


*uper  hoc  facto  contraxemnc.  Matt.  Paris,  ad  ann*  laag» 

w.  357. 

(1)  Vide  EpUc  Geroldi  pauiarch.  Hier,  id*  Aid. 
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„  dessein  flamuser  les  Chrétiens  d'Orient,  et  d'en 

MoHTuoD  imposer  a  ceux  dOccident  (i).  Car  (empereur, 
bien  loin  de  relever  les  fortiBcations  des  villes 
qu'il  prétendoït  qu'on  lui  avoit  cédées,  pour 
en  assurer  la  possession  aux  chrétiens  Latins, 
rejetta  avec  mépris  les  offres  que  lui  firent  les 
Hospitaliers  et  les  Templiers  de  contribuer  à 
mettre  ces  places  en  état  de  défense.  Ainsi  elles 
demeurèrent  toujours  démantelées,  et,  par  con- 
séquent, au  pouvoir  des  infidèles,  qui  lenoient 
alors  la  campaj^ne ,  et  dont  les  forces  étoient  in- 
finiment supérieures  à  celles  des  Chrétiens;  et 
l'empereur,  après  avoir  joué,  pour  ainsi  dire, 
cette  comédie  en  Orient,  s'embarqua  dans  le 
mois  de  mai,  et  arriva  heureusement  dans  son 
royaume  de  Sicile. 

La  guerre,  par  sa  présence,  reprit  une  nour 
velle  vigueur.  Ce  prince ,  qui  étoit  grand  Capi- 
taine ,  la  fit  avec  plus  de  succès  que  les  génf'raux 
du  Pape;  il  les  chassa  de  la  plupart  des  place» 
dont  ils  s'étoient  emparés  en  son  absence.  Jean  , 
de  Brienne  quitta  même  te  commandement  ue  | 
l'armée  du  Saint-Siège  ,  et  s'en  retourna  en 
France  pour  se  préparer  au  voyage  de  Constan- 
tinople  :  il  y  étoit  appelle,  depuis  la  mort  de  Ro- 
bert de  Courtenay,  pour  prendre  soin  de  leni- 

(0  Sibi  fratribus  temp]!  et  hospitalis  prssenUinlii)'!^  ^' 
lemnitër  et  iuslaDtèr,  quod  si  vellei  firmare,Bicul  pn>o"' 
Mtrat  civuaiem,  ipsi  ei  quaniupi  possunt  coDsilium  f 
aiTuUum  vl  coDAciendum  compararent.  MaU-  Paru,  "'J 
unn.  yiir^,pas.  dSg. 
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pire.  Le  Pape,  désespérant  de  vaincre  son  ennemi 

avec  des  armes  temporelles»  revint  aux  spiri-  Mostucv 

tueiles ,  qu'il  manioit  bien  plus  heureusement  ; 

et,  après  avoir  réitéré  l'excommunication  contre    . 

1  empereur,  il  y  ajouta  cette  clause:  «Et  dau- 

•  tant  que  ce  prince ,  par  un  mépris  visible  de 

•  1  excommunication,  nest  point  venu  se  sou- 

•  mettre  à  nos  ordres,  nous  déclarons  tous  ses  su- 
-  jets  absous  du  serment  de  fidélité  qu  ils  lui  ont 

prêté  n  :  entreprise  terrible,  et  qui  autorisoit  la 
révolte  de  tous  les  mécontens.  Aussi  ce  prince 
eu  fut  si  épouvanté,  quil  employa  le  crédit  de 
plusieurs  cardinaux  et  de  difFérens  prélats,  qu  il 
(il  venir  exprès  d'Allemagne ,  pour  adoucir  les- 
prit  du  Pape. 

La  négociation  dura  près  dun  an,  et  les  vain-  ia3o. 
eus  y  donnèrent  la  loi  aux  victorieux  :  Fempe- 
reur  n  obtint  la  paix  qu  après  avoir  fait  serment  uSi}, 
4U  il  se  soumettrait  aux  ordres  du  Pape,  sans  au- 
cune exception.  Il  fut  absous  à  cette  condition  ; 
^t,  parmi  les  autres  articles  qu  on  exigea  encore 
(le  ce  prince,  il  fut  dit  quil  répareroit,  dans  le 
temps  que  TÉglise  lui  prescrirait,  tous  les  dom- 
mages qu'il  avoit  causés  a  TOrdre  des  Hospita* 
Herset  à  celui  des  Templiers  (i);  quil  payerait 
les  frais  de  la  guerre,  et  qu  il  reuiLourseroit  au 
Saint-Père  tout  Targent  quil  avoit  été  obligé  de 
ioumir  pour  la  défense  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre. 

'  I ]  Rain.  ad  aon.  i  a 3o ,  c.  1 3  ^  pag.  4*»5 ,  u.  9. 
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— ; L empereur,  pojir  faire  lever  rexcommunica- 

MosTâiou  |ioQ  dont  il  craignoit  les  suites,  avoit  souscrit  à 
toutes  ces  conditions,  et  les  avoit  exécutées,  sur- 
tout à  legard  des  Hospitaliers  et  des  Templiers. 
Mais  ce  prince,  qui  conservoit,  contre  ces  deux 
Ordres,  un  vif  ressentiment,  neut  pas  plutôt 
reçu  son  absolution,  que,  sous  différeos  pré- 
textes, il  recommença  à  les  persécuter  (i).  Henri 
de  Moura,  grand-justicier  du  royaume  de  Sicile, 
tant  en-deçà  qu  au-delà  du  Phare,  mit  en  sé- 
questre leurs  biens;  et,  sur  leurs  plaintes,  le 
Pape  envoya  à  Frédéric  un  nonce,  pour  lui  de- 
mander justice  de  ces  violences. 
1 3^  I .  u  Si  vous  souhaitez ,  comme  vous  y  êtes  Mi^éy 
u  lui  dit  ce  pontife  dans  son  bref,  que  les  affaires 
«  de  la  Terre-Sainte  prospèrent ,  bien  loin  de 
<  «  persécuter  les  Hospitaliers  et  les  Templiers, 

u  vous  devez  honorer  de  votre  protection  impe- 
«  riale ,  deux  Ordres  qui ,  parmi  des  soins  ditB- 
«ciles,  et  des  peines  continuelles,  et  au  travei-^ 
u  de  mille  périls  auxquels  ils  s  exposent  tous  les 
«jours,  soutiennent  cet  État  chancelant:  ce^t 
«<le  moyen  de  vous  rendre  agréahle  à  Dieu,  et 
a  recommandable  panni  les  bommes.  »  Ce  pon- 
tife finit  sa  lettre  par  le  conjurer,  dans  les  tei- 
mes  les  plus  pressans,  de  faire  restituer  aa\  Hos- 
pitaliers de  Saint- Jean  et  aux  Templiers,  Ie> 
biens  dont  pn  les  avoit  si  injustement  dépouil- 
lés. Frédéric  reçut  fort  bien  le  nonce,  et  luî  pro- 

(i)  Rain.  ad  anu.  laSo^  t.  i3,  p.  4i3. 


DES  CHEVALIERS  DE  MALTE.  383 

mil  daToir  de  grands  égards  à  la  recominan-  -; 

dation  du  Pape;  mais,  bien  loin  dy  déférer,  Moiduaf 
(]uoiqn*il  ne  fut  que  prince  suzerain  de  cette  isle, 
il  renouTella  ses  persécutions;  et,  pour  se  vcn* 
:;er  de  ceux  de  ses  sujets  en  Sicile  qui,  pendant 
qui!  avoit  été  excommunié,  sctoient  déclarés 
m  faveur  du  Pape,  comme  seigneur  dominant, 
et  le  preoiier  souverain  de  cet  État,  il  les  obli-* 
{',<*a  de  prendre  la  croix;  et,  par  une  espèce 
«iexil,  qu^il  couvroit  du  manteau  de  la  religion, 
et  du  prétexte  de  secourir  la  Terre-Sainte,  il  les 
y  relégua,  sans  souffrir  quils  en  revinssent,  ni 
(|u après  avoir  accompli  leur  pèlerinage,  ils  re- 
tournassent dans  leur  patrie. 

L*Ordre  de  Saint-Jean ,  toujours  persécuté  par 
^  prince,  perdit,  cette  année,  frère  Guérin  de 
Montaigu,  son  Grand-Maitrc,  seigneur  dune  il- 
lustre naissance,  dans  la  province  d'Auvergne, 
mais  qui,  par  ses  vertus,  avoit  encore  donné 
iJiis  d éclat  à  sa  Maison,  quil  nen  avoit  tiré 
délie.  lies  chevaliers  de  Saint- Jean,  assemblés 
en  chapitre,  mirent  en  sa  place  frère  Bertrand  BrnrmAiiD 
t>fc  Texis,  qui,  en  suivant  les  traces  de  son  pré-  «'^T"»* 
diicesseur,  neut  pas  moius  (fattention  aux  af- 
faires de  la  Terre-Sainte,  quau  gouvernement 
Je  rOrdre. 

La  Palestine,  depuis  labdication  de  Jeau  de 
iMeune,  privée  de  la  présence  de  son  souverain, 
^toit  alors  comme  up  vaisseau  sans  pilote,  tou- 
jours agitée  par  de  nouvelles  tempêtes,  et  qui 
^uroit  péri  sans  le  secoure  continuel  des  Uospi- 
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taliers  et  des  Templiers.  Je  ne  parle  point  des 

DB  Tms!*  chevaliers  Teutoniques,  parce  que,  dès  Van  1226, 
la  plupart  étoient  passé3  dans  la  Prusse,  dont  les 
habitans,  encore  idolâtres,  faisoient  une  cruelle 
guerre  aux  Chrétiens,  leurs  voisins,  massacroienl 
les  prêtres  jusqu'au  pied  des  autels,  et  em- 
pleyoient  les  vases  sacrés  à  des  usages  profanes. 
Conrard,  duc  de  Mazovie,  appella  à  son  secours 
les  chevaliers  Teutoniques,  et  leur  donna,  pour 
commencer  leur  établissement,  tout  le  territoire 
de  Culme ,  avec  les  terres  qu  ils  pourroient  cod- 
quérir  sur  les  infidèles.  Hermand  de  Saltza,  leur 
Maître,  y  envoya  un  de  ses  chevaliers,  appelle 
Conrard  de  Lansberg  (i),  qui  conclut  ce  traité, 
auquel  souscrivirent  trois  évéques  du  pays,  Gon- 
ther  de  Mazovie,  Michel  de  Cujavie,  et  Chré- 
tien de  Prusse.  Les  Teutoniques  passèrent  depuis 
dans  ces  provinces  du  nord,  où,  par  des  guerres 
continuelles,  ils  acquirent  successivement  en 
toute  souveraineté  la  Prusse  royale  et  ducale, 
la  Livonie,  et  les  duchés  de  Courlande  et  de  Se- 
migal  :  toutes  provinces  d'une  vaste  étendue,  et 
capables  de  former  un  grand  royaume. 
i23a.  On  voit,  parce  que  nous  venons  de  dire,  qu^ 
la  défense  de  la  Terre-Sainte  ne  consistoit  plu^ 
que  dans  les  armes  des  Hospitaliers  et  des  Tem- 
pliers. 11  est  vrai  que  l'empereur,  qui  connoissoit 
bien  que  ce  petit  État  ne  pourroit  pas  se  soute- 
nir par  lui-même,  avoit  promis,  avant  son  ut- 

(i)  Dusburg..  Gbron.  Pruss.  part,  a,  cap.  i ,  pag-  ^"' 
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part,  s^uxdeux  Grands-Maitreset  aux  principaux  * 

»ei^furs  du  pays,  d  y  faire  passer,  a  son  retour,  ok  Tlxk. 
uo  puissant  corps  de  troupes ,  qu'il  devoit  entre- 
tenir à  ses  dépens  ;  il  s  etoit  même  engag[é  d'y 
envoyer  le  prince  Conrard ,  son  fils,  auquel  le 
royaume  de  Jérusalem  appartenoit  du  chef  de 
i impératrice  Yolante,  sa  mère,  fille  de  Jean  de 
Brienoe  et  de  la  princesse  Marie.  Mais  ce  prince, 
«»  ^n  retour,  occupé  du  dessein  de  faire  recon- 
noitre  Tautorité  impériale  par  toute  lltalie,  ré- 
^rvoit  toutes  ses  forces  pour  lexécution  de  ce 
."^rand  projet ,  et  sembloit  avoir  oublié  les  inté- 
rèu  de  la  Palestine. 

I^  princesse  Alix,  sœur  utérine  de  la  reine 
Marie ,  sortie ,  comme  elle ,  de  la  reine  Isabelle  de 
Jérusalem  (i),  et  alors  veuve  de  Hugues  de  Lu- 
>igoan,  roi  de  Chypre,  passa  en  Syrie,  voulant 
^ prévaloir  de  labsence  et  de  leloignement  de 
'empereur,  et  demanda  d'être  reconnue  pour 
reioe  de  Jérusalem.  Mais  quelque  mauvais  trai- 
^^mcDt  que  les  deux  Ordres  militaires  eussent 
i^u  de  lempereur,  les  deux  Grands -Maîtres 
> opposèrent  aux  prétentions  de  cette  princesse; 
etiljslui  firent  dire,  quil  ny  avoit  que  la  mort 
'>u  l'abdication  volontaire  du  prince  Conrard, 
^I^i  pût  faire  passer  la  couronne  sur  sa  tête. 
'^<^nipereur,  instruit  de  ces  mouvemens,  et  crai- 
;naDt que  la  reine  douairière  de  Chypre  ne  mit, 
^  ia  fio ,  les  deux  Ordres  dans  ses  intérêts ,  en- 

xO  SaoQt|  lib.  Ut ,  cap.  i3 ,  paç.  ai4. 

I.  a5 
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'  vova  daDs  la  Palestine  un  corps  de  troupes  Al- 

PS  Ttxis.  lemandes,  et  mit  à  leur  tète ,  eu  qualité  de  sous- 
lieutenant,  Richard  fils  d'Auger,  maréchal  de 
ses  armées.  Ce  général,  étant  débarqué  à  Saint- 
Jean-d*Acre,  au  lieu  d adoucir  les  esprits,  et  de 
s'appliquer  à  rendre  la  domination  de  son  maî- 
tre ,  et  sa  propre  autorité  agréable  aux  habitans 
de  la  ville,  et  aux  seigneurs  du  pays,  les  traita 
avec  une  extrême  dureté;  mit  des  impôts,  jus- 
ia3a.  qu  alors  inconnus  dans  la  Palestine,  et  taxa  les 
plus  riches  citoyens  (i).  Il  dépouilloit  les  ans  de 
leurs  biens ,  maltraitoit  les  autres ,  et  les  traitoit 
tous  comme  il  auroit  fait  des  infidèles,  et  dans 
un  pays  de  conquêtes. 

Les  habitans  et  les  principaux  seigneurs,  après 
avoir,  pendant  quatre  à  cinq  ans ,  essuyé  toutes 
les  avanies ,  que  lavarice  soutenue  de  la  souve- 
raine puissance  peut  exercer,  épuisés  de  biens  et 
de  patience ,  et  sans  autre  ressource  que  leur 
courage,  prirent  les  armes,  chassèrent  ces  Alle- 
mands de  la  ville,  et  les  obligèrent  de  se  réfugier 
dans  Tyr,  qui  étoit  la  seule  place  qui  leur  res- 
toit,  et  où  Jean  d'Hybelin,  seigneur  de  Barut  et 
de  JafFa,  se  disposoit  à  les  assiéger. 

Lempereur,  surpris  et  allarmé  de  ces  nou- 
velles, eut  recours  àlautorité  du  Pape;  il  le  pria 
de  remployer,  en  sa  faveur,  auprès  du  Grand- 
Mattre  de  Texis,  et  des  chevaliers  dé  Saint-Jean; 
et,  pour  regagner  Testime  et  la  confiance  de  cet 

(i)  Sanut,  lib.  III,  part.  1 1 ,  cap.  i3 ,  pag.  9ii4« 
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Ordre  qu'il  persécutoit  depuis  si  Jong-iempa,  îl 

remil  les  chevaliers  en  possession  de  tous  les  db  Tuu. 

biens  dont  il  les  avoit  dépouillés  si  injustc^nienl. 

Le  Pape,  à  la  prière  de  ce  prince,  envoya  lass. 
rarchevéque  de  Bavenne  à  la  Terre-Sainte  en 
qaalilé  de  légat  du  Saint-Siège,  et  le  chargea  de 
lettres  très -pressantes  pour  le  Grand^Mattre  et 
le  Conseil  de  TOrdre ,  par  lesquelles  il  les  exkop- 
toit  à  employer  leur  prudence  et  lautorité  qu ila 
aveient  dans  la  Palestine  pour  calmer  ces  mon«- 
vemens.  Le  Grand-Mattre ,  après  avoir  re<^  les 
imfe  dn  Pape,  donna  tous  ses  soins  à  réunir  les 
esprits  ;  il  en  vint  heureusement  à  bout  par  son 
habileté,  soutenue  de  la  puissance  de  son  Ordre; 
et  il  rétablit  lautorité  de  lempereur  dans  Saint- 
Jean -d^Acre,  et  dans  les  autres  places  de  la 
Falestine. 

lies  forces  des  chrétiens  Latins  étant  coasidé» 
niblement  diminuées  dans  la  Terre-Sainte,  par 
une  victoire  que  le  sultan  d'Alep  remporta ,  en 
^  tems-là,  sur  les  Temfdiers,  le  Grand-Maitre 
<les  Hospitaliers  tira ,  par  une  citation ,  un  grand 
nombre  de  chevaliers  d'Occident.  On  vit,  dit  1339. 
Matthieu  Paris,  sortir  de  la  maison  Hospitalière 
•le  Clerkenvelle,  située  dans  Londres,  un  grand  '' 
nombre  dHospitaliers,  les  armes  hantes,  précé* 
*lês  de  frère  Théorie  leur  prieur.  Allemand  de 
nation,  qui  partirent,  pour  la  Terre-Sainte,  à  la 
t^te  d*un  corps  considérable  de  troupes  à  leur 
^ide.  M  Ces  chevaliers,  dit-il,  passant  sur  le 
*pont  de  Londres,  saluoient,  le  capuce  bas» 

d5. 
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— -^—  «  tous  les  habitans  qui  étoient  accourus  sur  leur 
Dc  T£XM.  **  passage,  et  se  recommandoient  a  leurs  prie- 
«res  (i).  » 

Pendant  que  l'Ordre  tiroit  de  TAngleterre  des 
secours  pour  la  Terre-Sainte,  il  en  fouruissoit 
de  bien  plus  considérables  aux  rois  Chrétiens  des 
Espagnes  qui  étoient,  tous  les  jours,  aux  mains 
avec  les  Maures  du  pays.  Dom  Jaime,  premier 
du  nom,  roi  d'Arragon,  après  les  avoir  heureu- 
sement chassés  des  isles  de  Majorque  et  de  Mi- 
norque ,  entreprit  la  conquête  du  royaume  de 
Valence:  il  mit  en  mer  une  puissante  flotte,  et 
son  armée  de  terre  étoit  composée  de  plus  de 
soixante  mille  hommes;  la  puissance  des  rois 
d'Arragon  n  avoit  point  encore  paru  si  redouta- 
Uè.  Tant  de  forces  n  étonnèrent  point  Zaël,  roi 
de  Valence,  et  le  plus  brave  des  princes  Maures; 
mais,  comme  il  n  avoit  point  d  armée  capable 
de  tenir  la  campagne  devant  celle  de  Dom 
Jaime ,  il  s  enferma  dans  sa  capitale.  Il  vit  bien- 
tôt les  Chrétiens  au  pied  de  ses  murailles  :  il  se 
défendit  avec  beaucoup  de  courage;  et,  quoi- 
qu assiégé  par  mer  et  par  terre,  le  roi  dArragon 
ne  put  gagner  un  pied  de  terrein ,  qui  ne  lui 
coûtât  ses  plus  braves  soldats.  Lies  Maures  fai- 
soient  de  fréquentes  sorties ,  où  il  y  avoit  tou- 
jours beaucoup  de  sang  répandu.  Le  succès  du 


(i)  Fratres  Ter6  inclinatis  capitibus  hioc  et  indè,  ca- 
paiiif  deposifis,  se  omnium  precibus  commen«iarunC.  ^/v^* 
Paris ,  ad  ann.  i  aSy,  pag.  444* 
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«iVgc  devenoit,  de  jour  en  jour,  plus  incertafn.  ^ 
nom  Jainie ,  voyant  diminuer  ses  troupes ,  ap-  m  xsx». 
peJJa  à  son  secours  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean; 
frère  Huçues  de  Forcalquier,  châtelain  d'Em- 
poste  et  lieutenant  du  Grand-Maitre ,  arriva  au 
camp  à  la  tête  d  un  grand  nombre  de  chevaliers 
Espagnols  ;  et,  pour  rendre  ce  secours  plus  utile , 
il  y  avoit  joint  deux  mille  hommes  de  pied, 
quil  avoit  levés  parmi  les  vassaux  de  l'Ordre  et 
a  ses  dépens. 

Le  roi  ne  le  vit  arriver  si  bien  accompagné, 
quavec  beaucoup  de  joyc;  le  siège  prit  une  nou- 
velle face  :  une  louable  émulation  se  mit  parmi 
les  Chrétiens.  Les  chevaliers  se  distinguèrent,  à 
leur  ordinaire ,  par  leur  intrépidité  ;  ils  empor- 
tèrent plusieurs  ouvrages  avancés,  Icpée  à  la 
main.  Zacl,  resserré  par  la  perte  de  ces  postes, 
se  renferma  dans  le  corps  de  la  place.  Il  y  tint 
encore  quelque  tems  ;  enfin ,  pressé  par  le  dé- 
faut de  vivres ,  Qt  après  avoir  perdu  lelite  de  sa 
f^rnison ,  il  capitula ,  et  remit  la  place  au  roi 
<1  Arragon.  I^  reste  du  royaume  suivit  lexemple 
<lela  capitale:  tout  se  plia  sous  la  puissance  du 
vainqueur,  et  la  couronne  de  Valence  fut  jointe 
'à  celle  d^Arragon.  Dom  Jaime  avoua  publique- 
ment qu  il  devoit  une  si  importante  conquête  à 
'a  valeur  des  Hospitaliers;  il  les  en  récompensa 
^'>  prince  reconnoissant  et  libéral  ;  et  il  donna  à 
1  Ordre  en  pure  propriété,  la  ville  de  Cervera 
avec  touted  ses  dépendances,  Ascola,  Alcoccver, 
<^t  la  campagne  de  Saint-Mathieu. 


'■•5TOUE  DE  LOaOBE 
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leiBBelle,  Tévéque  de  Saiat-Jean-d'Acre  recom-  • ^ 

iveoça,  en  Orient,  à  troubler  œa  chevaliers  sur  d&  Tl^is. 
le  droit  de  dime^  sous  prétexte  que,  depuis  la 
perte  de  Jérusalem,  et  rétablissement  de  FOrdre 
dans  Saint-Jean-d'Âcre ,  ils  avoient  acquis  dans 
cette  ville,  et  dans  d  autres  places  de  son  diocèse , 
différentes  sortes  de  biens  qui  netoient  point 
dans  rOrdre,  dès  les  premiers  tems  de  sa  fon- 
dation. Ce  prélat  cacha  son  dessein  et  sa  mar- 
che; et,  sous  un  autre  prétexte,  il  se  rendit 
auprès  du  Pape.  U  lui  représenta  que  les  Hospi- 
taliets,  à  la  faveur  de  leurs  conquêtes  ou  de 
leurs  acquisitions ,  absorboient  tous  les  revenus 
de  Tépiscopat.  Il  renouvella,  en  même  tems, 
les  plaintes  amères  que  Foulcher,  patriarche  de 
Jérusalem,  avoit  faites  au  Pape  Adrien  IV,  au 
sujet  des  interdits  et  des  enterremens  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  et  il  conclut,  en  suppliant  sa 
sainteté  de  donner  des  explications  aux  bulles  de 
tes  prédécesseurs ,  conformes  aux  droits  de  Té- 
piscopat,  et  qui  missent  des  homes  aux  privilé* 
ces  des  chevaliers. 

Le  Pape  renvoya  lexamen  de  ces  grie&  à  Jac- 
ques de  Pecoraria,  cardinal,  que  ce  pontife  avoit 
cbargé  des  affaires  de  la  Palestine.  L^évéque  d*A* 
cre  porta ,  à  son  tribunal ,  un  long  mémoire  de 
ces  griefs,  et  dans  lequel  FOrdre  de  Saint- Jean 
ëloit  peu  ménagé.  Le  cardinal  le  fit  communi- 
quer à  frère  André  de  Foggia  qui  résidott  alors 
en  Cour  de  Rome,  en  qualité  de  procureur-gé- 
néral des  Hospitaliers.  Ce  religieux  soutint  les 
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— — •  intérêts  de  son  Ordre  avec  le  zèle  quil  devoit, 
DE  T4XW.  c^  fit  voir  que  levêque  de  Saint-Jean-d*Acre , 
sous  lapparence  de  griefs  nouveaux ,  ne  faisoit 
que  renouveller  les  anciennes  prétentions  du 
clerf^é  de  ]a  Palestine ,  rejettées  dans  rassemblée 
de  Ferentino.  Le  Pape,  sur  le  rapport  de  ce 
cardinal,  renvoya  le  jugement  de  cette  affaire 
au  patriarche  de  Jérusalem,  à  larchevêque  de 
'  Tyr ,  et  à  labbé  de  Saint-Samuel  d'Acre.  L evê- 
que  ne  pouvoit  pas  souhaiter  des  juges  moins 
suspects;  cependant  ces  prélats,  quoiqu'intéres- 
ses  dans  la  même  affaire,  mais  justes  témoins 
qu  ils  ne  subsistoient  eux-mêmes  que  par  le  se- 
cours des  chevaliers,  obligèrent  leur  confrère  à 
se  désister  de  ses  prétentions. 

Je  ne  sçais  si  cest  à  ce  prélat,  ou  à  quel-' 
qu  autre  ennemi  de  fOrdre^  qu  on  doit  attribuer 
des  avis  quon  donna,  en  ce  tems-là,  au  Pape, 
que  les  Hospitaliers  s'abandonnoient  aux  plus 
grands  désordres,-  et  qu'un  prince  Grec  et  schis- 
matique^  qui  étoit  actuellement  en  guerre  con- 
tre les  Latins,  en  tiroit  des  secours  d armes  et  de 
rlicvaux.  Grégoire  IX ,  qui  occupoit  alors  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  pontife  plein  de  feu  et 
d'ardeur,. en  écrivit  aussi-tôt  au  Grand-Mai tre 
et  à  tout  rOrdre.  Lexactitude  qu  exige  le  devoir 
dun  historien  fidèle,  ne  permet  pas  de  passer 
>ous  silence  son  bref  (i),  qui  se  trouve  d'ailleurs 
tout  entier  dans  Tannaliste  de  leglise. 

[i"^  Rainakl.  ftd  «on  11 38. 
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•  Nous  avons  appris  avec  douleur ,  dit  ce  — ^— 

D  r  J  •  J  BWTmâlID 

•-  Pape,  que  vous  retenez  dans  vos  maisons  des  m  Juhm. 
«  femmes  d'une  vie  déréglée  y  et  avec  ksquelles 

•  vous  vivez  dans  le  désordre  ;  que  vous  n  obser- 
«  \ez  pas  plus  exactement  le  vœu  de  pauvreté; 
«  et  que  des  particuliers,  parmi  vous,  possèdent 
«de  grands  biens  en  propre;  que,  mioyennant 

-  une  rétribution  annuelle,  vous  protégez  indif^ 

-  téremment  tous  ceux  qui  ont  été  admis  dans 
•>  votre  confrérie  ;  que,  sous  ce  prétexte,  vos  roai- 
•^  sons  servent  d  asyle  à  des  voleurs,  à  des  meur- 
«>  triers  et  à  des  hérétiques  ;  que,  contre  les  inté- 

*  rets  des  princes  Latins,  vous  avez  fourni  des 
«•  armes  et  des  chevaux  à  Vatace,  lennemi  de 

-  Dieu  et  de  legiise;  que  vous  retranchez,  tous 

-  les  jours ,  quelque  chose  de  vos  aumônes  ordi-* 

-  naires  ;  que  vous  changez  les  testamens  de 

-  ceux  qui  meurent  dans  votre  hôpital,  non  sans 

-  soupçon  de  fausseté  ;  que  vous  ne  souffrez 

-  point  que  ceux  qui  sy  trouvent,  se  confessent 
-à  d  autres  prêtres  qua  ceux  de  votre  Ordre, 

ou  à  ceux  qui  sont  à  vos  gages.  On  dit  même, 
'  ajoute  le  souverain  pontife,  que  plusieurs  de 

-  vos  fK*res  sont  suspects  d*hérésie.  » 

Ijt  Pape,  à  la  fin  de  ce  bref,  exhorte  le  Grand* 
Maître  à  corriger  de  si  grands  abus  :  il  ne  lui 
donne,  pour  y  travailler,  que  l'espace  de  trois 
mois;  sinon,  par  le  même  bref,  en  date  du  i3 
inncs  1238,  il  ordonne  à  Tarchevèque  de  Tyr  de 
kl*  transporter  dans  la  maison  chef-d*Ordre,  et 
dtr  s'appliquer  incessamment,  en  vertu  de  Tau- 
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" torité  apostolique,  à  la  réforme  de  ce  grand 

u  Tszu.  corps  de  religieux  militaires,  tant  dans  le  chef 
que  dana  les  membres. 

Après  les  témoignages  honorables  qu*en  1318, 
André,  roi  de  Hongrie ,  et  témoin  oculaire, 
avoit  rendu  à  la  vertu  de  ces  chevaliers,  il  est 
surprenant  quon  trouve,  dans  les  brefs  de  ce 
pontife,  de  si  cruels  reproches  contre  cet  Ordre. 
PeutF^tre  étaient-ils  leffet  de  la  haine  et  de  la 
calomnie  de  leurs  ennemis  ;  peut-être  aussi  est- 
il  vraisemblable  que  le  Pape  n  auroit  pas  fait  un 
si  grand  éclat,  sans  être  convaincu  de  leurs  dérè- 
glemens.  Un  si  grand  changement  dans  leurs 
maisons,  s'il  étoit  vrai,  doit  faire  trembler  les 
sociétés  les  plus  saintes  et  les  plus  austères ,  et 
leur  apprendre  quen  moins  de  vingt' ans,  elles 
peuvent  dégénérer  de  leur  première  régularité , 
et  tomber  dans  les  désordres  les  plus  afireux. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  vérité  ou  de  la  faus* 
seté  de  ces  accusations ,  il  est  certain  que ,  dans 
le  même  siècle,  et  sous  le  même  pontificat.  Tes- 
prit  de  pénitence  et  de  charité  étoit  encore  en 
honneur  parmi  les  Hospitaliers,  et  que  plusieurs 
chevaliers  de  ces  tems-là  sont  encore  aujour- 
d'hui révérés  comme  des  Saints.  Tels  sont  les 
bienheureux  Hugues ,  Gérard  Mécati  de  Yille- 
magne,  Gerland  de  Pologne,  tous  Hospitaliers 
de  rOrdre  de  Saint-Jean ,  qui  vivoient  dans  ce 
siècle,  et  qui  méritèrent  d'être  canonisés  par  les 
vœux  et  les  suffrages  anticipés  du  peuple  Chré- 
tien. 
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Le  bienheureux  Hugues ,  précepteur  ou  corn*  — -— 
mandeur  de  la  commanderie  de  Gènes ,  se  de*  di  Tbx». 
Toua  au  service  des  pauvres  et  des  pèlerins  dans 
I  hôpital  dont  il  avoit  la  direction.  Le  procès* 
verbal  de  sa  vie,  que  dressa,  après  sa  mort, 
Othon  ^e  Fiesque,  archevêque  de  Gènes,  par 
ordre  exprès  du  Pape  Grégoire  IX,  rapporte  que 
«a  vie  étoit  une  pénitence  continuelle,  accom* 
pa^ée  de  ferventes  prières,  et  d'une  charité 
sans  bornes  envers  les  pauvres  et  envers  les  péle* 
fins.  Selon  la  relation  de  cet  archevêque ,  il  né 
mangeoit  jamais  de  viande  :  son  jeune  duroit 
toute  Tannée ,  si  on  en  excepte  le  saint  jour  du 
dimanche  ;  il  por toit ,  en  tout  tems ,  un  long  ci* 
lice  lié  sur  la  chair  avec  une  chaîne  de  fer;  une 
table  lui  servoit  de  lit,  et  il  Favoit  placée  dans 
une  grotte  au-dessous  de  Hôpital,  et  du  côté 
qui  regarde  la  mer;  il  passoit  les  jours  entiers 
on  dans  la  prière  ou  dans  le  service  des  malades  ; 
et,  s  il  survenoit  des  pèlerins,  il  leur  lavoit  les 
pieds,  et  les  baisoit  avec  une  profonde  humilité. 
Ce  fut  dans  la  pratique  continuelle  de  ces  ver- 
tus, que  le  bienheureux  Hugues  consomma  son 
sacrifice. 

Le  bienheureux  Gérard  Mécati  vivoit  à  peu 
près  dans  le  même  tems.  Il  étoit  né  à  Villemagne, 
bourgade  qui  n  est  éloignée  que  de  trois  ou  qua* 
tre  milles  de  la  célèbre  ville  de  Florence.  U  en- 
tra, de  bonne  heure,  dans  TOrdre  des  Hospita* 
tiers,  en  qualité  de  frère  servant^  et  il  en  remplit 
le  titre  et  les  fonctions  avec  un  zèle  et  une  cha* 


^^^^^  su 
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rite  ardente  envers  les  pauvi-es.  Après  avoir  passé 
uae  partie  de  sa  vie  dans  les  hôpitaux  de  la  reli- 
gion, le  dc!iir  d'une  grande  perfection,  l'amour 
de  (a  retraite  et  de  la  solitude,  lui  firent  obtenir 
de  ses  supérieurs,  la  permission  d'achever  sa 
jouFS  dans  un  désert.  Il  s'enferma  dans  une  pau- 
vre cabane,  n'ayant  pour  vèteiuent  qu'un  long 
ciliée,  et,  pour  nourriture,  que  des  herbes  et  des 
fruits  sauvages.  Paul  Minii ,  dans  son  traité  de  la 
DoUesse  de  Florence,  parle  du  bienheureui  Gé- 
rard en  ces  termes  :  «Gérard  Mécati,  natif  de 
«  Villemagne,  fut/ré/TB  servant  dans  la  très-illns-  , 
«  tre  milice  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
•■  salem  ;  et  on  peut,  avec  justice ,  le  nommer  un  I 

■  second  Hitarion.  Ce  fut  vers  l'an  1242,  que  ce 
«  pieux  solitaire  acheva  de  vivre,  et  passa  dans 

■  la  société  des  saints.  >• 

Frère  Gerland  de  Pologne ,  d'autres  disert 
d'Allemagne,  chevalier  de  l'Ordre,  qui  vivait 
dans  le  même  tems,  ne  se  rendit  pas  moins  il- 
lustre par  sa  piété  que  par  sa  valeur.  Il  a^'»''  ; 
passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  guerres  con-  | 
tre  les  infidèles.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent,  de- 
puis, à  la  suite  de  l'empereur  Frédéric  II,  p*>"f 
y  maintenir  les  intérêts  de  la  religion.  Il  y  de- 
vint bientôt  l'exemple  de  toute  la  Cour;  et,  après 
s'être  acquitté  de  ses  emplois,  à  la  satisfaction 
du  Grand-Maître,  il  se  relira,  avec  sa  permr*- 
sion,  dans  la  comraanderie  de  Catalagtrone: 
il  y  mena,  lo  reste  de  ses  jours,  une  vie  toute 
angéliqun.  .\<.-  ne  parle  point,  ni  de  son  apphc^" 
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lion  à  la  prière,  ni  de  ses  austérités  continuelles;  " 
je  m'arrêterai  seulement  aux  vertus  de  son  état  m  Tulu, 
et  d*im  véritable  Hospitalier.  C  etoit  le  père  des 
pauvres,  le  protecteur  des  veuves,  le  tuteur  des 
oq>helins,  et  larbitre  général  de  tous  les  diffé- 
rends :  tous  exemples  qui  justifient  que,  dans  ce 
tfms^là,  lesprit  de  charité  et  lamour  de  la  pé- 
nitence n*étoient  pas  entièrement  éteints  dans 
rOrdre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  A  Tcgard 
du  reproche  que  le  Pape  Grégoire  IX  fait  aux 
Hospitaliers,  d avoir  fourni  des  armes  et  des 
chevaux  à  un  prince  Grec,  appelle  Vatace,  ou« 
tre  que  je  n^  trouve  guères  plus  de  fondement 
que  dans  les  autres  accusations,  dont  on  avoît 
tâché  de  noircir  leur  réputation,  tout  ce  que  le 
Pape  dit  de  ce  Vatace,  qu  il  traite,  dans  son  bref, 
d  ennemi  de  Dieu  et  de  [église  ^  dépend  d'une  suile 
dévèneraens  que,  par  rapport  a  l'histoire  que 
j'écris,  il  est  a  propos  d  cclaircir. 

Pendant  la  dernière  révolution  et  le  tumulte 
que  causoit,  dans  Constantinople,  la  prise  de 
cette  capitale  de  lempire  par  les  •croises,  des 
princes  Grecs ,  la  plupart  issus  de  Maisons  impé- 
riales, pour  se  soustraire  à  la  domination  des 
Latins,  se  retirèrent  en  différentes  provinces  de 
lempire,  s  y  cantonnèrent  et  s  en  firent  les  sou- 
verains. Isaac  Comnène ,  d  autres  lapiiellent 
Alexis,  alla  fonder  un  nouvel  empire  sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  et  de  la  Colchide,  et  dont 
la  ville  de  Trébisonde,  située  sur  la  Mer  Noire, 
devint  la  capitale.  Les  princes  Michel  et  Théo- 
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dore  Comnène  s'emparèrent  de  TAlbaDie,  et 

M  Tkxu.  Théodore  LascarÎB ,  le  phis  puissant  et  le  plus 
redoutable  de  ces  princes ,  après  avoir  conquis 
la  plus  grande  partie  de  la  Bythinie,  déftiic  les 
Turcomans  qui  Foccupoient,  et  tué,  de  sa  main, 
dans  une  bataille ,  le  sultan  dlconium ,  prit  les 
ornemens  impériaux  à  Nicée ,  se  fit  déclarer  em- 
pereur ,  et  laissa ,  depuis ,  ce  grand  titre  à  Jean 
Bucas ,  son  gendre ,  surnommé  Yatace  :  ce  qui 
pourroit  faire  soupçonner  que  ce  prince  né* 
toit  de  la  Maison  impériale  des  Ducas  que  par 
les  femmes. 

Au  schisme  près ,  c  étoit  un  des  plus  grands 
fNrinces  de  son  siècle ,  sage ,  laborieux ,  vigilant , 
toujours  attentif  aux  évènemens ,  et  ne  perdant 
jamais  de  vue  la  disposition  des  Ëtats  voisins  du 
sien.  Toutes  ces  provinces  lui  présentoient  éga^ 
lement  des  ennemis.  Il  en  regardoic  les  posses^ 
seurs ,  soit  Chrétiens  ou  Mahométans ,  comme 
autant  d'usurpateurs:  mais,  sage  dans  la  distri- 
bution de  ses  desseins ,  il  prenoit  si  bien  ses  me- 
sures j  qu  il  n  avoit  jamais  en  tète  qu  un  seul  en- 
nemi à  la  fois.  Il  nç  manqnoit  guères  de  prétextes 
pour  faire  la  guerre  ;  et,  s'il  ne  la  faisoit  pas  heu- 
reusement y  il  manquoit  encore  moin»  de  res- 
sources pour  faire  la  paix.  Cest  ainsi  que^  pour 
empêcher  que  les  Papes  ne  fissent  passer  des  se- 
cours aux  empereurs  Latins  de  Constantiaopk , 
il  affecta  de  ft^re  parottre  un  grand  zèle  poor  la 
réunion  de  Téglise  Grecque  avec  Téglise  Latine: 
et  il  poussa  la  feinte  jusqu'à  faire. tenir,  à  ce 
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snjd  y  des  conCéreDçes  dans  son  Palais ,  ou  il  ^ 

assistoit,  et  ou,  pour  concilier  les  esprits,  il  af-  ds  tum. 
Cectoit  le  caractère  de  niëdiatear  désintéressé.  Ce 
iot  par  une  conduite  aussi  habile,  autant  que 
par  sa  valeur,  qu'après  avoir  chassé  les  empe-> 
reors  Latins  de  ïikàit  Mineure ,  il  porta  ses  ar- 
■Ms  en  Europe ,  et  les  Ait  attaquer  jusques  dans 
le  centre  de  lempire. 

Tel  étoit  ce  fameux  Vatace,  avec  lequd  on 
socofloit  les  Hospitaliers  d'entretenir  des  rela* 
tions.  Biais,  si  on  iiaût  réflexion  que  ce  prince 
Grec  étoit  souvent  aux  mains  avec  les  mêmes 
înBdèles  auxquels  les  chevaliers  de  Saint- Jean 
iaisoieDt  une  guerre  continuelle,  doit^on  trouver 
étrange  que ,  dans  une  cause  commune ,  et  en 
qualité  d*alliés,  ils  eussent  assisté  ce  prince  de 
chevaux  et  d'armes  ?  D'ailleurs ,  je  ne  sçais  com* 
ment  les  Hospitaliers  ayant  des  maisons  dans 
Coastaatinople ,  on  pouvoit  leur  faire  un  crime 
de  ^rder  quelques  mesures  avec  un  prince  si 
puissant,  qui  étoit  à  la  veille  de  se  rendre  maître 
de  cette  capitale  de  l'empire. 

Gel  empire ,  conquis  si  glorieusement  par  les 
croisés,  dès  la  première  année  de  leur  établisse- 
ment, étoit  bien  déchu  de  son  ancienne  gran* 
denr  et  de  sa  puissance.  Outre  les  isles  de  l'Ar- 
chipel ,  dont  les  Vénitiens  et  les  Génois  s  etoîent 
emparés,  on  vient  de  voir  que  le  marquis  de 
Montferrat  avoit  eu ,  pour  sa  part  des  conquêtes, 
la  Thessalie  et  les  provinces  voisines  érif^s  en 
royaume  ;  et  que  des  princes  Grecs,  de  leur  e6té« 
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avoient  mis  en  pièces  et  démembré  ce  malheu- 

Baudouin,  le  premier  empereur  Latin,  neut 
pas  été  plutôt  reconnu  pour  empereur,  que, 
dans  Fimpatience  de  signaler  son  avènement  à» 
cette  grande  dignité ,  il  forma  le  siège  d'Ândri- 
nople ,  dont  les  habitans  s  étoient  soulevés.  Joa* 
nisse,  roi  des  Bulgares  et  des  Valaques,  qui  se- 
toit  soustrait  de  la  domination  des  Grecs,  prince 
vaillant ,  mais  féroce  et  cruel ,  et  qui  craigaoit 
que  lempereur  ne  lattaquàt  à  son  tour,  viatau 
secours  des  assiégés.  U  étoit  à  la  tète  dune  ar- 
mée nombreuse,  composée  des  Bulgares  et  de» 
Valaques ,  ses  sujets  ;  et  il  avoit  à  sa  solde  de> 
Grec^  et  même  des  Turcomans. 

Baudouin ,  à  son  approche,  leva  le  siège,  sV 
vança  à  sa  rencontre ,  et  lui  donna  bataille.  Ses 
troupes  enfoncèrent  tout  ce  qui  se  présenta  de- 
vant elles.  Baudouin ,  emporté  par  son  courage, 
et  par  Fespérance  de  la  victoire,  s  abandonna 
imprudemment  à  la  poursuite  dun  ennemi  qui 
fuyoit  avec  art,  et  pour  Fattirer  dans  une  em- 
buscade. Le  nouvel  empereur  de  Constantino- 
ple ,  trop  éloigné  du  gros  de  son  armée ,  se  vit 
enveloppé  par  les  Bulgares  et  parles  Valaques, 
qui ,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qui 
Favoient  pu  suivre ,  le  firent  prisonnier. 

Joanisse  le  tint,  quelque  tems ,  dans  le  fond 
d  un  cachot ,  chargé  de  chaînes  ^  il  ne  Feu  tira 
que  pour  le  faire  périr  par  un  cruel  suppU^^c. 
Après  lui  avoir  fait  couper  les  bras  et  les  jambes, 
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on  le  jefta  dans  une  vallée ,  où  cet  infortuné 
priDoe  vécut  encore  trois  jours,  exposé  aux  bêtes  m  Tnw. 
frroœs,  dont  il  devint  la  proye,  et  qui  en  firent 
ieor  pâture. 

lie  prince  Henry,  son  frère ,  lui  avoit  succédé, 
et  gouverné  Tempire  avec  difierens  succès ,  pen- 
dant Te^ce  de  dix  ans.  On  prétend  que  les  Grecs 
s  en  défirent  par  poison.  Ce  prince,  étant  décédé, 
comme  son  frère  atné,  sans  enfans,  laissa  le 
Mue  à  Pierre  de  Courtenay,  son  beau  •  frère  ^ 
prince  du  sang  royal  de  France.  Ce  nouvel  em- 
pereor,  à  la  faveur  d  un  traité  d  alliance  fait  avec, 
Théodore  Gomnène,  passant  par  ses  États  pour 
se  rendre  à  Gonstautinopie ,  se  vit  arrêté  dans 
les  montagnes  d^Albanie  ;  et  le  perfide  Grec  le  fit 
moorir.  La  couronne  regardoit  Philippe,  comte 
<le  Xamur ,  fils  atné  de  lempereur  Pierre  :  mais 
ce  jeune  prince ,  préférant  apparemment  une 
principauté  tranquille  et  un  Etat  solide^  à  un 
Irène  chancelant ,  et  au  vain  titre  d  empereur , 
céda  ses  droits  au  prince  Robert,  son  frère,  qui  ar- 
riva, à  Gonstautinopie,  versla  fin  de  Tannée  1 220. 
Il  eut,  pendant  son  rè{][ne ,  deux  ennemis  redou- 
tables à  combattre ,  Jean  Ducas ,  et  Théodore 
Comnène ,  le  cruel  meurtrier  de  lempereur ,  son 
père.  L*un  et  lautre ,  sans  agir  de  concert ,  lui 
enlevèrent,  chacun  de  leur  côté,  la  plupart  des 
places  qui  couvroient  Gonstantinople.  Un  troi- 
Même  ennemi ,  bien  plus  dangereux  que  les  deux 
premiers,  mit  le  comble  à  ses  disgrâces.  Il  y  avoit, 
<lans  Gonstantinople,  une  jeune  demoiselle  d  une 
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'  r^re  beauté;,  oiiginaire  de  la  province  d*Ârtois, 

DE  Tfzis.  ^t  fille  de  Baudouin  de  Neuville ,  chevalier  qui 
8  étoit  trouvé  à  la  conquête  de  Gonstantiàople. 
Cette  demoiselle  devoit  épouser,  au  premier 
jour,  un  seigneur  Bourguignon,  avec  lequel  elle 
étoit  déjà  fiancée. 

.  Ses  pargns  layant  présentée  à  lempereiir  pour 
obtenir  son  agrément,  ce  jeune  prinoe  fut  fi^appé 
^e  Téclat  de  sa  beauté;  une  passion  violente  s  em* 
para  de  son  âme;  et,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que 
la  jeune  Neuville  étoit  engagée  avec  un  sei{[oear 
de  sa  Cour,  ne  trouvant  point  d  autre  voye  pour 
se  satisfaire ,  il  résolut  de  lepouser.  La  mère  et 
la  fille,  éblouies,  à  leur  tour,  par  ledat  dW 
couronne ,  méprisèrent  leurs  premiers  engage- 
mens;  la  mère  conduisit  sa  fille  dans  le  lit  àt 
1  empereur.  Sanut  dit  formellement  qu  il  lavoit 
épousée.  Baudouin  d'Âvéne,  au  contraire,  sem* 
ble  vouloir  faire  entendre  qu  il  n  en  coûta  pas  si 
cher  à  ce  prince  pour  en  jouir.  Quoiqu'il  en  soit, 
le  Bourguignon ,  qui  devoit  épouser  la  jeune 
Neuville ,  n  apprit  sa  disgrâce  que  quand  il  né- 
toit  plus  temps  de  s  y  opposer.  'Ce  seigneur  ou- 
tragé assemble  ses  parens  et  ses  amis,  et  leur 
demande  du  secours  contre  un  prince  qu'il  trai- 
toit  de  tyran.  Toute  cette  noblesse  entre  dans 
son  ressentiment ,  et ,  par  une  hardiesse  surpre- 
nante ,  pénètre ,  la  nuit ,  dans  le  Palais ,  se  saisit 
de  la  mère  et  de  la  fille.  On  jette  la  mère,  enfer- 
mée dans  un  sac ,  au  fond  de  la  méi;  et  les  con- 
jurés ,  après  avoir  Gou|)é  le  âes  et  les  lèvres  à  la 
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fiile,  9e  retirent.  L^empereur  se  flattoit  de  trou*  ^ 
ver,  dans  le  reste  des  seigneurs  de  sa  Cour,  des  os  Tsiis. 
vengeurs  d  une  si  cruelle  insolence  ;  mais  il  fut 
bieo  surpris  d  apprendre  que  les  uns  en  ëtoient 
lo  auteurs,  et  que  les  autres  ne  dissimuloient 
pas  qn  ils  n  en  auroient  pas  moins  fait ,  s  ils 
aroient  été  lobjet  d  une  injustice  aussi  criante. 
I<^rt,  désespéré  de  se  voir  méprisé  de  ses  sur- 
jets, et  de  trouver  des  ennemis  domestiques,  plus 
cruels  même  que  des  barbares  et  des  étrangers, 
«embarqua  pour  Tltalie.  Il  espéroit  d'en  tirer  de 
puisians  secours,  et  de  revenir,  dans  ses  États, 
à  la  tète  d*une  armée  qui  le  Bt  craindre  de  ses 
ennemis ,  et  respecter  de  ses  sujets  ;  mais ,  après 
aroîr  erré  en  difiërentes  contrées,  il  mourut, 
en  chemin  ,  d  un  excès  de  douleur  ;  et  il  ne 
pat  survivre  à  la  manière  indigne  dont  on  lavoit 
iratté. 

Jamais  Tempire  n  avoit  été  dans  un  état  si 
déplorable.  Rempli  de  divisions  au  dedans  et 
an  dehors ,  attaqué  de  tous  côtés  par  des  ennemis 
pniaians ,  il  ne  lui  restoit  pour  toute  ressource , 
et  pour  successeur  au  trône  impérial ,  que  le 
troisième  fils  de  Pierre  de  Courtenay,  appelle 
Baudouin  II,  jeune  prince  à  peine  âgé  de  neuf 
a  dix  ans ,  et  par  conséquent  incapable  par  son 
if;e  de  gouverner  TÉtat,  sur-tout  dans  des  con- 
jonctures û  fAcheuses. 

Dans  une  si  triste  situation,  les  seigneurs 
I^rnn4;ais  de  Constantinople  eurent  recours  à 

i^n  de  Brienne,  que  nous  avoae  vu  roi  de  Je- 

96. 
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h  ,  t 'T^^  -  ^"^  l^K  ï*  ORDRE 

■   >^>*f»L^n.  ^^^v*  »  ••  -î-re  le  régent  et  le  défeDseur 

7  \    fi  »  1  ^tv*.^'    *•*  ^'^'^û  <fe  l'engager  à  se  chaiiger  du 

^.. .  A*o**â.-  "*  -•«  lui  déféra  le  titre  même  d'em- 

ru  jouir  sa  vie  durant,  toutefois 
>;vY  des  droits  du  légitime  héritier, 

_  ,j lu  .uicien  usage  pratiqué  en  Fraooe,où 

>.  ..^.ti:>  .:^  enfans  mineurs  nobles  se  disoient 
^.,:  '.  «i>  de  leurs  biens,  et  les  relevoient,  en 
.  ..&.  «tuaité,  des  seigneurs  domidans. 

taa  iteBrienne  se  rendit  a  Constantinople , 

.r4  .*«  main  les  rênes  du  jgouvemement,  re- 

A«uc<si  et  défit  2  empereur  Vatace,  et  Azen,  roi 

i:   ctutgarie,   qui  menaçoient  Gonstantinople 

^..a  siège.  Mais,  comme  ce  prince  étoit  alors 

^<  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  lemprre  nen 

Hâ^  pas  tirer  tous  les  avantages  qu  il  eut  pu  jus- 

itiuent  espérer  de  sa'  valeur  et  de  sa  longue 

4\périence  dans  la  conduite  des  armées,  sil  eut 

4«é  moins  âgé.  On  ne  faisoit  ^lus  que  de  fâcheux 

pronostics  de  la  courte  durée  de  Tempire  des 

Latins. 

Le  jeune  Baudouin  fut  même  obligé,  sous  la 
conduite  de  Jean  de  Bé thune,  son  gouverneur, 
de  passer  en  Italie  et  dans  les  autres  royaumes 
de  la  Chrétienté,  pour  en  implorer  le  secours. 
Toute  TAsie  a  voit  les  yeux  tournés  sur  Tempe- 
reur  Vatace,  un  des  plus  puissans  et  des  plus 
habiles  princes  qui  eussent  été,  depuis  long- 
tems,  sur  le  trône  du  grand  CSonstantin:  il  ne 
lui  en  manquoit,  pour  ainsi  dire,  que  la  capitale; 
et  on  ne  doutoit  pas  qu  il  ne  s  en  rendit  bientôt 
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le  maître.  Les  Chréiiens ,  préveom  de  sa  haute  ^ 
valair,  le  r^ardoient  comme  le  seul  prince  ca*  m  Tua. 
paUe  de  les  maintenir  dans  la  Palestine.  Je  ne 
tçais  ti  ce  fut  à  cç  sentiment  d'estime  qu  on  at- 
tribua les  égards  que  les  Hospitaliers  a  voient  (ait 
paroltre  pour  un  si  grand  prince.  Ce  qui  est  de 
œrtain ,  c  est  que  les  reproches  qails  attirèrent 
io  Grand-Blaltre  de  Texis,  de  la  part  du  Fape,     ^ 
lui  causèrent  un  si  vif  ressentiment,  qu'il  ne  put 
l'ea  consoler;  et  le  malheureux  état  où  il  voyoit 
la Terre4$aÎDle,  sans  secours,  sans  troupes,  et 
nus  touverain ,  acheva  de  le  mettre  au  tombeau. 
Ou  fit  remplir  sa  place  par  frère  Guébih  ou   OcimiK. 
GoAiiH,  dont  on  ignore  le  surnom  et  la  patrie. 

On  sçait  seulement  qu  il  fut  chargé  du  gou- 
vereement  de  TOrdre  dans  des  tems  difficiles. 
La  Palestine  se  trouvoit  destituée  de  la  présence 
de  ion  sooverain,  et  sans  subordination  pour 
les  cfaeb  qui  le  leprésentoient*  lies  Hospitaliers 
et  les  Temfrfiers,  dont  la  Terre-Sainte  titoit  toute 
sa  force  I  étoient  encore  malheureusement  di- 
visés, au  sujet  de  quelques  traités  que  les  uns  et 
kt  autres  avoient  faits  avec  dilTéiens  prinœs 
iofidèles. 

Thibaud  V  du  nom,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  du  chef  de  Blanche  de  Navarre, 
•a  mèse,  étoit  passée  en  ce  tems-là,  dans  la  Pa- 
lestine à  la  tète  d'une  croisade ,  mais  dont  les 
malheureux  succès  et  la  perte  de  la  bataille  de 
Gaza,  Ta  voient  obligé,  depuis,  à  conclure  une 
trêve  avec  Nazer,  émir^de  Carach.  Lçs  Templiern 
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^  négocièrent  ce  traité ,  auquel  souscrivit  le  roi  de 

Navarre,  dans  i  impatience  de  s  en  retouroer; 
ces  chevaliers  firent  même  une  ligue  ofiensm 
et  défensive  avec  ce  prince  infidèle,  cootre  le 
Soudan  d'Egypte  ;  mais  les  Hospitaliers  n'y  voo* 
lurent  point  prendre  de  part,  soit  quils  trou- 
vassent ce  traité  <lésavantageux ,  ou  que  lesTem> 
pliers  eurent  conduit  cette  négociation  à  leur 
insçu  (i). 

Le  roi  de  Navarre  ayant  reçu  avis  que  Richard, 
comte  de  Cornouailles,  *frère  du  roi  d'Angle* 
terre ,  devoit  arriver  incessamment ,  s'embarqna 
aussitôt  avec  les  débris  de  sa  croisade,  pour  ne 
pas  pendre  le  prince  Ânglois  témoin  de  sa  dis- 
grâce. Ridiard,  étant  arrivé,  trouva  que  Fëinir 
de  Garach  qui  dépendoit,  en  quelque  manière, 
de  celui  de  Damas ,  n  étoit  pas  mattre  d  entre- 
tenir la  trêve.  Ce  prince ,  à  la  tète  de  sa  croisade, 
s  avança  aussitôt  jusquà  Jafia,  où  il  reçut  un 
envoyé  du  Soudan  d'Egypte ,  qui  étoH  actuelle- 
ment en  guerre  avec  cehii  de  Damas ,  et  qni  lui 
offrit ,  de  sa  part ,  une  autre  trêve.  Richard  y 
consentit  de  Favis  du  duc  de  Bourgogne,  du 
comte  Gaultier  de  Brienne,  neveu  de  Jean  de 
Brienne ,  roi  de  Jérusalem ,  du  Grand-Maitre 
des  Templiers ,  et  d  une  partie  des .  seigneurs  du 
pays;  et  on  convint,  parce  traité,  que  ce  prince 

(i)  Praedicta  enim  treuga  procuratione  templarioniu» 
firmata  est ,  hospîtalarîorum  minime  intervenieote  con- 
srasu,  Sanut,  Kb.  III,  pag.  ai6. 
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ittfiiMe  ferait  «ortir  de  Jérusalem  tous  les  Ma* 
bonétana  <{ui  s  y  étoient  établis  ;  qu*il  readroit 
Bethléem  y  Naaareth  et  plusieurs  villages,  avec 
diflfirreoa  diAteaux  y  qui  assuroieot  le  chemin  à 
k  capitale  de  Judée  ;  que  tous  les  prisonniers 
Kroient  relâchés  de  part  et  d  autre;  et  que  les 
Chrétîeiia  pourroient  relever  les  fortifications  de 
Jémsalam  et  des  autres  places  qui  leur  étoieajfc 
cédées.  Le  prince  Anglois  y  au  dé£eiut  d  exploits 
mlilaires ,  conclut  ce  traité ,  qui  n  etoit  pas 
moias  «tile,  et  qui  fuit  exécuté  avant  son  départ, 
auûs  dans  lequel  les  Templiers ,  par  jalousie 
Goatre  les  Hospitaliers^  ne  voulurent  point,  à 
leur  tour,  être  com|Nris  (t).  Ainsi,  au  milieu  de 
ces  deux  trêves,  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
icstoient  en  guerre  diacun  de  leur  côté,  les  uns 
eoDtre  le  Soudan  de  Damas ,  et  les  autres  contre 
celui  dlSgypte.  Ces  divisions  auroient  été  (unesF- 
tes  à  l*État,  si  ces soudans ,  et  la  plupart  des  des- 
Gtadans  de  Saladia  et  de  Safadin ,  n'avoient  p^s 
été  diviiés ,  en  méme^tems ,  par  des  guerres  civir- 
les.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ces  troubles,  que  les 
chrétiens  Latins  se  virent  enfin  maîtres  et  seub 
habitans  de  Jérusalem.  Le  patriarche ,  avec  tout 
MNi  ckcyé»  y  revint;  on  bénit  de  nouveau  les 
^ises;  on  y  célébra  ensuite,  avec  une  joye  in«> 
^■tte>  les  saints  mystères  ;  et  le  Grand'Maitre  des 
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(OLHter«  comitit  Rîcbardi  continentes  suoimam  su» 
pcn^Snnstioois.  BL  Paris,  m  Uenr,  IH^md  anm.  1241, 
^-  S66  et  567. 
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'  Hospitaliers  porta  au  patriarche  toat  1  argent 
qui  étoit  dans  le  trésor  de  TOrdre ,  pour  contri- 
buer à  relever  les  murailles  de  la  Sainte-Cité. 

Malgré  tous  les  ouvriers  qu  on  y  employoit, 
le  travail  avançoit  lentement;  et,  à  peine avoit- 
on  fait  quelques  légers  retrancheilieiis ,  que  la 
i^alestine  se  trouva  inondée  par  un  déluge  de 
barbares ,  appelles  Gorasmins.  Cétoient  des 
peuples  sortis  récemment  de  la  Perse,  et  issus,  à 
ce  qu'on  prétend,  des  anciens  Partbes  ;  du  moins 
ils  en  habltoient  alors  le  pays,  appelle  Hyrcanie 
Persienne;  d autres  les  placent  proche  delà  Co- 
rosane  :  mais  je  ne  sçais  si  ces  Gorasmins  n é- 
toient  pas  plutôt  originaires  du  royaume  de 
Garizme,  que  Ptolomée  appelle  Ghorasmia,  d'où 
'ces  barbares,  la  plupart  pâtres,  et  qui  navoieot 
guères  de  demeure^  fixes,  pou  voient  être  passés 
dans  quelques-unes  des  provinces  de  la  Perse. 
Quoiqu'il  en  soit,  ils  avoient  été  enveloppés 
dans  cette  fameuse  révolution  qui  étoit  arrivée  ^ 
vingt  ans  auparavant ,  dans  la  haute  Asie,  dont 
Oengis-khan,  premier  empereur  des  anciens 
Mogols  Tartares^  setoit  rendu  nàattre.  Octay, 
fils  de  Gengis-khan,  successeur  de  ce  conqué- 
rant, ou  le  prince  Keiouc,  son  fils,  khan,  ou 
grand-khan,  d  autres  disent  Tul y,  troisième  fils 
de  Gengis-khan ,  qui  avoit  eu  la  Perse  dans  son 
partage,  irrité  contre  ces  peuples  qui  avoient 
tué  ceux  de  ses  oflRciers  qui  levoient  les  tributs, 
les  chassa  des  pays  de  sa  domination. 

Gcs  peuples  payens  de  religion ,  cruels ,  féro- 
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œs,  et  baiiiares  entre  les  pkw  barbares ,  roulé- 
reot  eo  différentes  contrées ,  sans  pouvoir  trou«* 
ver  de  demeare  fixe  et  assurée ,  ni  aucun  prince 
qui  les  voulût  souffrir  dans  ses  États  (i).  Odieux 
aai  Mabométans,  comme  aux  Chrétiens ,  par 
leors  brigandages  et  leurs  cruautés ,  ils  étoient 
regardés  comme  ennemis  du  genre  bumain.  Il 
n'y  eut  que  le  Soudan  d*Egypte,  qui,  pour  se 
venger  des  Templiers ,  et  de  la  ligue  qu  ils  avoient 
£adfe  avec  êes  ennemis  les  soudans  ou  émirs  de 
Damas,  de  Carach  et  d*Emesse,  conseilla  à  Bar- 
bacan,  chef  et  général  des  Gorasmins,  de  se 
jetler  dans  la  Palestine  (a)  ;  il  lui  représenta  la 
conquête  facile,  les  places  démantelées  et  ou- 
vertes de  tous  côtés ,  peu  de  troupes  dans  le  pays , 
de  la  division  parmi  les  cbefs  ;  à  quoi  il  ajouta 
des  présens  considérables,  et  la  promesse  d'un 
puissant  secours,  et  de  joindre  un  corps  de  troor 
pes  à  son  armée. 

U  nen  falloit  pas  tant  pour  déterminer  des  is43« 
peuples  sauvages  et  barbares,  qui,  a  la  pointe 
de  Tépée,  cbercboient  des  tenes  qu^ils  pussent 
babîler  :  ils  avoient  pénétré  jusques  dans  la  Mé- 
sopotamie. Barbacan  en  partit  aussitôt  à  la  tète 
de  vingt  oiille  cbevaux ,  et  entra  dans  la  Pales- 
Une,  avant  quon  en  eût  eu  la  moindre  nou- 
velle (3).  Biais  les  <^autés  de  cette  nation ,  le 


(i)  Bîbl.  Orieni.  paç.  looi.  —  (a)  MatC  Paris,  ad  aon. 
1344»  P>«e*  ^<^*  ~*  ioinvIUe,  vie  de  Saint  Louis,  pag.  98.'— 

();SaDpt,pag.  917. 
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feu  qulld  mettoieat  par-tout,  les  annonoèrent 
bientôt.  Jérusalem  étoit  encore  ouverte  de  tou- 
tes parts;  les  Grauds-Maitres  de  Thôpital  et  du 
temple  s  y  trouvoient  alors,  mais  presque  ssds 
troupes.  Dans  une  conjoacture  si  surpreaaate, 
ils  crurent  qu ils  navoient  point  dautre  parti  à 
prendre,  que  de  conduire  les  habitans  à  Jaffa, 
place  fortifiée  et  hors  d'insulte  ;  de  tenir  ensuite 
la  campagne,  et  de  rassembler  toutes  les  trou- 
pes pour  s  opposer  aux  entreprises  des  ennemû. 
Tout  sortit  de  Jérusalem  sous  la  conduite  des 
chevaliers  >  excepté  un  petit  nombre  d'habitsAS, 
qui  avoient  peine,  à  abandonner  leurs  maisons, 
et  qui,  à  la  hâte,  élevèrent  de  foibles  retranche- 
mens  dans  les  endroits  les  plus  ouverts.  Cepen- 
dant ies  Corasmins  arrivent,  emportent  ces  re- 
tranchemens;  entrent  dans  la  ville,  Tépée  à  la 
main;  mettent  tout  à  feu  et  à  sang,  sans  épar- 
gner ni  Fàge  ni  le  sexe;  et,  pour  tromper  les 
Chrétiens  qui  s  étoient  enfuis,  ils  plantèrent  sur 
les  tours  des  étendards  avec  la  croix.  Ceux  qui 
avoient  pris  le  devant ,  avertis  qu  on  voyoit  en- 
core les  croix  arborées  sur  les  murailles,  touchés 
du  regret  d  avoir  abandonné  leurs  maisons  avec 
tant  de  précipitation ,  et  croyant  que  les  barba- 
Tts  avoient  tourné  leurs  armes  dun  autre  côté, 
ou  qu  ils  avoient  été  repoussés  par  les  Chrétiens 
qui  étoient  restés  dans  la  ville,  y  retouroèrent 
malgré  tout  ce  que  purent  leur  dire  les  deux 
Grands-Maitres ,  et  se  livrèrent  eux-mêmes  à  la 
fureur  de  ces  barbares,  qui  en  passèrent  près  de 
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«ept  mille  par  le  fil  de  Tëpée.  Une  troupe  de  re- 
ligieuses, denfans  et  de  vieillards  qui  s'étoient 
réhf^  au  pied  du  Saint-Sépulcre,  et  dans  Vé- 
gliie  du  calvaire,  furent  immolés  dans  le  lieu 
même  où  le  Sauveur  deg  hommes  avoit  bien 
Youlu  mourir  pour  leur  salut;  et  il  n  y  eut  point 
de  cruautés  et  de  profanations  que  ces  barbares 
nenerçàssent  dans  la  Sainte-Cité. 

Cependant  les  Templiers ,  ayant  appris  quun 
détadiement  des  troupes  du  Soudan  d'E^pte  les 
sfoit  joints  (i),  appelièrent  à  leur  secours  les 
loodans  de  Damas  et  d'Edesse,  ses  ennemis.  Ces 
infidèles  leur  envoyèrent  quatre  mille  chevaux , 
ooMMndës  par  Moucha ,  un  de  leurs  générauii. 
Les  seigneurs  du  pays,  ayant  fait  prendre  les 
armes  a  leurs  vassaux  et  aqpi  milices,  se  rendi* 
reat  dans  larmée  Chrétienne:  il  y  eut  d*abord 
diffiirentea  escarmouches  entre  les  deux  partis , 
dans  lesquelles  les  Corasmins,  quoique  supé- 
rieurs en  nombre,  ne  laissèrent  pas  de  perdre 
plus  de  nMnde  que  les  Chrétiens.  Enfin ,  par  la 
précipitation  du  patriarche,  et  contre  lavis  des 
principaux  officiers,  on  en  vint  à  une  action 
générale.  L*armée  Chrétienne  étoit  partagée  en 
trois  corps  :  '  le  Grand-Maître  des  Hospitalieis 
avec  les  chevaliers  de  son  Ordre,  soutenus  par 
Gaultier  III,  comte  de  Jafia,  et  neveu  du  rot 
Jean ,  avoit  la  pointe  gauche  ;  Moucha ,  à  la  tète 


(i) Epist.  Frcderîc. imperat.  —  Matl.  Paris,  in  Ueiir.  Ilf, 
P»3.  6f8. 
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des  Turcomans,  commandoit  la  droite,  «t  les 
Templiers  avec  les  milices  du  pays ,  étoieat  dans 
le  centre.  Le  courage  et  lanimosité  étoient 
égaux ,  mais  le  nombre  des  combattans  étoit 
bien  différent  ;  les  Gorasmins  avoient  dix  hom- 
mes contre  un;  et,  pour  surcroît  de  diagrace, 
dès  quon  en  fut  venu  aux  mains,  soit  lâcheté 
ou  trahison^  la  plupart  des  soldats  de  Moucha 
prirent  la  fuite. 

Les  Chrétiens ,  résolus  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir, nen  parurent  point  ébranlés:  la  bataille 
dura  presque  deux  jours  ;  les  chevaliers  des  deux 
Ordres  y  firent  des  prodiges  de  valeur:  eufio, 
épuisés  de  forces,  et  accablés  par  la  multitude, 
presque  tous  furent  tués  ou  faits  prisonniers;  et 
il  n  échappa  de  cetté^boucherie  que  vingt-^ix  Hos- 
pitaliers, (quelques  relations  disent  seulement 
.  seize  ) ,  trente-trois  Templiers ,  et  trois  chevaliers 
Teutoniques  :  les  deux  Grands-Maitres  des  Hos- 
pitaliers et  des  Templiers,  et  un  commandeur 
des  Teutoniques,  furent  tués  à  la  tète  de  leurs 
compagnies.  Les  Hospitaliers  firent,  peu  après, 
remplir  la  place  de  leur  Grand-Mattre  par  frère 
»rcoMP8  Bertrand  de  Gomps  ,  vieux  chevalier  François  de 
ia43.  la  province  de  Dauphiné,  que  sa  valeur  et  $od 
expérience  élevèrent  à  cette  dignité,  et  dont  uo 
seigneur  de  son  nom  avoit  déjà  été  revêtu. 

Cependant  une  défaite  si  générale  mit  le  com- 
ble aux  malheurs  de  la  Terre-Sainte.  L  empereur 
Frédéric ,  dans  uqe  lettre  adressée  au  comte  de 
Corn6uailles,8on  beau-frère,  déplore  cette  mal- 


1236. 
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beoretiBe  joamëe,  et  en  rejette  la  faute  sur  les 
Templiere,  qui ,  après  avoir  rompu  la  trêve  qu'il  ^  cohi*.  • 
SToit  faite,  di^il,  par  lavis  des  Hospitaliers  avec 
If  Soudan  d'Egypte,  se  sont  fiés  avec  trop  de 
siinplicité  aux  secours  et  aux  promesses  des  prin* 
ces  de  Damas  et  de  Carach  (i). 

Frère  Guillaume  de  Cbàteauneuf  ,  précepteur 
de  la  maison  Hospitalière  de  Saint-Jean  de  Je*- 
nisalem,  et  depuis  Grand-Maître  de  TOrdre, 
dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  un  seigneur  de  Mer- 
lay,  attribue  pareillement  cette  cruelle  incursion 
desCorasmins,  à  la  ligue  qu'on  a  voit  faite  avec 
le  Soudan  de  Damas  contre  celui  d'Egypte ,  son 
eonemi;  et,  selon  la  relation  de  ce  chevalier, 
qui  s'étoit  trouvé  à  cette  sanglante  bataille^  le  1944. 
Grand-Maltre  des  Hospitaliers  y  avoit  été  tué 
avec  odui  des  Templiers  ;  et  il  n'en  étoit  échappé 
lui-même  qu^avec  quinze  autres  Hospitaliers, 
qui  r^grettoient ,  dit-il ,  le  sort  de  ceux  qui  étoien  t 
oiorts  pour  la  défense  des  saints  lieux  et  du  peu- 
ple Chrétien. 

Certainement  les  uns  et  les  autres  étoient  bien 


'i)Doin  pneter  idem  quod  templarioroin  superba  re- 
ii^o  et  •boriginariomm  terne  baronam  delidb  educata 
HiperbiCy  soldanom  Baby Ionise  ad  evocandoin  amiliam 
choemiiBoniiD  per  belloin  improbam  et  improvÎMun 
cocgenim,  uostro  regio  fœdere  parri  penao,  qood  nos 
Doi  con  cooTentu ,  et  magittris  domonim  lancti  Joannis 
MMoctK  Marie  teatonîconim,  nomine  notiro  contraxera- 
ttus.  Epist.  Fred.  imper,  de  depopylatione  terrœ  sanctœ, 
^  MàtL  Paris ^  ad  wm.  i')44* 
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"^ — ^  difrnes  de  compassion.  Cet  Ordre,  auparavant 
i»B  Gowft.  SI  florissant,  se  trouvoit  presque  détruit  (i);  et 
le  peuple,  dont  les  Templiers  et  les  Hospitatien 
étoient  les  défenseurs,  se  yoyoit  sans  secours, 
enfermé  dans  la  ville  de  Saint-Jean^-d'Âcre,  en 
mème-tems  que  les  Gorasmins,  campés  dans 
la  plaine  et  à  deux  milles  de  la  ville,  ravageoient 
la  campagne,  brûloient  les  villages  et  les  bour- 
gades ,  et  massacrôient  impitoyablement  les  ba- 
bitâns ,  ou  tes  entralnoient  dans  1  esdàvage. 

Mais  Dieu  qui ,  dans  les  tems  marqués  par 
Sa  miséricorde,  venge  ses  enfans  des  ministres 
dont  il  s'est  servi  dans  sa  colère ,  permit  que  la 
division  se  mit  parmi  ces  furieux; ils  se  tuèrent, 
la  plupart  ^  les  uns  les  autres  ;  et  les  malheu- 
reux restes  de  ces  barbares ,  dispersés  dans  la 
campagne,  furent  assommés  par  les  paysans: 
tout  périt  jusqu'à  leur  nom,  qu'on  ne  trouve 
plus  dans  lliistoire  (2). 

La  perte  que  les  Hospitaliers  avoient  faite 
contre  ces  barbares ,  ne  ralentit  point  leur  zèle 
et  leur  courage.  Nous  avons  dit  que  ces  obeva- 
liers  faisoient  face  de  tous  côtés,  et  se  trouvoient, 
en  mème-tems,  dans  tous  les  endroits  où  les 
Chrétiens  faisoient  la  guerre  aux  infidèles  :  l'Es- 
pagne, la  Hongrie  et  la  principauté  d'Antioche, 

ft)  Epîst.  flebilîs  prœlatorum  terras  saoctae  in  Matt  Pa- 
ris^adann.  1^44 >  lib.  Ill^pag.  63 1. 

(n)  Et  fectum  est  ut  de  sub  cœlo  nomen  eoram  penicùs 
deleretur,  adeô  qu6d  née  eorum  vestiçîa  appameront. 
Mali.  Paris  f  ad  ann.  1247- 
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éprouvèrent,  de  ncHveaii»  le  secours  de  leurs 
armes.  Hugues  de  Forcalquier,  chAldatQ  d'Em--  mComI 
poste,  éloit  toujours  daos  les  armées  dé  dom 
Jtime,  roi  d*Arragon.  U  se  trouva  à  la  tète  de 
tous  les  chevaliers  de  ce  royaume,  au  «ëge  de 
Xstira;  et  Thistorien  de  cette  nation  reman{ue 
quun  chevalier  de  Saint -Jean,  appelle  dom 
Pierre  de  Villaragut,  s  y  distingua  par  des  ae* 
tioDs  d  une  valeur  surprenante. 

Les  chevaliers  de  Hongrie  ne  rendoient  pas 
laouis  de  services  à  leur  patrie,  contre  les  Tar« 
taies  qui  ravageoient  alors  la  Transylvanie ,  la 
Uoagrie  et  la  Pologne.  Le  Pape  Innocent  IV 
écrivit,  à  ces  chevaliers,  en  des  termes  les  plus 
preiaans,  comme  on  peut  le  voir  par  son  bref 
du  8  des  calendes  de  juillet,  et  de  la  cinquième 
tunée  de  son  pontificat.  Ces  guerriers  prirent 
aussitôt  les  armes  ;  et ,  après  s  être  joints  aux 
Frangipanes,  qui  ëtoient  alors  seigneurs  de  la 
Dahnaiie  et  de  la  Croatie ,  ils  chassèrent  ces  bar^ 
bares  de  la  Hongrie,  ramenèrent  le  roi  Bêla,  qpii 
Sfoit  été  obligé  d'abandonner  ses  États,  et  le 
rétablirent  sur  le  trône. 

Des  services  si  importans  ne  demeurèrent  pas 
tins  récompense  ;  et ,  outre  de  nouveaux  privi* 
iéges,  ce  prince,  qui  ëtoit  fils  du  roi  Andaé, 
dont  nous  avons  parlé ,  marchant  sur  les  traces 
de  son  père ,  donna  des  terres  et  des  seigneuries 
à  l'Ordre ,  persuadé  que  c  étoicnt  autant  de  bra« 
ves  guerriers  quil  acquéroit  dans  son  État,  et 
^iUnsires  défensetirs  qu'il  procuroit  à  ses  sujets , 
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'  souvent  exposés  aux  incursions  des  infidèles. 

DK  Ck>MP8,  C  est  ainsi  que  s  en  explique  ThistorieD  de  Hon- 
grie ,  qui ,  par  anticipation ,  donne  aux  Hospita- 
liers le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes ,  qu'ils  ne 
prirent  qu  un  siècle  après  cet  événement. 
^  Pendant  que  les  chevaliers  étoient  occupés  en 
Hongrie,  contre  les  Tartares ,  le  prince  dAntio- 
che  se  vit ,  tout  d'un  coup ,  attaqué  par  les  Tur- 
comans  Selgeucides,  qui,  depuis  un  siècle,  avoient 
abandonné  leurs  déserts ,  s  etoient  choisi  des  ca- 
pitaines, et  avoient  inondé,  en  même  tems, 
dififiérentes  contrées  de  FAsie ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  commencement  du  premier  livre. 
IjC  prince  d'Antioche,  surpris  par  une  attaque 
imprévue,  eut  recours  aux  Ordres  militaires, 
lasyle  ordinaire  de  tous  les  chrétiens  Latins.  Les 
deux  Grands -Maîtres  firent  monter  à  cheval  ce 
qui  leur  restoit  de  chevaliers  ;  et,  après  s  être  mis 
à  la  tète  des  troupes  qui  étoient  à  leur  solde,  ils 
marchèrent  droit  aux  infidèles.  Le  comhat  Ait 
lopg  et  sanglant;  et  le  nombre  des  Turcomans, 
soldats  pleins  de  courage ,  balançoit  les  effets  or- 
dinaires de  la  valeur  des  chevaliers.  Frère  Ber- 
trand de  Comps,  Grand-Maitre  des  Hospitaliers, 
indigné  d  une  résistance  qu'il  n  avoit  pas  cou- 
tume d'éprouver,  se  jette  au  milieu  des  esca- 
drons ennemis ,  les  enfonce ,  et  les  tourne  en 
iîiite.  Mais,  dans  cette  dernière  charge,  il  reçut 
tant  de  blessures,  qu  il  en  mourut  peu  après; 

^ViLLi^  ^^  rOrdre  lui  donna ,  depuis ,  pour  successeur 
BUDg.    frère  Pierre  de  Yillekiide,  religieux  recom- 
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maodaUe  par  sa  piété  et  par  sa  valeur  :  l'Ordre  * 

ne  pouvoit  faire  uq  plus  digne  choix,  sur- tout    yiu.l- 
par  rapport  à  une  nouvelle  croisade,  dont  Saint*    *"^'"'^' 
Louis,  roi  de  France,  devoit  être  le  chef,  et  dont     '^^^ 
uous  allons  parler.  i  a4i . 

La  nouvelle  de  ladéfaite  de  larmée  Chrétienne 
ayant  été  portée  au  Pape  Innocent  IV,  qui  étoit 
alors  sur  la  chaire  de  Saint -Pierre,  ce  pontife, 
pour  déterminer  les  Chrétiens  d'Occident  à  faire 
passer  un  nouveau  secours  à  la  Terre-Sainte, 
convoqua  un  concile  {général  dans  la  ville  de 
Lyon,  dont  Touverture  se  fit  la  veille  de  la  fête 
(les  saints  apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Ga- 
leran,  évoque  de  Béryte,  qui  avoit  apporté  la 
uouvelle  de  la  victoire  des  Corasroins ,  présenta 
aux  pères  du  concile  une  lettre  que  le  patriarche 
de  Jérusalem  et  les  évèques  de  la  Palestine  écri- 
voient  à  tous  les  prélats  de  France  et  (rÂn{][ieterre, 
et  quicontenoit  une  relation  de  ce  triste  événe- 
ment, conçue  à-peu*près  eu  ces  termes: 

«I^es  Tartares,  après  avoir  détruit  la  Perse, 
"ont  tourné  leurs  armes  contre  Ic^  Corasmins, 
«"Ct  les  ont  chassés  de  leur  pays.  Ces  Imrbares, 
•«n'ayant  plus  de  retraite  fixe,  ont  prié  inutile* 
«<  ment  plusieurs  princes  Sarrasins  de  leur  accor- 
"  der  quelque  contrée  pour  habiter  ;  car  ils  sont 
»  d'une  telle  cruauté ,  que  ceux  même  qui  leur 
«  ressemblent  le  plus  de  ce  côté-là ,  ont  refusé  de 
••  leur  donner  retraite;  et  il  n'y  a -eu  que  le  sou* 
•dan  d'^^pte  qui  les  invita  à  |>asser  dans  la 
•  Palesiiae,  et  qui  leur  promit  de  les  y  mainte- 
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• „  jjjj,  pg^i,  jg  secours  de  ses  armes.  Ils  sont  entrés 

pIEnRt  OE  ,         *   ,  ,  , 

Ville-  <«  daos  Je  pajs,  Evec  une  grande  armée,  presque 
*^»^*  «toute  composée  de  cavalerie,  menant  leurs 
K  femmes  et  leurs  enfans.  Cette  incursion  a  été 
«  si  subite,  que  personne  n  a  pu  la  prévoir,  ni  s  y 
«  opposer,  et  ils  ont  ravagé,  sans  résistance,  tout 
«  le  pays ,  depuis  le  Thoron  des  chevaliers ,  jus- 
«  qu  à  Gaza  ou  Gazer. 

«Dans  une  invasion  si  surprenante,  on  na 
«  point  eu  d  autre  parti  à  prendre  que  d  opposer 
«  barbares  à  barbares;  et,  de  lavis  des  Templiers, 
«  des  Hospitaliers,  des  Teutoniques  et  de  la  no- 
«  blesse  du  pays ,  on  a  r^olu  d  appeller  à  notre 
«  secours  les  princes  de  Damas  et  de  la  Chamelle, 
«  nos  alliés ,  et  ennemis  particuliers  des  Goras* 
«  mins.  Mais ,  comme  ce  secours  étoit  éloigné  et 
«  incertain ,  le  péril  pressant ,  et  Jérosalem  sans 
«murailles  et  sans  fortifications,  phis  de  six 
«  mille  habitans  en  sont  sortis  pour  chercher  un 
«  asyle  dans  les  autres  places  Chrétiennes  ;  et  il 
«  n  est  resté  dans  la  capitale  qu  un  petit  nombre 
M  de  Chrétiens. 

«Ceux  qui  avoient  abandonné  Jérusalem, 
«  prirent  leur  chemin  par  les  montagnes,  ou  ils 
«  se  croyoient  plus  en  sûreté,  d'autant  plus  que 
«  les  MahcHnétans  qui  les  habitoient ,  étoieat  au- 
«  jets  du  prince  de  Carach  ,  avec  lequel  nous 
ft  avions  trêve.  Mais  ces  montagnards,  violant  la 
«  foi  du  traité ,  sont  tombés  sur  ces  fugitif ,  en 
«  ont  tué  une  partie,  pris  et  vendu  l'autre,  même 
«  des  religieuses  ;  et  ceux  qui  ont  descendu  dans 
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la  plaine  ont  été  massacrés  par  les  Gorasmins  ;  -^—^ 
eD  sorte  que ,  de  tout  ce  peuple ,  a  peine  en  est-il  villb- 
resté  trois  cents.  Enfin  les  Gorasmins  sont  en-  ""*** 
très  dans  la  8ainte»Cité;  et,  comme  ce  peu  qui 
y  restoit  de  Chrétiens,  femmes,  enfans  et  vieil- 
lards s'étoient  réfugiés  dans  lef^lise  du  Saint- 
Sépulcre ,  ces  barbafes  les  ont  tous  éventrés 
dans  ce  lieu  saint  ;  et ,  en  coupant  la  tête  aux 
prêtres,  qui  célébroient  alors  les  saints  mystè- 
t^,  ils  se  disoient  les  uns  aux  outres:  Répan- 
dons ici  le  sang  des  Chrétiens,  dans  lendroit 
même  où  ils  offrent  du  vin  à  leur  Dieu,  qu'ils 
disent  y  avoir  été  pendu.  Ils  arrachèrent  ensuite 
tous  les  ornemens  du  Saint-Sépulcre ,  profané'* 
reot  Téglise  du  Calvaire,  fouillèrent  dans  les 
tombeaux  des  rois  de  Jérusalem ,  et  dispersè- 
rent leurs  cendres.  Les  églises  du  Mont  de  Sion, 
du  Temple  et  de  la  vallée  de  Josaphat ,  où  se 
montre  le  sépulcre  de  la  Sain  te- Vierge,  nont 
pas  été  mieux  traitées  ;  et  ils  commirent  dans 
régliae  de  Bethléem  des  abominations  que  Ion 
Dose  rapporter;  en  quoi  ils  ont  poussé  fimpiété 
plus  loin  que  n'ont  jamais  fait  les  Sarrasins , 
qm  ont  toujours  conservé  quelque  respect  pour 
les  saints  lieux. 

«  Les  chevaliers  militaires ,  et  les  seigneurs  du 
pays,  soutenus  par  le  secours  des  princes  alliés, 
marchèrent  droite  ces  barbares,  sWancèrent 
en  suivant  la  côte,  et  les  rencontrèrent  proche 
Gazer  ou  Gaza.  On  en  vint  aux  mains,  la 
?eiUe  de  la  9ain^LucJ  les  Sarrasins,  qui  étoienc 

»7- 
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«  dans  notre  armée ,  prirent  la  fuite  :  en  sorte 

.  ViiLE-"*  «que  les  Chrétiens,  demeurés  seuls  contre  les 
iniDE.  u  Corasmins  et  contre  les  Babyloniens ,  furent 
u  accablés  par  la  multitude  de  leurs  ennemi;». 
«Des  trois  Ordres  militaires,  il  ne  se  sauva  que 
«trente- trois  Templiers,  vingt-six  Hospitaliers, 
«  et  trois  chevaliers  Teutoniques  :  la  plupart  de 
«  la  noblesse  du  pays ,  ou  a  péri  dans  la  bataille, 
«  ou  est  restée  prisonnière. 

«  Dans  cette  extrémité ,  nous  avons  imploré  ie 
<'  secours  du  roi  de  Chypre  et  du  prince  d'Antio- 
«  che  ;  mais  nous  ne  sçavons  ce  qu'ils  peuvent  faire 
«  pour  nous ,  et  ce  que  nous  en  devons  espérer; 
«  et  quelque  grande  que  soit  notre  perte ,  nous 
«  craignons  encore  plus  pour  lavenir.  Les  Hos- 
«  pitaliers  sont  assiégés ,  par  les  Sarrasins ,  dtfns 
«  le  château  d'Ascalon  :  la  Terre-Sainte  se  trouve 
«  destituée  de  tout  secours  humain  :  les  Coras- 
«  mins,  de  leur  côté,  sont  campés  dans  la  plaine, 
«  à  deux  milles  de  la  ville  d'Acre ,  d'où  ils  rava- 
«gent  tout  le  pays  jusqu'à  Nazareth;  en  sorte 
«  que,  si  nous  ne  sommes  secourus,  au  passage 
«  du  mois  de  mars,  la  Terre-Sainte  est  absolu- 
«  ment  perdue ,  et  nous  serons  forcés  dans  quel- 
«  ques  châteaux  qui  nous  restent,  et  que  les 
«  Hospitaliers  et  les  Templiers  se  sont  chargés 
«  de  défendre.  » 

La  lecture  de  cette  lettre  fit  répaiidre  des  larme â 
à  toute  l'assemblée  :  les  pères  du  concile  ordon- 
nèrent qu'on  précheroit  la  croisade  dans  toute 
la  Chrétienté;  que  ceux  qui  avoient  déjà  pris  la 
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croix,  et  ceux  qui  la  prendroient  dans  la  suite, 
se  reodroient  dans  un  endroit  dont  on  convien-  ville- 
droit ,  pour  y  recevoir  la  bénédiction  du  Pape  ;  '**'**• 
(|u  il  y  auroit  une  trêve  de  quatre  ans  entre  tous 
les  princes  Chrétiens  ;  que ,  pendant  tout  ce 
tetuarla,  il  ne  se  feroit  ni  tournois,  ni  fêtes,  ni 
réjouissances^ publiques;  que  les  fidèles  seroient 
exhortés  à  contribuer  de  leurs  biens  pour  une  si 
juste  entreprise;  que  les  ecclésiastiques  donne- 
roient  le  vingtième  de  leurs  revenus ,  et  les 
cardinaux,  le  diidème,  pendant  trois  ans  consé- 
cutifs (  I  ). 

Plusieurs  princes,  et  un  grand  nombre  de  sei- 
faneurs,  sur-tout  du  royaume  de  France,  prirent 
la  croix.  Mais  aucun  •ne  le  fit  avec  tant  de  zèle, 
(le  courage  et  de  dévotion ,  que  Louis  IX ,  roi  de 
France,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint- 
Louis.  Le  Pape  fondoit  sur  ce  prince  ses  plus 
grandes  espérances:  «Notre  Seigneur» ,  dû  ce 
pontift,  en  écrivant  à  la  noblesse  du  royaume  y 
'  >enible  avoir  choisi  entre  les  autres  princos  du 
-Monde,  pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte, 
-  notre  très-cher  fils ,  le  roi  de  France,  qui ,  outre 
*  les  vertus  qui  le  distinguent  si  avantageusement 

(i)  Ut  abster{7erentur  lacryin«c  à  maxillîs  matris  no«- 
irv  ecdeâae  depioniûtis  filios  8uos  nuper  tructdaios,  do- 
minai rex  Franconim ,  hospiialarii  quoqiie  et  templarii  . 
niiliirs  neophitos  et  manum  arma  ta  m  rutn  ihesauro  non 
Riotlico  illuc  ad  consolationem  et  auxîlium  ibi  coinmo- 
rAntiam  festiaaotcr  transmisemnt.  âfaii.  Pans,  ad  ann^ 


BVIDE. 
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^  «  des  autres  souverains,  commandé  encore  à  une 

PlF.imc  DE  •  r>t 

ViLr.E.  «(  nation  puissante  et  g^uernère.  »  .Ce  prince,  pour 
secourir  les  Chrétiens  d'Orient,  n  avoit  pas  at- 
tendu les  prières  et  les  exhortations  du  Pape;  si- 
tôt qu'il  eut  appris  la  victoire  des  Gorasmins,  il  rë« 
solut  de  passer,  en  personne,  à  la  Terre-Sainte;  et, 
en  attendant  que  les  affaires  de  son  État  lui  per- 
missent d  en  faire  le  voyage,  il  y  envoya  un  puis- 
sant secours  de  troupes  et  d'argent,  dont  il  confia 
la  conduite  aux  Hospitaliers  et  aux  Templiers. 

On  avoit  reçu  ordre,  en  Occident,  de  faire  pas- 
ser, dans  la  Palestine,  les  chevaliers  novices  avec 
un  corps  de  troupes  séculières ,  et  tout  l'argent 
qui  se  trouveroit  dans  la  caisse  des  prieurés  :  et 
les  deux  Grands-Maitres  recourant  à  Dieu,  pour 
implorer  la  bénédiction  du  ciel  sur  leurs  armes, 
prescrivirent,  dans  leurs  Ordres,  des  jeûnes  ex- 
traordinaires avec  des  prières  continuelles  (1). 

Ces  chevaliers,  outre  l'argent  du  roi  de  France 
et  celui  de  TOrdre,  apportèrent  encore  mille 
livres,  que  Richard  (2),  comte  de  Gornouailles , 
consacra  à  la  défense  des  saints  lieux.  Les  deux 
Grands-Maitres  envoyèrent  ensuite  demander 
au  Soudan  d'Egypte,  un  sauf-conduit  pour  deux 
de  leurs  chevaliers  charges  d'une  ncgociatioD 

(1)  Statuernnt  in  ter  se  orationes  et  jejunia  prêter  ao- 
lita  specialitèr  pro  liberatiçne  terraB  saoctœ  facienda. 
MaiL  Paris. 

{1)  Gomes  Richardus  ex  innatâ  sibi  magnîlicentià,  il- 
lue  in  succursam  mille  libras  pet  hospitalarios  transmisit. 
Idem. 
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particulière.  L  objet  de  leur  voyage  étoit  de  *- 
retirer  des  maiab  des  Sarrasins,  les  Hospitaliers  vîu' 
et  les  Templiers  pris  à  la  dernière  l>ataille ,  et 
que  les  Corasmins  leur  avoient  livrés.  Quoiqu  au- 
paravant, dans  les  deux  Ordres,  on  regardât 
conune  morts  ceux  qui  se  rendoient  prisonniers 
de  guerre,  cependant,  dans  une  si  triste  con- 
joncture, les  deux  Graods*Mattres  ne  jugèrent 
point  à  propos  d  observer  une  si  sévère  disci* 
plioe  ;  et ,  pour  tirer  un  nouveau  secours  de  ces 
prisonniers,  on  fit  partir  des  députés  chargés 
d  une  grosse  somme  d  argent  pour  leur  rançon. 
Ceux-ci,  ayant  reçu  le  sauf-conduit  nécessaire 
pour  leur  sûreté ,  se  rendirent  à  Babylone  d'E- 
gypte ou  au  grand  Caire,  places  qui,  par  leur 
voisinage ,  sont  souvent  confondues  par  les  his- 
toriens. Les  deux  chevaliers,  pour  faciliter  le 
ittccès  d*une  négociation  si  extraordinaire,  ré- 
pandirent différentes  sommes  parmi  les  minis- 
tres et  les  favoris  du  Soudan  :  cctoit  Salech,  fils 
de  Camel,  latné  des  enfans  de  Safadin,  prince 
habile  et  redoutable  à  ses  voisins.  Cest  a  ce 
prince  qu  on  attribue  Tinstitution  de  ce  corps 
de  troupes  quon  appelloit  MameluSf  du  mot 
Arabe  qui  signifie,  esclave  vendu;  parce  que 
cetoient  des  enfans  enlevés  parles  Tartares  dans 
leurs  Goorses ,  et  de  qui  Salech  les  faisoit  ache- 
ter. U  en  fit  un  corps  de  milice  d  où  il  tira  dé- 
polis ses  principaux  officiers;  et  ils  devinrent,  à 
la  fin,  si  puissans,  quils  s  attribuèrent ,  à  eux 
seuls,  le  droit  d  élire  leur  souverain.  Les  députés 
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•î^  Ordres  militaires  firent  proposer  au 

-  !•  ».i  Nilech,  le  sujet  de  leur  voyage;  et  ils 
•  -luM. lurent  à  entrer  en  négociation  sur  la  ran- 
Mii   «*€  la  liberté  de   leurs  (Confrères.   Mais  ce 
*i**-ice,  qui  avoit  une  liaison  secrette  et  très- 
-•-.:•  »ite  avec  lempercur  Frédéric,  et  qui  n igno- 
rant  pas  d  ailleurs  combien  les  chevaliers  des 
►îeux  Ordres  lui  étoient  odieux:  «A  Dieu  ne 
-plaise,  répondit-il  à, ses  ministres,   «que  je 

*  traite  avec  des  perfides^  qui  autrefois  ont  vquIu 

*  livrer  leur  empereur,  et  qui,  se  disant  entre  eux 
•<  frères  et  compagnons  d  armes,  ne  laissent  p^s, 
»  depuis  cinq  ans,  quand  ils  se  rencontrent,  de 
«  se  charger,  les  uns  les  autres^  avec  encore  plus 
«"de  fui*cur  et  danimosité,  quils  nen  font  pa- 

-  roître  contre  les  ennemis  de  leur  loi.  Ne  scait- 

-  on  pas,  ajouta  ce  prince,  le  peu  de  sûreté  quil 

*  y  a  dans  la  parole  des  Templiers,  et  que  ce 
^  furent  ces  religieux,  qui,  en  haine  des  Hospita* 
•-liers,  violèrent  la  trêve  que  j  avois  faiie  avec 
■  le  frère  du  roi  d'Angleterre,  que  les  Templiers , 
«  par  mépris,  appelloient  ce  petit  Garçon  ?  (Jcpen- 
«  (tant,  dans  la  dernière  bataille,  nous  avons  vu 
«I  CCS  Templiers  si  fiers  et  si  superbes,  s  abandon- 
«  nor  à  une  honteuse  fuite;  et,  ce  qui  nctoit 
«I  jamais  arrive  dans  leur  Ordre,  celui  qui  por- 
«  toit  le  Beaiisean,  (ou  étendard  de  la  croix), 
«  rentre  son  devoir  et  les  règles  de  son  institut, 
«  s  enfuir  le  premier.  Mais  ce  n  est  pas  en  cela 
"  seul  que ,  depuis  long-tems,  les  Templiers  et  les 
a  Hospitaliers  ne  font  point  scrupule  de  violer 
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•  les  Statuts  de  leur  profession.  Doù  vient,  par^ 

»  exemple,  que  ces  chevaliers,  qui,  par  leurs  lois ,    villê- 
-ne  doivent  au  plus  abandonner,   pour  leur 
«•  rançon ,  que  leur  capuce  ou  leur  ceinture ,  nous 
«offrent  aujourd'hui  de  si  grosses  sommes,  si  ce 

-  n  est  pour  se  fortifier,  par  leur  nombre,  contre 
^  notre  puissance?  Mais  allez  leur  dire  que,  puis- 
^  que  la  justice  de  Dieu  les  a  livrés  entre  mes 

•  mains,  ils  n  en  sortiront  jamais  tant  que  je  vi- 

-  vrai  ;  et  qu  a  Texemple  de  leurs  prédécesseurs,  je 

•  ne  sçais  pas  distinguer  un  chevalier  prisonnier, 
*>  d'un  chevalier  mort  sur  le  champ  de  bataille.  » 

Ea  vain  les  ministres  du  Soudan  lui  représen- 
tèrent qu'il  perdoit,  par  cette  conduite,  des 
sommes  considérables,  qu'il  pou  voit  retirer  pour 
l'i  liberté  des  chevaliei*s.  Ce  prince  infidèle,  qui 
n i;;noroit  pas  les  différends  que  Icmpereur  avoit 
iisrv  le  Pape ,  ni  à  quel  point  Les  chevaliers 
«  loient  dévoués  au  Saint-Siège,  rejetta  avec  obs- 
tination et  avec  mépris  toutes  les  offres  qu  on 
lui  put  faire.  Les  députés  furent  obligés  de  sen 
letourner  sans  avoir  pu  rien  obtenir;  mais 
nmime,  avant  de  partir,  ils  se  plaignoient  aux 
ministres  de  ce  prince,  de  la  grande  dépense 
'{u'ils  avoicnt  faite  inutilement  en  présens,  dont 
il^  avoicnt  profité,  ces  ministres,  comme  pour 
lï^en  dédommager,  leur  dirent  en  secret,  qu'il 
t»y  avoii  qu'un  seul  moyen  de  retirer  leurs  pri- 
*'>tiniers:  r'étoitqiie  lenipcreur  demandât  leur 
lilHTté  au  Soudan.  »  I)ou  il  est  aidé  de  conclure, 
^  lit  Matthieu  Paris,  létroite  liaison  qui  étoit 
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«entre  Frédéric  et  le  prince  Mahométan  (i). « 

ViLiE-^  Mais,  comme  ces  députés,  de  leur  côté,  nigno- 
roient  pas  que  l'empereur  étoit  en  guerre  avec 
le  Pape,  et  que  leurs  supérieurs  ne  pouToient 
avoir  de  relation  avec  ce  prince  cpii  étoit  actuel* 
lemeht  excommunié,  ils  s  en  retournèrent  avec 
la  douleur  de  laisser  leurs  frères  dans  les  (en 
des  infidèles. 

Le  roi  Saint-Louis,  depuis  quil  eut  pris  la 
résolution  dé  passer  en  Orient ,  employa  deux 
années  à  régler  le  dedans  de  son  royaume,  et  à 
assurer  le  dehors  par  une  paix  générale  avec  ses 
voisins.  Ce  prince ,  après  avoir  satisfait  à  ces 
premiers  devoirs,  les  plus  indispensables  pour 
un  souverain ,  se  rendit  le  1 2  de  juin  de  Tan- 
née 1248  à  Saint-Denis:  il  étoit  accompagné  de 
Robert,  courte  d'Artois,  et  de  Charles,  comte 
d* Anjou,  ses  frères,  et  y  reçut  d^Eudes  de  Chè- 
teauroux,  légat  du  Pape,  loriflamme,  espèce 
d étendard  en  forme  de  bannière,  avec  laumo- 
nière  et  le  bourdon ,  suivant  ce  qui  se  pratiquoit 
à  regard  des  pèlerins.  Alphonse ,  comte  de  Poi- 
tiers ,  troisième  frère  du  roi  ,  quoique  croisé , 
resta  encore,  pour  quelque  tems,  en  France, 
auprès  de  la  reine  Blanche ,  leur  mère ,  à  laquelle 
le  roi  avoit  laissé  la  régence  de  TÉtat^  en  son 
absence.  Louis  s  embarqua  ensuite  à  Aiguemorte, 
port  fameux  alors ,  mais  qui ,  par  la  retraite  de 

(i)  Ex  cujus  reî  tenore  cotlif[t  potest  quanta  bmiliâriu» 
Fredericum  cum  sultanit  copulavit,  pag.  698. 
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la  mer,  qui  s'est  éloignée  de  quatre  lieues  de 
cette  côte,  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  terres.    ville> 
Ce  prince  mit  à  la  voile  le  28  daoût:  la  naviga*    '^'''' 
tioD  fut  heureuse ,  et  il  arriva  à  la  rade  de  Li- 
inisso,  dans  Iule  de  Chypre,  le  1 7  septembre  de 
la  même  année^  Il  y  fut  reçu  par  Henry  de  Lusi- 
i;nan,  roi  de  cette  isle,  auquel  le  Pape,  pour  se . 
venger  de  lempereur  et  du  prince  Conrard,  son 
fils,  veuoit  de  conférer  le  titre  de  roi  de  Jérusa- 
lem ,  en  veKu  des  droits  prétendus  par  la  reine 
Alix,  sa  mère. 

I/e  roi  de  France  ne  se  fut  pas  plutôt  rafraîchi 
quelques  jours ,  que ,  dans  Timpatience  de  signa- 
ler son  zèle,  il  proposa  de.se  mettre  en  mer,  et 
(le  partir  pour  TÉgypte.  Il  étoît  soutenu  dans  ce 
feotimcnt  par  plusieurs  seigneurs  qui  avoient  eu 
part  aux  dernières  croisades,  et  qui  Ini  représen- 
toient  que,  s'il  restoit  plus  long*tems  dans  Fisle 
(te  Chypre,  il  alloit  exposer  sa  personne  et  son 
armée  aux  incommodités  d  un  pays,  où  les  eaux, 
ei  même  lair,  étoient  également  dangereux  aux 
étrangers  ;  au  lieu  que  TÉgypte  oflProit  tout*à-la- 
fois  des  conquêtes  à  faire ,  et  tout  ce  qu  il  y  a  de 
plus  nécessaire  pour  la  vie.  Mais  le  roi  ne  put 
suivre  son  inclination ,  par  ce  qu  une  partie  de 
so;i  armée  nétoit  point  encore  arrivée;  d^ail- 
leurs,  le  roi  de  Chypre  ofFroit  de  laccompagner 
avec  toute  la  nohicsse  de  fi^le,  s  il  vouloit  bien 
leur  accorder  le  tems  né(?essaire  pour  se  prépa- 
rer à  cette  expédition  :  ainsi  le  terme  du  départ 
fut  fixé  au  printcms  suivant. 
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Z '      Ce  saint  roi  eniplova  utilement  son  séjoarà 

Pierre  de  i       w  » 

Ville-  Qssoupir  la  division  qu  un  esprit  de  jalousie  en- 
""*'•  tretenoit  entre  les  Templiers  et  les  Hospitaliers; 
et  il  termina,  en  même-tems,  les  différends  qui 
étoient  entre  Hayton,  roi  de  la  petite  Arménie, 
et  Boëmond  V,  prince  d'Antioche  et  de  Tripoli. 
^  Ce  fut  pendant  le  séjour  que  le  roi -fit  dans  Hsle 
de  Chypre,  que  le  Grand -Maître  du  Temple  et 
le  maréchal  de  TOrdre  des  Hospitaliers,  dans 
Timpatience  de  retirer  leurs  chevaliers  des  pri- 
sons des  inBdèles,  écrivirent  à  ce  prince  pour  le 
pressentir  s'il  scroit  dans  la  disposition  dentrer 
dans  quelque  accommodement  avec  le  soudau 
d'Éçypte.  Le  saint  roî,  tout  brûlant  de  zèle,  re- 
jetta  avec  hauteur  ces  propositions  ;  il  défendit 
au  Grand-Maitre ,  sous  peine  de  son  indignation, 
de  lui  en  faire  jamais  de  semblables.  Les  enne- 
mis du  Grand-Maitre  publioient  qu  il  y  avoit  une 
intelligence  secrette  entre  lui  et  le  prince  infi- 
dèle ,  et  que ,  pour  lier  entre  eux  une  amitié  plus 
étroite,  ils  setoient  fait  saigner  dans  la  même 
palette,  comme  si  ce  mélange  de  leur  sang  eut 
dû  unir  leurs  cœurs  plus  étroitement.  Nous  n  en- 
trerons point  dans  la  discussion  de  la  vérité  de 
ce  dernier  fait,  qui  nest  guères  vraisemblable, 
sur-tout  après  la  manière  pleine  de  dureté  dont 
ce  priqce  avoit  rejette  ses  ambassadeurs.  Nous 
remarquerons  seulement,  après  le  sire  de  Join- 
ville  (i),  quen  ce  tems-là,  dans  les  traités  de  paix 

« 

(i)  Juinville^  p.»{j.  i)/\. 
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f (  d  alliance  qu  on  faisoit  avec  les  barbares ,  ils 
eiigeoient  cette  cérémonie  de  se  faire  saigner  '  ville- 
ensemble;  de  mêler  leur  sang  avec  du  vin,  et 
même  den  boire:  cest  ce  que  pratiqua  Bau-» 
douin  II  avec  un  roi  des  Corasmins,  ainsi  que  le 
rapporta,  au  roi  Saint-Louis,  un  seigneur  de 
Toncy,  témoin  oculaire.  Mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  le  Soudan ,  qui  venoit  de  refuser  de 
traiter  de  la  rançon  des  chevaliers,  eut  aussitôt 
Fiiit  une  nouvelle  alliance  avec  le  Grand-^ Maître 
du  Temple.  Il  est  bien  plus  vraisemblable  de 
penser  que  les  Ordres  militaires,  chargés  de  la 
défense  de  FÉtat  eussent  bien  voulu  qu  on  n  eut 
pas  rompu  la  trêve ,  ni  irrité  un  voisin  et  un  en- 
nemi puissant,  sous  prétexte  d  une  nouvelle  croi- 
sade, qui,  comme  la  plupart  des  autres,  après 
de  légers  efforts,  abandonneroit  1  Orient,  retour- 
neroit  en  France,  et  laisseroit  le  poids  de  la 
guerre  à  soutenir  aux  chevaliers  et  aux  malheu- 
reux restes  des  chrétiens  Latins  qui  babitoient 
la  Palestine. 

lie  roi  ne  fit  pas  grande  attention  aux  repré- 
H^ntations  du  Grand-Maître:  ainsi,  après  huit 
mois  de  séjour  dans  Fisle  de  Chypre,  ce  prince 
S'embarqua  avec  In  reine,  sa  femme,  la  comtesse 
d  Anjou ,  le  roi  de  Chypre ,  les  princes  Robert  et 
Charles ,  frères  du  roi ,  le  légat  et  toutes  les  per- 
sonnes de  considération.  Le  jour  de  la  Trinité 
de  Tannée  1249,  toute  la  flotte  mit  à  la  voile;  ef,  ,jj 
le  sixième  jour,  elle  arriva  devant  Damiette. 
Les  deux  Grands-Mai  très  s  y  rendirent,  depuis, 
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■"""■—"  avec  l'élite  de  leurs  chevaliers.  Louis  trouva  le 
ViLLB»  rivage  bordé  de  troupes  du  Soudan ,  qui  préten- 
•■'"*■  doient  sopposer  au  déb^quement  de  son  ar- 
mée; mais  ce  prince,  emporté  par  son  zèle  et 
par  son  courage,  se  jetta  le  premier,  lepée  à  la 
main ,  dans  Fcau ,  et,  suivi  de  la  noblesse, char- 
gea les  infidèles  et  les  tourna  en  fuite.  Les  fuyards 
portèrent  la  consternation  dans  la  ville;  et,  quoi- 
que cette  place  passât  pour  la  plus  forte  de  TÉ- 
gypte,  la  garnison  labandonna:  et  ses  propres 
habitans,  après  s  être  chargés  de  ce  qu  ils  avoient 
de  plus  précieux,  en  sortirent,  la  nuit,  après 
avoir  mis  le  feu ,  et  cherchèrent  un  asyle  dans 
les  terres  et  plus  avant  dans  la  Haute-Egypte.  On 
ne  fut  pas  long-tems  sans  apprendre  cette  dé- 
sertion générale:  et  deux  esclaves  des  infidèles, 
dès  huit  heures  du  matin ,  rapportèrent  que  la 
ville  avoit  été  abandonnée.  Le  roi ,  après  avoir 
pris  les  précautions  nécessaires  pour  s  assurer  de 
la  vérité  dun  événement  si  surprenant,  entra 
dans  la  place  à  la  tète  de  ses  troupes  ;  le  légat 
purifia  la  principale  mosquée,  où  le  Te  Deum  fut 
ensuite  chanté  solemnellement.  La  reine ,  le  lé- 
gat, le  patriarche  et  les  évéques  fixèrent  leur 
séjour  dans  cette  ville.  Le  roi,  qui  craignoit  les 
suites  du  débordement  du  Nil ,  et  instruit  par 
les  malheurs  que  lopiniâtreté  du  légat  Pelage 
avoit  causés  à  l'armée  de  Jean  de  Brienne  et  aux 
croisés,  résolut  d'y  passer  le  reste  de  l'été,  dont 
les  chaleurs,  excessives  en  ce  pays-là,  ne  permet- 
toient  pas  même  de  tenir  la  campagne. 
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Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  du  roi, 
que  ce  prince  avoit  laissé  en  France,  sembar*  *  vaT»-' 
qaa ,  le  a6  août ,  avec  la  princesse  Jeanne ,  sa 
femme,  fille  unique  de  Raymond,  comte  de 
Toulouse  ;  et  ils  arrivèrent ,  deux  mois  après ,  à 
Damiette.  Ije  comte  de  Poitiers  débarqua  avec 
un  puissant  secours ,  que  Joinville  appelle  lar* 
rière-ban  de  la  France ,  dont  larrivée  augmenta 
fardeur  et  la  confiance  du  roi.  Ce  prince  se 
voyoit  à  la  tête  d  une  puissante  armée  et  soutenu 
des  deux  Ordres  militaires,  qui  connoissoient  le 
pays  et  la  manière  de  faire  la  guerre  aux  infidè- 
les ;  la  mer  étoit  ouverte ,  lembouchuré  du  Nil 
libre  pour  recevoir  de  nouveaux  secours  ;  et  la 
terreur  et  la  consternation  sembloient  être  pas* 
sëes  du  c6té  ennemi. 

Il  ne  fut  plus  question  que  de  sçavoir  si  on 
iroîties  attaquer  dans  Alexandrie  (i),  ou  dans 
le  Caire  même.  Pierre  de  Dreux ,  ancien  comte 
de  Bretagne ,  étoit  d  a  vis  qu  on  tournât  le  pre» 
mier  eflbrt  des  armes  Chrétiennes  contre  Alexan- 
drie, dont  le  port  pou  voit  être  dune  grande 
commodité  pour  la  flotte  et  pour  les  convois. 
Mais  le  comte  d'Artois  se  déclara  pour  le  siège 
da  grand  Caire ,  «sur  le  principe  que  la  prise  de 
la  capitale  entralneroit  celle  des  autres  places: 
an  lieu  que  la  conquête  d'Alexandrie,  disoit-il, 
Dexempteroit  pas  Tarmée  de  faire  ensuite  le 
siège  du  grand  Caire.  On  se  rendit  à  oette  raison, 


(i)  Joiotille,  pag.  3t. 
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et  peut-être  à  la  hauteur  et  à  ropiDÎàtreté  dont 

PlLHIlE  DE  h  .  ^  «^        J-        • 

Ville-  ce  jeuue  priDce  soutenoit  ordinairement  ses  avis. 
BHiDfi.  Cette  place  étoit  éloi{3[née  de  Damiette  d  environ 
cinquante  lieues;  et  Ton  rencontroit,  à  moitié 
chemin,  la  ville  de  Massoure,  où  les  infidèles 
s^étoient  retranchés ,  sur  les  bords  d  une  branche 
du  Nil ,  appelfée  le  Thanis. 

Le  roi,  à  la  tête  de  son  armée,  partit  de  Da- 
miette, le  20  novembre  (i);  il  apprit, en  chemin, 
la  mort  du  Soudan,  causée  par  la  {][angrène  qui 
s'étoitniise  à  une  de  ses  jambes.  Mais  le  peuple, 
qui  ne  peut  consentir  que  les  princes  meurent 
comme  les  autres  hommes,  publia  qu'il  a  voit 
été  empoisonné  par  un  valet-de-chambre,  cor- 
rompu parle  prince  de  Damas,  son  ennemi. 

L^armée  avançoit  toujours  sans  rencontrer,  à 
la  vérité,  d'obstacle  dans  sa  marche,  mais  aussi 
sans  trouver  de  vivres  dans  le  voisinage.  Le  pay.^ 
étoit  désert  et  abandonné;  une  profonde  soli- 
tude règnoit  de  tous  côtés  :  et  nulle  apparence 
dennemis  en  campagne.  Cette  tranquillité  ne 
dura  pas  loûg-tems  ;  à  mesure  que  les  Chrétiens 
approchoient  de  la  Massoure,  ils  eurent  à  soute- 
nir, jour  et  nuit,  des  escarmouches;  cetoicnt, 
tous  les  jours,  de  nouveaux  combats;  et  on  eut 
même  peine  à  éviter  la  trahison  de  quelques  Sar- 
rasins, qui,  sous  lapparence  de  transfuges,  pen- 
sèrent surprendre  les  Templiers  (2).  Cinq  cents 
cavaliers  Égyptiens,  sous  je  ne  sçais  quel  pré- 

(i)  Joinville,  pag.  17.  —  (i)  Idem ,  pag.  35. 
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t«»x(e,  s*étaDt  venu  rendre  au  roi,  ce  prince  les 

11,/*  11.  1»  l'iiKrr  i.E 

reçut  sans  sen  dener,  et  les  laissa  en  corps  dor-  vilh- 
doDoance  :  ils  niarchoient  même  ordinairement  *'^'°'* 
a  Tavant-garde,  comme  connoissant  mieux  le 
pays  que  les  Occidentaux.  L armée,  après  un 
mois  de  marche,  approchoit  de  ce  canal  tiré  du 
Nil,  appelle  Thanis,  lorsque  ces  traîtres,  voyant 
un  escadron  des  Templiers  plus  avancé  que  les 
autres,  tirèrent  leurs  cimeterres,  et  les  chargè- 
rent brusquement.  Mais  ils  avoient  à  faire  à  des 
guerriers  qui  ne  s  epouvantoient  jamais  du  uom- 
hre  de  leurs  ennemis:  cet  escadron  Ht  ferme; 
les  chevaliers  se  battirent  avec  leur  valeur  ordi- 
naire, et  donnèi*ent  le  tems  à  leurs  camarades 
(iaccourir  à  leur  secours.  ÏjCS  infidèles  furent 
lûentôt  enveloppés  de  tous  côtés;  on  tailla  eu 
pit'ces  ces  traîtres;  tout  passa  par  le  fil  de  lepéc, 
excepté  ceux  qui,  en  voulant  traverser  le  Thanis 
pour  rejoindre  leur  armée,  se  noyèrent  dans  ce 
(anal. 

I^  roi,  prévoyant  que  la  difficulté  do  passage 
|>ourroit  le  retenir  long-tems  dans  cet  angle 
que  formoient  deux  bras  du  Nil,  s'y  fortifia  avec 
>oin.  Cette  précaution  étoît  nécessaire  contre 
fies  ennemis  qui  le  venoient  attaquer,  à  toute 
heure,  juscjues  dans  ses  retrancbemens ;  il  y  eut 
un  grand  nombre  de  combats  et  d  actions  parti- 
nilièrcs.  Comme  il  étoit  question  de  passer  uu 
(anal  laq;e,  profond,  et  qui  netoit  point  guéa- 
l)le,  le  roi  entreprit  d'y  faire  une  digue  ou  chaus- 
sée; mais  les  infidèles  interrompoient  continuel- 

I.  3S 
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— lemeot  se$  travau::!^  par  des  feux  gr^gooia  qui 

Ville-  brùloieot  ses  machines  (i).  Enfin  un  Arabe  Bé- 
$«us.  ^QuJQ^  moyennant  cinq  centa  hesans  dor,  eo- 
^eifjna  un  gué  ;  et  le  comte  d'Ariois  demaada  au 
roi  la  permission  de  passer  le  premier.  Pour 
Iphtenir,  il  s'engagea,  pourvu  quil  eût  avec  lui 
}es  Templiers  et  les  IJospitaliers ,  d  assurer  le 
passage  au  reste  de  larmée.  Le  roi,  qui  craignoit 
que  le  courage  4^  ce  jeune  prince  ne  le  portât 
trop  loin,  et  que,  par  uae  avidité  de  gloire,  il  oe 
s  engageât  trop  avant  parmi  les  ennemis,  le  fit 
jurer  sur  les  saints  évangiles,  qu^il  nentrepren^ 
ilroit  rien  que  toute  larmée  ne  fût  passée;  et  il 
voulut,  pour  plus  grande  précaution,  que  les 
Templier^  et  le^  Hospitaliers,  quand  iU  seroient 
passés,  eussent  lavant-garde,  et  se  missent  à  la 
t^te  de  toutes  les  troupes,  qui  dévoient  niaKber 
fOUS  les  ordres  du  comte,  son  frère. 

Ce  prince,  dès  la  pointe  du  jour,  s  achemine 
au  gué  à  la  tète  denviron  quatorze  cents  cke* 
vaux,  composés  des  Templiers  et  des  Hospita- 
Uers,  et  de  deux  cents  chevaliers  Anglois,  corn* 
mandés  par  Guillaume,  comte  de  Salisbery,  qui. 
4  leur  tète,  étoit  venu  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte.  Toutes  ces  troupes,  sous  la  conduite  du 
Bédouin,  se  jettèrent  dans  leau  avec  un  courage 
déterminé;  la  descente  se  trouva  aisée,  et  méuio 
le  fond  étoit  ferme  et  solide.  Mais  il  y  eut  plus 
de  difficulté  à  la  sortie ,  lorsqull  fallut  preodre 

(t)  Jolo ville,  pag.  4i*  -^  Matt.  Paris,  paç.  789, 
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terre,  par  la  hauteur  du  bord  qui  éloit  escarpé.  ^— -** 
Le  comie  d'Ariois,  avec  sa  troupe,  prit  terre  le    vills- 
premier,  malfjré  trois  cents  chevaux  des  eune-    *""^' 
oiM  qui  voulurent  s  opposer  à  son  passaf^e.  il  les 
charf^a  à  la  sortie  de  leau ;  el ,  comme  la  partie 
a'êtoit  pas  égaie,  ces  Sarrasins  ne  le  virent  pas 
piiiièt  passé,  quils  se  débandèrent,  et  reprirent 
au  galop  le  chemin  de  leur  camp. 

liC  comte,  sans  se  souvenir  de  son  serment, 
et  de  la  parole  qu*il  avoit  donnée  au  roi,  son 
frère,  les  poursuivit  Tépéc  à  la  main,  quoique 
)e6  deux  Grands-Maîtres  lui  criassent  que  cette 
fuite  ne  toit  |)eut-étre  qu'une  ruse,  assez  ordinaire 
aux  Orientaux.  Mais  Robert,  qui  nécoutoit  que 
«on  courage,  arriva  aussi-tôt  que  ces  fuyards  au 
camp  des  ennemis ,  les  surprit ,  força  leurs  re- 
trancfaemens,  entra  dans  le  c|imp;  et,  malg^ 
toute  la  réhistance  que  put  faire  Facardin,  géné- 
ral des  Sarrasins,  qui  périt  dans  cette  occasion, 
ces  infidèJes,  persuadés  que  larmée  entière  des 
Chrétiens  étoit  maîtresse  de  leur  camp,  s'enfni'- 
reat  :  les  uns  prirent  le  chemin  du  Caire,  d'au* 
très  se  jettèrent  dans  la  Massoure;  et,  ne  s*y 
croyant  point  encore  en  sûreté,  ils  poussèrent 
plusi  loin,  et  ne  se  rallièrent  que  quand  ils  se 
crurent  assez  éloignés  de  1  ennemi  pour  n  en  être 
plus  appcrçus  (i). 

Rien  ne  mauqiioit  a  un  succès  si  heureux  et 
41  surprenant,  si  le  comte  eût  sçu  %en  contenter. 

(0  Bbu«  Paris ,  oJaiia.  laSo,  8  rérrisr. 

aS. 
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" Mais  la  vue  de  la  Massoure,  ouverte  et  aban- 

ViLLE-    donnée  par  les  ennemis,  et  par  la  plupart  même 
BBiDE.     jg  ggg  habitans ,  fut  un  charme  funeste  qui  rem- 
porta sur  toutes  les  remontrances  que  Guillaume 
de  Sonnac,  Grand-Maitre  des  Templiers,  lui  put 
.  faire  :  il  voulut  absolument  continuer  à  pour- 
suivre lennemi.  En  vain  ce  vigoureux  guerrier 
lui  représenta  qu  il  ne  devoit  sa  victoire  et  la 
défaite  des  infidèles,  qua  une  terreur  panique^ 
et  à  la  persuasion  où  ift  étoient  que  toute  lar- 
mée  Chrétienne  avoit  traversé   le  canal,  et  se 
trouvoit  à  cette  action  ;  qu  il  falloit  bien  se  gar- 
der de  les  détromper,  parce  qu  ils  n  auroient  pas 
plutôt  reconnu  le  petit  nombre  de  ses  troupes^ 
quils  se  rallieroient  à  leur  ordinaire,  revien- 
droient  à  la  charge,  et  Fenvelopperoient  de  tous 
côtés.  Le  jeune  prince,  naturellement  hautain, 
et  devenu  plus  fier  par  ce  commencement  de 
victoire ,  s'écria  en  colère  :   «  Il  ne  faut  point 
.  a  chercher  d  autres  preuves  que  ce  discours  arti- 
u  ficieux,  de  Tintelligence  qu  on  dit  que  lesTem- 
«  pliers  entretiennent  avec  les  infidèles  ;  je  re- 
«  connois  ici  leur  trahison  et  Tesprit  séditieux 
«  des  Hospitaliers.  Cest  avec  bien  de  la  justice, 
a  quon  publie  depuis  si  long-tems,  queux  seuls, 
«•pour  se  rendre  toujours  nécessaires,  et  pour 
«  tirer  tout  largent  de  l'Occident ,  ne  veulent 
M  point  que  la  guerre  finisse  :  voilà  la  véritable 
ft  cause  de  la  perte  de  tant  de  princes,  et  de  sei- 
u  gneurs  croisés  qu'ils  ont  empoisonnés,  ou  quils 
u  ont  laissé  périr  dans  les  batailles,  de  peur  de  a* 
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■  voir  soumis  à  la  domination  tics  princes  iVOc-  """"*■" 

•1      ^  ,    \   •  .  1  .  Piitii«r  Di 

«cident  (i)  :  et  qui  ne  sçait  toute  la  peme  que    vnir* 

■  I  empereur  Frédéric  a  eue  pour  se  débarrasser    •*"*** 

-  de  leurs  embûches  ?  » 

I-es  deux  Grands-Maitres  et  tous  les  cheva- 
liers, outrés  de  ces  reproches:  a  Eh  quoi!  grand 
" prince,  lui  répondirent-ils,  pensez-vous  que 
•^nous  ayons  abandonné  nos  biens  et  notre  pa- 
''  trie;  que  nous  ayons  pris  Fbabit  de  religieux 
"dans  une  terre  étrangère;  et  que  nous  expo- 
->ions,  tous  les  jours,  nos  vies  pour  trahir  Té- 
"(^Hse  Chrétienne,  et  renoncer  à  notre  salut? 

*  Croyez  qu'une  pensée,  si  indigne  d'un  Chrétien, 

"  u^est  jamais  entrée  dans  lesprit  d'aucun  cheva-  * 

-  lier,  n  (s)  Le  Grand-Mattre  de  Sonnac,  emporté 
par  son  ressentiment,  cria  à  celui  qui  portoit 
I  étendard  de  son  Ordre  :  •  Déployez  votre  ban- 
^  nièrc;  il  faut  que  les  armes  et  la  mort  décident 
**  aujourd'hui  de  notre  honneur  et  de  notre  des- 
■^tiocc.  Nous  étions  invincibles,  ajou(a-t-il,  si 

-  nous  fussions  restes  unis;  mais  fcsprit  de  divi- 
*^ioQ  va  causer  la  perte  des  uns  et  des  au- 

*  1res,  n 

1^  comte  de  Salisbery  voulut  s'entremettre 


't)  Vide  Chron.  Nangis,  ad  ann.  ia49«  —  Idem  ibid, 

';  Ut  quiil ,  comes  çenerose,  habitum  susciperemos 
f  li{;ioDÎs?  Numquid  ut  ecclci^iain  Christi  everteremus, 
^  |*rodîtionihu9  în  tend  entes  aoimas  nostras  pcrdereinus? 
^^>^ti,  absit  hoc  à  nobis,  tin6  ab  omni  christiano.  Matth. 
^^oris^pag.  -90, 
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"•"■"^^  pour  adoucir  les  esprits ,  et  adressant  la  parole 

Pierre  i>«  *  *  * 


Ville-    au  prince  Français  :  <r  Je  crois,  sérénissime  Comte, 
BRID8.     u  lui  dit-il ,  que  vous  ne  pouvea  faillir  en  suivant 
u  Tavis  d'un  aussi  saint  homme  que  le  Orand- 
«Maître,  et  aussi  consommé  dans  le  métier  de 
a  la  {j^uerre  ;  et  de  jeunes  gens  ne  seront  jamais 
(«déshonorés,  en  se  confiant. à  un  homme  de 
«  cet  âge  et  de  ce  mérite.  »  Mais  le  seigneur  An*- 
glois  lie  fut  pas  moins  indignement  traité  que  le 
Grand-Maître;  le  comte  d'Artois  ne  répondit  à 
nn  discours  si  sage  que  d'une  manière  piquante  : 
Tout  ceci,  s  écria  ce  prince,  sent  la  queue,  faisant 
allusion  à  un  bruit  qui  couroit  alors,  qne  les 
Anglois,  pour  punition  de  l'assassinat  de  Saint- 
Thomas  de  Cantorbery,  avoient  une  qtieue  atta- 
chée an  bas  des  reins.  »  Comte  Robert,  lui  rc- 
«  partit  fièrement  FAnglois,  j'irai  anjotirdliui  si 
«avant  dans  le  péril,  que  vous  n'approcherez 
pas  seulement  de  la  queue  de  mon  cheval  »  : 
et,  en  disant  ces  paroles,  ils  partirent  tous  de  ta 
main  comme  des  furieux,  et  ne  prirent  plus  oi 
ordre,  ni  conseil  que  de  leur  colère  et  de  leur 
emportement.  Ils  entrèrent  tous  dans  la  Massônre 
qu'ils  trouvèrent  ouverte.  Les  uns  s'arrêtèrent 
au  pillage;  d'autres  poussèrent  plus  loin,  et  tâ- 
chèrent de  joindre  les  Sarrasins.  Mais  ces  infi- 
dèles s'étoient  déjà  ralliés  sous  un  de  leurs  chefs , 
•       appelle  Bendocdai*,  officier  plein  de  valeur,  sol- 
char.    ^^^  6^  général,  que  nous  verrons,  dans  la  suite <» 
s  élever,  par  son  courage  et  par  son  habileté, 
sur  le  trône  de  ses  maîtres.  Ce  coaunamlant , 


RRtL  tm 
BBlUft. 
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^Tant  reconnu  le  petit  nombre  des  Français,  '^ 
revint  à  la  charge  »  les  poussa  à  son  tour.  Le  \w^ 
comte  (I* Artois  fut  oUigé  de  se  jetter  dans  la 
Massoure,  où  11  fut  aussitôt  investi;  et,  de  peur 
qu'il  n'échappât ,  Bendocdar,  après  s  être  assuré 
<les  portes,  jetta  un  corps  considérable  de  trou- 
pes entré  la  ville  et  le  Thanis,  pour  empêcher 
le  roi  de  venir  au  secours  de  son  frère.  Ce  jeune 
prince,  que  son  courage  a  voit  précipité  dans  lé 
péril,  se  vit  attaqué,  en  mème^ems,  par  des 
troupes  réglées  et  par  les  habitans  de  la  Mai«- 
9oure;  les  uns  cotnbattoient  les  Frani^ais  dané 
les  rues,  et  les  autres  faisoicnt  pleuvoir  sur  eux 
des  pierres,  du  sable  embrasé,  de  leau  bouil- 
lante, ou  les  perçoient  den-haut  à  coups  de  fli^^- 
ches;  en  sorte  que  le  comte  d'Artois,  le  comte 
de  Salîsbery,  avec  la  plupart  des  chevaliers  dés 
deux  Ordres ,  périrent  dans  cette  malheureuse 
journée.  Il  n  en  échappa  presque  que  le  (Irand^ 
Maître  du  Temple,  qui,  après  avoir  perdu  un 
cril,  et  tout  couvert  de  blessures  ,  regagna  far* 
mée  Chrétienne.  Les  Sarrasins  firent  quelques 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouva  le  Grand-- 
Maître  de  Saint«Jean.  Le  sort  du  roi  ne  fut  pas 
plus  heureux  :  après  diffii^rens  combats  où  il 
perdit  beaucoup  de  monde ,  les  Français  réduite 
à  un  petit  nombre  par  les  maladies  et  la  disette 
des  vivres,  et  tâchant  de  regagner  Damiette,  se 
virent  enveloppés  ^  et  comme  accablés  par  la 
QHiltitude  des  barbares.  Le  rai  de  France  ^  Al* 
phonse ,  comte  de  Poitiers ,  et  Charles ,  comté 
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" d'Anjou  ses  frères,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 


Ville-    scigueurs,  furent  faits  prisonniers. 

BHiDE.  Gomme  ce  n  est  point  Fbistoire  de  ce  prince 
que  j  écris,  je  n  ai  pas  cru  devoir  m'arrèter  dans 
le  détail  et  dans  les  circonstances  de  ce  triste 
événement,  oii  un  roi  si  puissant,  si  sage  et  si 
plein  de  valeur  se  vit  en  spectacle  à  tout  l'uni- 
vers, comme  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes.  Il  ne  sortit  des  mains  des  barbares 
qu  en  rendant  Damiette,  et  en  payant  huit  cent 
mille  bcsans  pour  la  rançon  des  prisonniers, 
dont  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  avancèrent 
la  meilleure  partie  (i). 

Son  dessein,  sortant  de  TÉglise,  étoit  de  re- 
tourner incessamment  en  France;  mais  le  Grand- 
Maitre  des  Hospitaliers,  et  celui  des  Templîeis 
lui  représentèrent  si  vivement  letat  misérable 
de  la  Terre-Sainte,  et  le  danger  où  elle  étoit  de 
retomber  entre  les  mains  des  infidèles,  qu^il  ré- 
solut de  rester  quelque  tems  dans  Saint-Jean- 
d'Acre,pour  faire  relever  les  fortifications^ des 
autres  places,  dont  les  Chrétiens  étoient  encore 
n^aitrcs. 

.ia5i.  Pendant  le  séjour  qu  il  y  fit,  le  prince  des  As- 
sassins ,  que  les  Français  appelloient  le  FieiiXy 
ou  plutôt  le  Seigneur  de  la  Montagne,  et  dont 


(i)  Postqu^m  pecuni»  prsesentatae  quantitatem ,  quam 
mutu6  receperat  à  lemplarîis  et  hospitalarlis ,  Jnnvensibus 
et  PUanis  penitùs  reacceptis  obsidibus  persolvissei.  Hati, 
Paris,  pag.  gg. 
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nous  avons  déjà  parlé ,  lui  envoya  deux  députés, 
pour  lui  demander  des  présens  que  ce  malheu-    Vair. 
roux  chef  des  bandits  exigeoit  des  princes ,  par 
forme  de  tribut,  pour  ne  les  pas  assassiner: 
•  L empereur  d'Allemagne,  lui  dit  un  de  ces  en* 

-  voyés,  le  roi  de  Hongrie,  le  sultan  même  d^É- 
^  fiïP^t  ^^  ^^^^  '^^  princes  n  ont  pas  manqué  de 

-  s  acr|uitter  de  ce  devoir,  sçachant  bien  qu  ils  ne 
«  seroicnt  en  vie  quautant  qui!  plairoit  à  notre 
•<  seigneur  :  il  vous  avertit  donc  de  vous  sou- 
w  mettre,  comme  eux,  à  cette  loi,  ou  du  moins 
•*  de  le  faire  décharger  du  tribut  qu  il  paye  aux 

-  Grands-Maîtres  du  Temple  et  deTHôpital.  p  On 
leur  demanda,  dit  Joinville  (i),  pourquoi  ils  ne 
scdcfaisoientpasdeces  deux  Grands-Mai  très,  qui 
les  forçoient  de  leur  payer  tribut.  «  Si  mon  sei- 
-^  {;ncur,  répondirent-ils,  faisoit  tuer  un  de  ces 

-  Grands-Maîtres,  tantôt  il  y  en  auroit  un  autre 
•'  aussi  bon ,  et  pour  ce,  ne  veut-il  mettre  ses  gens 
«  en  péril  où  il  ne  sçauroit  rien  gagner.  »  I^  roi , 
sans  daigner  répondre  à  ces  barbares,  les  ren- 
voya aux  deux  Grands-Maîtres;  et  Pierre  de  Vil- 
Irbride  qui  entendoit  leur  langue,  et  qui  sçavoit 
<le  qaellc  manière  il  falloit  traiter  ces  bandits, 
prenant  la  parole  :  «  Votre  maitre ,  leur  dit-il , 
«  est  bien  hardi  d  oser  faire  de  telles  propositions 
•^  a  un  roi  de  France  :  si  nous  n'avions  égard  au 
^caractère  d  envoyés,  dont  vous  êtes  revêtus, 
-*uous  vous  ferions  jetter,  à  l'instant,  dans  la 

(i;  Joîn?îlle,  pag^.  85  ei  80. 
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****"**-  *mérî  allesi,  rétircs^vous,  et  ditcâ  ad  Sciçfteur 

vÎlle^    u  d«  Id  Mon tâgae ,  qu'il  ait ,  d^fis  qaitîjse  jours ,  à 

■•'»*•     u  etlvoyéf  au  foi  (tes  )etli*ed  qui  réparent  son  in- 

êiMletkcè'j  sinon  qui!  aura  affaira  auxcheva- 

«  liera  de»  deux  Ordres*  » 

tjQ  crainte  de  leur  ressentitâént  fit  peur  à  ce^ 
lui  qui  detoit  mis  en  possession  de  faire  trembler 
la  plupart  dés  souverains;  il  renvoya,  dans  la 
qnin^aine,  ces  mêmes  députés,  qui  appoftèi^ent 
au  roi,  de  sa  part,  une  chemise,  pour  lui  dési- 
gner qu'rl  vouloit  lui  être  attaché  eomme  la 
chemise  1  est  au  corps  humain  ;  et  ils  lui  présen- 
tèrent en  même-tems  un  anneau  d'or,  où  le 
tlôm  de  leur  tnaîfre  étoit  fjravé,  apparemtaeot 
comme  une  sauve-garde  qu'il  lui  envoyoit. 

Le  sire  de  Joiriville,  dont  j'ai  tiré  ce  fait,  en 
rapporte  tini  autre ,  à  la  vérité  bien  moins  consi- 
dérable, et  méméasse^  indifférent,  si  quelque 
chose  le  pouvoit  être,  dé  ce  qui  peut  servir  à  faire 
cônnoître  la  discipline  de  l'Ordre  dans  ces  siècles 
reculés.  Ce  seigneur,  dans  la  Vie  qu'il  nous  a 
laissée  dé  Saint- IjOuis,  écrit  que,  dans  le  lems 
qu'il  étoit  à  la  suite  du  roi  dans  la  ville  d'Acre, 
de.<i  gentilshommes  et  des  chevaliers  Fran(;ais, 
qni  ëtolent  venus  à  la  Terre-Sainte  sous  sa  ban- 
nière, étant  allés  proche  de  la  ville  à  la  chas^ 
des  gabelles,  espèce  de  chevreuils  Communs  dans 
oe  pays-tàf  ils  lurent  rencontrés  par  des  Hospi- 
taliers ^  q4j»e,  sur  une  dispute  qui  s'émut  entré 
eux  au  sujet  de  cette  chasse,  on  en  vint  aux 
voyes  de  fait,  et  que  les  Français  furent  fort  mal- 
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traita.  Ce  seifi[aeur  en  porta  aussitôt  seé  plainte*  ^ 
au  Oraad-Mattre  :  cétoif  GcillaOMB  tifc  Cha*  «iMCaà. 
TEAUNEUF,  dont  uous  a  VOUS  déjà  [Mrlé^  Ffan- ^•**^'''- 
cais  de  nation,  ancien  religieux,  sévère  oh- 
.servaieur  de  la  discipline  rëg[ulière,  et  qui ,  après     ia{4. 
avoir  passé  par  toutes  les  charges  de  FOrdré, 
venolt  de  succéder  à  frère  Pierre  de  Yillebridé. 
Ce  nouveau  Grand-Maitre,  ayant  pris  eonnoi^^ 
sanee  de  oe  diflTérend ,  condamna  ses  religieux  à 
manf^er  dans  leur  réfectoire  à  ferre  sur  leurs 
manteaux  ,   «  selon ,  dit  Joinvilte ,  le  droit  et 

•  lusage  de  la  Terre  -  Sainte  ;  et  il  ajoute:  Je 
«me  trouvai  là  présent  avec  les  chevaliers,  et 
«  requîmes  au  Maître  qu  il  flt  lever  les  frères  de 
«dessus  leurs  manteaux,  oe  quil  cuida  refuser, 
m  mais  en  la  fin,  force  lui  fut  qu'ainsi  le  (tt,  car 
«  nous  nous  assîmes  à  terre  avec  les  frères  pour 

•  manger  avec  eux  ;  et  ils  ne  le  voulurent  sou& 
^  firir,  et  fellut  qu  ils  se  levâséent  d  avec  nou9 , 

•  pour  aller  manf^cr  avec  les  autres  frères  à  la 
«table,  et  nous  laissèrent  leurs  manteaux,  ap« 
.r  paremmenf  par  forme  de  satisfaction  et  dé* 
k  ^kvmtnagement.  » 

Ou  (fardoit  un  silence  exact  dans  le»  réfecfoi-' 
res  de  TOdre;  des  lectures  pteoses  et  édifianteé 
y  tenoient  lieu  de  conversation;  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  prière  et  sur  les  remontramîes  de  ftèté 
RamlNiutt,  prieur  de  Honfprle,  que  le  Pape  !n-«r 
nocent  IV,  qui  étoit  alort  sur  la  chaire  de  âaint* 
Pierre,  permit,  depuis,  aux  Hospitaliers  de  ceîUf 
nation,  de  rompre  le  sHence  dans  le  réfectoire, 
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"; quand  ils  seroient  obligés  d'y  recevoir  des  sëcu- 

meoeCua-  li6rs  distingues  par  leur  haute  naissance,  ou  par 
TiAUNfcOF.  leurs  dignités. 

Telle  étoit  alors  la  discipline  régulière  de  cet 
Ordre,  quand  le  roi  Saint-Louis  fut  rappelle  en 
France  par  la  mort  de  la  reine  Blanche,  sa  mère, 
qui  y  en  son  absence ,  avoit  la  régence  de  ses 
États.  Ce  prince,  après  avoir  fortifié  Saint*JeaD- 
d'Acre,  rebâti  Saïde,  Césarée  et  Jaffa,  et  laissé 
dans  le  pays  un  secours  considérable  de  troupes 
et  d  argent,  s  embarqua,  le  ^4  avril  de  lannée 
1354.     1254,  chargé  des  bénédictions  et  des  vœux  de 
-  *       tout  le  peuple,  et  après  ayoir  été  également  Tad- 
ja54.     miration  des  Sarrasins,  comme  des  Chrétiens, 
par  sa  valeur  dans  les  combats,  et  par  une  fer- 
meté invincible  dans  ses  disgrâces. 

Quelque  dépense  que  ce  saint  roi  eût  faite,  et 
quelques  précautions  qu  il  eût  prises  pour  mettre 
en  défense  le  peu  de  places  qui  restoient  aux 
Chrétiens  dans  la  Terre-Sainte,  le  Pape,  juste- 
ment allarmé  de  son  départ,  en  recommanda 
particulièrement  la  conservation  aux  Hospita- 
liers. Pour  les  y  engager^  non-seulement  il  con- 
firma tous  les  privilèges  que  ses  prédécesseurs 
avoient  accordés  à  TOrdre  ;  mais ,  croyant  ré- 
compenser des  services  aussi  essentiels  que  ceux 
qu'ils  rendoient  continuellement  à  toute  la  Chré- 
tienté, il  leur  donna  le  monastère  du  Mont- 
Thabor,  bâti  sur  cette  montagne,  en  forme  de 
forteresse,  avec  le  château  de  Béthanie,  où  la 
reine  Mélisende,  femme  du  roi  Foulques  d'An- 
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jou,  avoit  autrefois  établi  des  religieuses;  mais 

qui,  depuis  la  perte  de  Jérusalem ,  setoient  reti-  mediChv 

réc«  en  Europe.  TiAP,icr. 

Si  on  considère  la  situation  des  lieux,  et*  le 
voisinage  des  Sarrasins,  ces  donations  étoient 
moins  des  grâces  que  des  engagemens  à  de  nou- 
veaux  périls.  Le  Grand-Maitre,  sans  examiner 
la  situation  si  dangereuse  de  ces  places,  y  éta- 
Uit  différens  corps  de  ses  chevaliers;  il  fortifia, 
depuis ,  le  château  de  Carach ,  situé  dans  le 
comté  de  Tripoli ,  et  qui  appartenoit  à  TOrdre 
depuis  long-tems  ;  et  comme  ce  Grand-Maitre 
ne  songeoit  qu  a  réprimer  les  courses  des  infi- 
dèles, il  mit  cent  chevaliers,  avec  des  troupes  à 
la  solde  de  l'Ordre ,  dans  le  château  d'Assur,     , 
frontière  des  terres  que  les  Sarrasins  occupoient 
dans  la  Palestine. 

On  ae  pourroit  donner  que  de  justes  louan- 
{;cs  à  des  soins  si  dignes  de  sa  place,  el  de  la  va- 
leur de  ses  chevaliers,  si  ces  religieux  et  les  Tcm-  . 
pliers,  oubliant  les  devoirs  de  leur  profession, 
et  les  lois  du  christianisme,  navoient,  en  ce 
tems-là,  tourné  leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres.  On  vit  renaître  leurs  anciennes  animosi- 
té»:  forts  ou  foibles,  ils  se  chargeoient  par-tout 
ou  ik  se  rencontroient  :  enfin  ces  deux  corps,  si 
redoutables  aux  infidèles,  en  vinrent,  pour  ainsi 
dire,  à  une  bataille  et  a  un  combat  général  (i), 
l'C  sort  des  armes  ne  fut  pas  favorable  aux  Tem* 

(i)IUînaldÎ9ad  ann.  11S9,  n^^i. 
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pUers  ;  €Hei  ne  fit  point  de  prisonniers  :  Les  Hosp- 
^cDsCfiA  taliers  taillèrent  en  pièces  tout  œ  qui  tomla 
ruoHEor.  gQyg  jgm,  sabre;  à  pleine,  dit  riiislorien  ecdc- 

siaslique,  resta-t-il  un  Templier  pour  porter, 
dans  les  places  de  son  Ordre ,  les  nouvelles  rie 
cette  défaite.  Ce  qui  restoit  de  Templiers  à  la 
Terre^Sainte,  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour 
en  tirer  vengeance ,  appellèrént ,  par  une  cita* 
tion  générale,  leurs  frères  d'Occident;  et,  ce 
qui  est  de  plus  surprenant  dans  cette  espèce  de 
{[uerre  civile,  où  1  animosité  règnoit  avec  tant  de 
fureur,  c'est  que,  si  on  excepte  cette  ancienne 
jalousie,  qui  leur  mettoit  de  tems  en  teois  Ui 
armes  à  la  main,  on  trou  voit  encore,  dan^  leurs 
j9aisons ,  le  même  esprit  de  charité  pour  les  paur 
vres  et  les  pèlerins,  et  le  même  zèle  pour  la  dé- 
fense des  Chrétiens  de  la  Palestine;  et  il  auroit 
été  bien  à  souhaiter  que  leur  émulatio»  ae  fut 
jamais  tournée  que  de  ce  côté-là.  * 

1360.  ^  Grand-Maftre  de  Châteaun^uf  mourut  en 
ce  tems^lè;  après  sa  mort,  sa  place  fut  remplie 

"^î>-  par  frère  Hugues  de  Revel,  d'une  Maison  illus- 
DK  lUv".  ^^  ^^  Dau|Ainé,  à  laquelle  il  donna  un  nouvel 
édat  par  la  sage  conduite  qu'il  tint  dans  le  gou- 
vernement. Pendant  dix-huit  ans  que  dura  son 
magistère,  l'Ordre,  par  rapport  au  temporel , 
prit  une  nouvelle  forme.  Nous  avons  dit  qiic 
tous  les  biens  de  la  religion  étoient  adminiisin^ 
par  des  religieux  comptables,  qui,  après  avoir 
pris  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance, dévoient  faire  passer  Je  reste  au  cbct- 
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J  ordre  et  au  trë«or  de  la  religion.  Mai»,  coiwne  -jj;;;;;^ 
la  dépense  de  ces  admioistrateurs  absorboU  spu-  dc  iu\i.l. 
veoc  la  recette,  et  d ailleurs  que  TOrdre,  pour 
fournir  aux  frais  immenses  d'une  guerre  conti- 
nuelle, avoit  besoin  d'un  revenu  fixe  et  certain,  * 
dans  un  chapitre  général  tenu  a  Cé^arée,  on  ar* 
rita  un  rèle  des  sommes  que  chaque  maison  en* 
verroit  à  la  Terre-Sainte  et  au  trésor;  et,  parce       * 
que  dans  les  obédiences  et  les  commissions  qui  M*  ^^^* 
furent,  depuis,  données  au(  chevaliers  chargés  mandent 
de  cette  administration,  on  se  servit  de  cette  ex-  *,^*]^,^^7r 
pression  :  nous  vous  recommandons  ces  biens,  tooi  piui 
etc.  Commendamus,  cette  administration  parti-  a^J^neïB 
culière  de  chaque  maison  prit  le  nom  de  corn*  ^'^«'it  ^ '''^- 
mendataria ,  d'où  est  venu  le  nom  de  commanda^   s^hast. 
n>,  et  le  titre  de  commandeur  (i).  P-«»ii,  1. 1, 

Cependant  ce  titre  n'étoit  pas  alors  a  vie  :  il 
étoit  amovible,  et  fut  substitué  à  celui  de  pré- 
cepteur, dont  on  s'étoit  servi  jusqu'alors.  On  ré- 
duisit ensuite  ces  commanderies  sous  différens 
prieurés.  I^  prieur  étoit  chargé  d'en  faire  la  vi- 
site, et  d'envoyer  à  la  Terre-Sainte,  en  troupes 
ou  en  argent,  les  contributions  ordinaires  de 
chaque  coonmanderie  de  son  prieuré,  appetlées 
responsiom,  qui  pou  voient  être  augmentées  se- 
lon les  besoins  de  l'Ordre,  et  en  conséquence  des 
ordonnances  et  des  décrets  du  chapitre  générai. 

Ce  chapitre,  tenu  alors  à  Cêsarée,  voulant 
autoriser  cet  esprit  de  désappropri^tion  fond^ 

(i)  Panuléon,  bist.  lib.  III,  pag.  8a. 
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"T;  sur  le  vœu  de  pauvreté  qne  faisoient  tous  les 

DE  JtKVEL.  chevaliers,  leur  défendit  de  tester,  dmstîluer 
des  héritiers,  et  de  faire  aucun  leps.  Par  ce  sta- 
tut, il  ne  leur  est  pas  même  permis  de  laisser, 
par  testament,  aucune  gratification  extraordi- 
naire à  leurs  domestiques,  sans  un  consentement 
exprès  du  Grand-Maître.  Telle  étoit  alors  la  dis- 
cipline de  rOrdre,  nécessaire  non-seulement  par 
rapport  à  l'observation  du  vœu  de  pauvretï*, 
mais  encore  eu  égard  aux  guerres  que  cet  Ordre 
soutenoit  continuellement  contre  les  infidèles. 
Nous  allons  entrer,  à  présent ,  dans  des  tems  en- 
core plus  fâcheux,  où  ces  religieux  militaire.'» 
continuèrent  à  donner  de  nouvelles  marques  do 
leur  zèle  et  de  leur  valeur. 

Bendocdar^  qui  avoit  eu  tant  de  part  à  la  dé- 
faite de  Robert,  comte  d'Artois,  rcgnoit  alors  eu 
Egypte:  cetoit  le  quatrième  des  Mamelus  qui 
étoit  monté  sur  le  trône:  il  s'en  étoit  emparé 
par  là  mort  de  Melech-Elvahet,  qu'il  avoit  fait 
massacrer,  sous  prétexte  que  ce  sultan  nevou- 
loit  pas  rompre  une  trêve  qu'il  avoit  faite  avec 
les  chrétiens  Latins  de  la  Palestine. 
t!i6'3.  Bendocdar,  ayant  été  mis  en  sa  place  par  les 
12G0  Mamelus,  signala  son  avènement  à  la  couronne 
par  une  guerre  cruelle  et  sanglante  qu'il  fit  aux 
Chrétiens,  et  sur-tout  aux  chevaliers  des  deux  Or- 
dres (i).  «  Le  sultan  de  Babylonc,  dit  le  Pape  Ur- 
«  bain  IV,  écrivant  à  Saint-Louis,  est  venu,  cou- 

(i)RaiQ.  ad  ann.  i263,  n»  i ,  a. 
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trc  la  foi  des  traites,  camper  avec  une  armée 
formidable  entre  le  Mont  Thabor  et  Naïm  ;  et  w  RrfEL. 
ses  troupes,  en  hatne  du  nom  Chrétien,  ont 
porté  le  fer  et  le  feu  jusqu'aux  portes  d'Acre  : 
il  a  même  fait  raser  Tëglise  de  Nazareth  et  celle 
du  Mont  Thabor.  Ses  soldats  tuent  indifférem* 
ment  tout  ce  qu  ils  rencontrent,  sans  distinc- 
tion d*âge  ou  de  sexe.  La  condition  de  ceux 
qui  meurent  par  le  fer  des  barbares,  nest  pas 
la  plus  à  plaindre;  il  n  y  a  point  de  supplices 
quils  ne  fôssent  souftrir  à  leurs  prisonniers, 
K  pour  les  obliger  à  changer  de  religion.  « 

f^  sultan,  ayant  résolu  de  chasser  entière- 
ment les  Chrétiens  de  la  Palestine,  assiégea  la 
forteresse  d'Assur,  qui  appartenoit  à  TOrdre  des  ,3^5. 
Hospitaliers  (1).  Cétoit  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Palestine;  et  le  Grand-Maître,  outre  la 
garnison,  y  avoit  mis  quatre-vingt-dix  cheva- 
liers: ils  se  firent  tous  tuer,  lun  après  lautre, 
dans  les  difierens  assauts  quils  soutinrent;  le 
sultan  nentra  dans  la  place  quen  passant  sur 
les  corps  de  ces  intrépides  guerriers,  qui,  sous 
le  mérite  de  loliédience,  alloient  avec  joye  au 
combat  et  à  la  mort. 

Les  Templiers,  Tannée  suivante,  ne  furent  pas 
mieux  traités,  et  ne  témoignèrent  pas  aussi 
moins  de  valeur  et  de  fidélité  pour  leur  religion, 
lis  étoient  maîtres  dune  autre  forteresse,  appel- 
lêe  Séphet.  Bendocdar  y  mit  le  siège  ;  et ,  après 

(1;  Sanut,  Ub.  01,  part.  iS;  cap.  8. 

t.  '*♦> 
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,une  longue  défense,  le  prieur  du  Temple,  qui  en 
mR^vil.  étoîtçouvemcur,  voyant  tous  ses  ouvrages  rut- 
nés,  fut  obligé  de  capituler.  On  étoit  convenu, 
par  la  capitulation,  de  le  faire  conduire,  avec 
ses  religieux  et  le  reste  de  sa  garnison,  qui  étoit 
encore  de  six  cents  hommes,  jusques  dans  la 
place  la  plus  voisine  qui  appartint  aux  Chré- 
tiens. Mais  le  sultan  ne  se  vit  pas  plutôt  maitre 
de  Séphet,  qu  il  fit  désarmer  les  uns  et  les  autres; 
et  il  ne  leur  donna  que  la  nuit  suivante  pour  se 
résoudre  à  mourir  ou  à  se  faire  Mahométans« 
Le  prieur  du  Temple ,  qui  étoit  un  saint  reli- 
gieux,  assisté  de  deux  franciscains,  employa 
ce  peu  de  tems  si  heureusement,  et  il  exhorta 
ses  confrères  et  ses  soldats ,  avec  tant  de  sèle  et 
de  piété ,  à  préférer  la  couronne  du  martyre  à 
une  vie  périssable  et  déshonorée  par  une  hon- 
teuse apostasie,  quils  se  laissèrent  tous  le  lend^ 
main  égorger,  plutôt  que  de  vouloir  changer  de 
religion.  Le  Soudan,  irrité  de  leur  fermeté  et  de 
la  constance  du  prieur  du  Temple,  après  lui 
avoir  inutilement  offert  des  richesses  et  des  di- 
gnités, le  fit  écorcher  tout  vif;  et,  comme  s'il  eût 
craint  encore  qu  il  nVùt  échappé  à  un  supplice 
si  cruel,  il  commanda  quon  lui  coupèt  la  tète. 
Il  fit  souffrir  les  mêmes  tourmens  (i)  aux  deux 

(i)  Post  ho8  Yerô  fraU'ein  Jacobum  de  Podio  et  frairem 
Jeremiam  quia  cœteros  in  fide  firmaverant  et  priorem  tctn- 
plariorum  ezcoriari  fecerunt^  deindè  fustigari,  postremô 
ad  locum  cœterorum  deducti ,  capiie  cœsi  sunt.  Sanui 
ihid. 
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religieux  de  Saint-François ,  qui  avoieot  servi  ^— — 
d  wniAniera  dans  la  place.  «  Par  la  mort  de  tant  m  Rktcl. 
«  de  chevaliers  des  deux  Ordres ,  dit  le  pape  Cié- 
«  ment  IV,  dans  une  de  ses  lettres,  voilà  le  no- 
«ble  collège  des  Hospitaliers,  et  Tillustre  milice 

•  du  Temple  presque  détruits;  et,  sans  parler  de 

•  la  perte  de  ces  deux  places ,  des  armes  et  des 
'équipages,  comment,  après  un  tel  massacre, 
«  trouver  assez  de  gentilshommes  et  de  person- 
-  nés  nobles,  pour  remplacer  ceux  qui  ont  péri 
<  dans  ces  deux  occasions  ?  « 

Quoique  les  historiens  contemporains ,  dès  le 
douzième  siècle,  donnassent  le  tttre  de  .Grand 
sa  Maître  des  Hospitaliers,  comme  on  la  pu 
voir  dans  cette  histoire;  cependant  les  Papes, 
soit  pour  se  confor^ner  à  lancien  usage,  soit  par 
rapporta  leur  suprême  dignité,  ne  traitoient  le 
mpérieur  général  de  FOrdre,  que  de  Maître  des 
Hospitaliers  de  Saint- Jean.  Ce  fut  le  Pape  Clé«> 
ment  IV,  dont  nous  venons  de  parler,  qui,  pé-> 
nétré  des  services  des  Hospitaliers,  donna  à  leur 
chef  la  qualité  de  Grand-Maiire,  comme  on  le 
trouve  dans  un  bref  de  ce  pontife,  en  date  du  18 
novembre  1267;  et  ce  Pape,  dans  une  autre  ^^7- 
bulle,  ajoute  :  «Les  frères  de  Thôpital  de  Saint- 
"Jean  de  Jérusalem  ,  doivent  être  considérés 
"  comme  les  Machahées  du  nouveau  Testament. 

•  Ce  sont  ces  généreux  chevaliers ,  qui ,  ayant  re- 
noncé aux  désirs  du  siècle,  et  abandonné  leur 

-patrie  et  leurs  biens,  ont  pris  la  croix  pour  se 
'  mettre  à  la  suite  de  Jésus -Christ.  Cest  d*eux 
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"JJ a  dont  le  Sauveur  des  hommes  se  sert,  tons  les 

DE  Revel.  «jours,  pour  purger  son  église  des  abominations 
laGg.     tt des  infidèles;  ce  sont  eux  qui,  pour  la  défense 
u  des  pèlerins  et  des  Chrétiens ,  exposent  si  coura- 
«  geusement  leurs  vies  dans  les  plus  grands  dan- 
«  gers.  n  C  est  ainsi  qu  en  parle  ce  Pape  dans  sa 
bulle  donnée ,  à  Viterbe ,  en  date  du  4  des  Calen- 
des de  juin ,  et  de  Tan  premier  de  son  pontificat. 
Mais  quelque  honorables  que  fussent  ces  élo- 
ges et  ces  titres ,  la  Terre-Sainte  et  les  Ordres  mi- 
'  litaires  en  particulier ,  pressés  et ,  pour  ainsi  dire, 
accablés  par  la  puissance  formidable  de  Bendoc- 
dar ,  avoient  besoin,  pour  leur  secours,  de  quel- 
que chose  de  plus  effectif  que  de  louanges  stéri- 
les. Le  Soudan ,  se  prévalant  de  la  consternation 
où  étoient  les  Chrétiens ,  leur  venoit  d  enlever  le 
port  de  JafFa  ;  quinze  jours  après ,  il  emporta  le 
château  de  Beaufort.  Mais  la  conquête  la  plus 
7  "»•«    importante  qu'il  fit,  fut  celle  de  la  célèbre  ville 
i5  avril.  d'Antioche,  qui  ne  lui  coûta  pas  seulement  Ifô 
19  mai.   £j,^jg  j'^jjj  siège.  11  s  en  rendit  maître  par  la  tra- 
hison du  patriarche  ;  d  autres  disent  par  la  lâ- 
cheté des  habitans.  Ils  nen  furent  pas  mieux 
traités  ;  soit  que  le  cruel  Soudan  aimât  à  répan- 
dre du  sang,  soit  quil  fût  bien  aise  de  diminuer, 
dans  cette  grande  ville ,  le  nombre  des  habitans 
Chrétiens  ,  il  en  fit  passer  dix -sept  mille  par 
le  fil  de  lepée ,  et  en  emmena  cent  mille  en  es- 
clavage. 

Bendocdar  tourna,  ensuite,  lefFort  de  ses  ar- 
mes contre  la  forteresse  de  Garach ,  qui  appar* 
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tenoit  à  FOrdre  de  Saint -Jean.  Les  chevaliers 
soutinrent  le  siège,  pendant  près  de  deux  mois,  ps  Rsvel 
contre  toute  la  puissance  de  ce  prince ,  à  lexem- 
pie  de  leurs  frères  qui  avoient  défendu  Assur;  et, 
sans  vouloir  entendre  parler  de  capitulation ,  ils 
se  firent  tous  tuer  sur  la  brèche;  et  le  sultan 
n  entra  dans  la  place  qu  après  la  mort  du  der- 
nier de  ces  généreux  guerriers. 

Tel  étoit  alors  Tétat  de  la  Terre  -  Sainte ,  sans 
souverain,  sans  armée,  sans  secours,  nayant  1^7^ 
pour  toute  ressource  que  les  Ordres  militaires ,  * 
qui  se  voyoient  accablés  par  les  armées  nom- 
breuses des  infidèles.  Je  tirerois  volontiers  le  ri- 
deau sur  des  endroits  si  tristes,  si  les  lois  de 
rbistoire  ne  mobligeoient  de  rapporter  égale- 
ment les  dlfFérens  évènemens,  et  les  mauvais 
succès  comme  les  bons, 

Pftrmi  ces  guerres  continuelles ,  et  au  milieu 
du  tumulte  des  armes,  le  Grand -Maître,  aussi 
attentif  à  la  conservation  de  la  discipline  régu- 
lière, qu'à  la  défense  des  places  confiées  à  la 
valeur  de  ses  chevaliers,  convoqua  et  tint  jus- 
qu'à cinq  chapitres  généraux.  U  sy  fit  plusieurs 
réglemens  très-utiles  ;  et  on  confirma ,  en  même- 
tems ,  les  anciens  usages  de  FOrdre ,  entre  les- 
quels on  voit  que,  pour  y  être  reçu  en  qualité 
de  chevalier ,  il  felloit  être  issu,  dans  un  légitime 
mariage ,  tant  du  côté  paternel  que  maternel , 
de  Mafeons  nobles  de  noms  et  d  armes.  La  même 
condition  étoit  requise  pour  les  religieuses  de 
l'Ordre;  et,  dans  un  de  ces  chapitres ,  il  fut  per<^ 
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"— *"^  mis  au  châtelain  d'Emposte  d  admettre  à  la  pro* 
bB  Revel.  Cession  les  demoiselles  qui  feroient  paroltre  une 
véritable  vocation  >  et  qui  postuleroieat  pour 
être  reçues ,  soit  dans  le  prieuré  de  Sixènc ,  soit 
dans  les  autres  maisons  de  filles,  qui  dépendolent 
de  sa  chàtellenie  et  de  son  prieuré.  Il  fut  défendu 
dans  les  mêmes  chapitres,  et  sous  le  magistère 
du  Grand'Maitre  de  Revel,  de  donner  Thabit  à 
aucun  religieux  qui  auroit  fait  profession  dans 
un  autre  Ordre.  Enfin,  par  les  mêmes  règlemeus, 
les  Hos]pitaliers  ne  pouvoient  point  choisir  des 
confesseurs  étrangers  et  hors  de  l'Ordre,  sans 
une  permission  expresse  du  prieur  de  Téglise, 
supérieur  des  chapelains ,  qui  tenoit  lieu  d  evê- 
que  et  d  ordinaire  dans  TOrdre,  et  qui,  par  la 
concession  des  Papes,  en  avoit  lautorité,  et 
même  les  ornemens  quand  il  officioit. 

De  ces  soins  et  de  ces  règlemens  religieux ,  le 
Grand-Maître  passa  à  de  plus  importans,  qui 
regardoient  la  conservation  et  la  défense  de  la 
Terre-Sainte;  et,  de  concert  avec  le  Grand-Mai- 
tre  des  Templiers ,  il  fit  une  trêve  avec  le  soudan 
d'Egypte,  dans  la  vue  den  profiter,  pour  tirer 
du  secours  du  côté  de  rOccident,  sans  lequel  il 
étoit  impossible  hu\  chrétiens  Latins  de  se 
maintenir  plus  long-tems  dans  la  Palestine. 

li'un  et  l'autre  Grand-Maître  passèrent,  depuis^ 
en  Italie  pour  le  solliciter  plus  vivement.  L  elé* 
vation  de  Théalde  ou  Thibaud ,  archidiacre  de 
Liège,  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  les  déter- 
mina à  entreprendre  ce  voyage.  Les  cardinaux  , 
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après  avoir  laissé  vaquer  le  Saint-Siège  deux  ans 


neuf  mois  sans  se  pouvoir  accorder,  et  sans  m  rivu. 
donner  un  chef  visible  à  Féglise ,  convinrent  en- 
fia  de  la  personne  de  Thâ>aud,  archidiacre  de 
Li^e ,  de  la  ixoble  Maison  de  Yisconti  ;  et  ils  lai 
envoyèrent,  à  la  Terre-Sainte,  où  sa  piété  lavoit 
conduit  alors,  le  décret  de  son  élection.  Per- 
sonne ne  pouvoit  être  un  meilleur  témoin  de 
lextrèmité  et  des  justes  besoins  des  Chrétiens  de 
ce  pays-là.  Ce  saint  Pape  en  étoit  pénétré;  et» 
avant  que  de  partir ,  il  promit  aux  Grands-Mat- 
tres  d  employer  toute  Fautorité  que  Dieu  venoit 
de  lui  donner,  dans  Tégliae,  pour  leur  procurer 
du  secours.  On  pi*étend  qu  en  montant  dans  le 
vaisseau  qui  devoit  le  porter  en  Italie ,  il  em- 
ploya, pour  confirmer  sa  parole,  cette  expres- 
sion du  psaume  1 36  :  «  O  Jérusalem ,  Cité  Sainte, 
«  si  je  t^oublie  jamais ,  que  je  sois  moi-même  ou- 
«  blié  parmi  les  hommes.  ^ 

Ce  ftit  a  ce  saint  pontife,  appelle  Grégoire  X , 
que  les  deux  Grands  -  Maîtres ,  qui  le  suivirent 
de  près,  s'adressèrent  en  arrivant  en  Italie.  U 
avoit  déjà  prévenu  leurs  prières  et  leurs  remon- 
U^ances  ;  et ,  à  peine  avoit-il  débarqué ,  que ,  fer* 
mant  loreille  aux  complimens  des  cardinaux  et 
des  courtisans,  il  travailla  uniquement,  pendant 
huit  jours ,  à  chercher  les  moyens  de  secourir  la 
Terre-Sainte,  il  s*assura  d'abord  de  douze  galères 
armées ,  dont  Pise ,  Gênes ,  Marseille  et  Venise 
dévoient  fournir  chacun  trois.  Pour  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre ,  il  emprunta  de  Philippe- 


^ 
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^-^—  le-Hardi,  roi  de  France,  fils  de  Saint-Louis,  vinm- 

Hdgdu       -  .Il  j'  »       .  ■        ■(     j 

deReiel.  cinq  mille  marcs  dargent;  et,  pour  sûreté  de 

cette  somme,  les  Templiers  engagèrent,  à  ce 
prince,  toutes  les  terres  qu'ils  possédoient  dans 
ses  États  (i). 

Les  deux  Grands-Maîtres,  en  arrivant  en  Italie, 
apprirent,  avec  bien  de  la  joye,  les  mesuresque 
le  Pape  avoit  déjà  prises  eu  faveur  de  la  Terre- 
Sainte.  Cependant,  après  lui  avoir  baisé  les 
pieds,  ils  lui  représentèrent  que  ce  secours  pou- 
voit ,  à  la  vérité ,  reculer ,  pour  quelque  tems , 
la  perte  du  peu  de  pla«!s  qui  restoient  aux  Chré- 
.  tiens,  mais  qu'il  falloit  des  forces  plus  considé- 
rables, s'il  prétendoit  chasser  les  infidèles  de 
toute  ta  Palestine. 

Le  Pape  entra  dans  leurs  vuesj  et,  après  en 
avoir  conféré  avec  les  cardinaux ,  il  convoqua 
un  concile  général  à  Lyon ,  comme  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  exciter  le  zèle  des  fidèles,  et  pour 
produire  une  nouvelle  croisade.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  d'une  lettre  de  ce  pontife  au  roi  de 
France,  Philippe  III,  dit  le-Hardi.  >•  Pendant  le 
«séjour  que  nous  avons  fait  à  laTerre-SainlA,  ■• 
dit  Grégoire,  dans  sa  lettre ,  "  nous  avons  conféré 
«avec  les  cfaefe  de  l'armée  Chrétienne,  avec  les 
H  Templiers  et  les  Hospitaliers ,  et  les  grands  du 
H  pays,  touchant  les  moyens  d'en  empêcher  la 
«  ruine  totale.  Nous  en  avons  traité  depuis  avec 
■■'  nos  frères ,  les  cardinaux  ;  et  nous  avons  trouve 

(i)  Rainald,  ad  ann.  1373,  q"  7  et  8, 
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«  qa*il  y  fiiut  envoyer  incessamment  quelque  se- 

•  cours  sur  les  galères ,  en  attendant  celui  que  de  Rktu.. 

«nous  espérons  procurer  par  rassemblée  dun 

«  concile  général.  » 

Ce  concile  ne  se  tint  quen  1274;  1^  Pape  s*y  1274. 
rendit  et  en  fit  l'ouverture ,  le  a  mai.  Il  voulut 
que  les  deux  Grands-Mat  très  s'y  trouvassent  pour  ,  ^^] 
représenter,  eux-mêmes,  l'état  déplorable  de  la 
Terre-Sainte;  et,  si  on  en  croit  un  ancien  ma- 
nuscrit, intitulé  Cérémonial  des  cardinaux  ^  qvâ  9e 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  sous  le 
numéro  47^49  <^  pontife  leur  assigna  dans  le 
concile  une  place  distinguée,  et  au-dessus  de 
tous  les  ambassadeurs,  des  pairs  de  France,  et 
des  autres  grands  seigneurs  qui  étoient  venus  à 
cette  célèbre  assemblée. 

Je  n'entreprends  point  de  rapporter  ce  qui  s'y 
passa  dans  les  différentes  sessions  ;  je  remarque- 
rai seulement  que,  dans  la  dernière,  il  fut  ar- 
rêté qu'on  prêcheroit  la  croisade  dans  toute  la 
Chrétienté;  et,  pour  fournir  aux  frais  immen- 
ses qu'exigeoit  un  si  grand  armement,  on  im- 
posa sur  toutes  les  dignités  ecclésiastiques,  et 
sur  tous  les  bénéfices  des  sommes  considérables , 
par  forme  de  décimes  payables  en  six  ans. 

Philippe,  roi  de  France,  a  voit  déjà  pris  la 
croix.  Rodolphe,  qui,  de  simple  comte  de  Has- 
bourg,  venoit  d'être  élu  empereur  d'Allemagne , 
la  reçut  des  mains  du  Pape  ;  et  Michel  Paléolo- 
gue,  qui,  dès  l'année  ia6i ,  avoit  surpris  Cons- 
tantinople,  pour  être  reconnu  empereur  par  les 
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princes  d'Occident,  offroit  de  joindre  ses  forces 
dbRbvbl.  à  celles  des  croisés,  et  de  se  croiser  lui-même 
Mais  personne  ne  prit  la  croix  avec  plus  de  zèle 
que  Charles,  duc  dWnjou,  frère  du  roi  Saint- 
Louis  ,  et  roi  des  deux  Siciles ,  qui  se  prétendoit 
roi  de  Jérusalem,  en  vertu  dun  transport  et 
dune  cession  que  lui  en  avoit  fait,  au  concile 
même  ,  Marie ,  princesse  d*Antioche ,  fille  de 
Boëmond  IV,  et  de  la  princesse  Mélisende,  quoi- 
que Hugues  III,  roi  de  Chypre,  soutint  que  la 
couronne  de  Jérusalem  lui  appartenoit,  comme 
issu  en  droite  ligne  d'Alix  de  Champagne,  fille 
de  Henry,  comte  de  Champagne,  et  dlsabeau, 
fille  d'Amaulry  troisième ,  roi  de  Jérusalem.  Ce 
prince  se  fit  couronner,  en  cette  qualité ,  dans  la 
ville  de  Tyr;  et  le  roi  de  Sicile,  de  son  côté,  en 
attendant  qu  il  put  passer  à  la  Terre-Sainte ,  pour 
prendre  possession  des  débris  de  ce  malheureux 
royaume,  y  envoya,  en  qualité  de  son  lieu- 
tenant, Roger  de  Sain t-Se vérin.  Les  seigneurs  du 
royaume  se  partagèrent  entre  les  deux  préten- 
dans  ;  et  le  Grand-Maître  des  Templiers ,  a  son 
retour  du  concile,  se  déclara  pour  le  roi  de 
Sicile.  Mais  le  Grand-Maitre  de  Revel  et  les  che- 
valiers de  Saint-Jean  restèrent  neutres ,  confor- 
mément à  leur  règle  et  aux  statuts  de  TOrdre  ; 
et  ils  protestèrent  qu  il  ne  leur  étoit  point  per- 
mis de  prendre  les  armes  contre  aucun  prince 
Chrétien.  Cette  conduite ,  quoique  également 
sage  et  équitable ,  leur  attira  le  ressentiment  de 
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Gharies  d'Anjou ,  qui  fie  sabir  tous  les  biens  que  — *■*— 
rOrdre  possëdoit  dans  ses  États.  oi  b&t&. 

Bendocdar  n  aurait  pas  manqué  de  profiter  de 
ces  funestes  divisions  qui  partaçeoient  tous  les 
chrétiens  Latins  de  la  Palestine  ;  mais  il  mourut , 
eo  ce  tems-là ,  d*une  blessure  qu  il  avoit  reçue 
dans  une  bataille  ^  où  il  fut  défait  par  les  succes- 
seurs de  Gengis-khan. 

L*histoire  marque,  dans  Tannée  suivante,  la     137S. 
mort  du  Grand-Mattre  Hugues  de  Bevel ,  coo-  ^ 

samé  par  les  soins  pénibles  du  gouvernement , 
eC  par  les  cruelles  inquiétudes  des  suites  déplo«- 
rables  qu*il  prévoyoit  pour  lavenir.  Les  cheva- 
liers, assemblés  en  chapitre  dans  leur  maison  de 
Saint-Jean-d*Acre ,  firent  remplir  sa  place  par 
frère  Nicolas  Lorgue  ,  religieux  d  un  caractère  Nioou* 
doux  et  insinuant ,  et  qui  employa  tous  ses  soins,  ^^'^^^ 
pendant  son  ministère ,  pour  éteindre  les  divi-» 
sions  qui  étoient  entre  les  chevaliers  de  son  Qr- 
dre  et  ceux  du  Temple. 

Quoique  la  trêve  que  les  deux  Grands-Mattres 
avoient  faite ,  avant  leur  départ  pour  TOccident , 
avec  Bendocdar,  subsistât  encore ,  un  capitaine 
de  Melec-SaYs,  son  successeur,  soit  qu  il  en  eut 
des  ordres  secrets  de  son  mattre,soit  par  un 
esprit  de  brigandage,  la  rompit,  et  vint  faire  des 
courses,  et  ravager  la  campagne  jusqu'aux  por- 
tes de  Margat ,  forteresse  appartenante  aux  Hos^ 
pitaliers  de  Saint-Jean. 

Les  chevaliers ,  suq>ris  de  cette  incurstoa  aa 
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"j milieu  de  la  trêve ,  sortirent  de  la  place  en  bonne 

LoBGDE.  ordonnance,  chargèrent  ces  pillards,  et  en  tail- 
lèrent en  pièces  la  meilleure  partie.  Le  sultan , 
voulant  avoir  sa  revanche,  envoya,  aux  eu  virons 
de  la  place,  un  plus  gros  parti  composé  de  cinq 
mille  hommes.  Les  chevaliers  firent  une  nou- 
velle sortie;  mais,  avant  que  d avancer  contre 
ces  infidèles ,  ils  laissèrent  une  partie  de  la  gar* 
nison  proche  des  portes  de  la  ville,  et  dans  une 
embuscade,  pour  faciliter  leur  retraite.  Ils  mar- 
chèrent ensuite  droit  aux  ennemis;  et,  après 
une  légère  escarmouche,  ils  se  retirèrent  avec 
une  frayeur  apparente,  et  comme  s*ils  eussent 
été  épouvante  du  nombre  supérieur  des  infi- 
dèles. Les  Sarrasins ,  pleins  d  audace  et  de  con- 
fiance, les  poussèrent  ;  les  Chrétiens  continuè- 
rent à  se  retirer  devant  eux,  jusqua  ce  quils  les 
eussent  attirés  au-delà  de  lembuscade;  pour- 
lors  ils  firent  face  et.  chargèrent  en  tète  les  en- 
nemis, pendant  que  les  troupes  qui  étoient  dans 
)  embuscade  ,  en  sortirent  ;  poussant  alors  de 
grands  cris,  ils  prirent  les  infidèles  en  queue. 
Ceux-ci,  surpris  et  marchant  la  plupart  sans 
ordre  et  sans  précaution  comme  à  une  victoire 
certaine,  furent  bientôt  enfoncés;  ce  fut  moins, 
dans  la  suite ,  un  combat  qu  une  déroute.  Les 
Sarrasins  cherchèrent,  à  leur  tour,  leur  salut 
dans  la  fuite  ;  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  et 
plusieurs  furent  faits  prisonniers  avec  Témir  qui 
commandoit  ce  détachement. 

Le  sultan,  piqué  de  cette  dernière  déroute , 
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réscJut  de  s'en  venger  par  la  ruine  même  et  la 
desiruction  de  cette  forteresse  ;  mais ,  ayant  été  Lomwk. 
retenu  dans  ses  États  par  des  afifaires  importan- 
tes, il  ne  put  exécuter  son  dessein  que  trois  ans 
après,  quil  vint  lui-même  assiéger  la  place,  à 
la  tête  d  une  armée  formidable.  Le  Grand-Mattre 
y  tenoit  toujours  un  gros  corps  de  troupes. 
ÂleleoSaïs  tenta  d  abord  d  emporter  la  place  par 
escalade.  Ses  soldats  se  présentèrent ,  avec  des 
échelles,  au  pied  des  murailles,  et  tachèrent 
den  gagner  le  haut,  mais  ils  trouvèrent  par-tout 
le  même  courage  et  la  même  résistance. 

Les  chevaliers  ne  les  laissèrent  monter  que  pour 
les  précipiter  de  plus  haut  ;  les  pierres ,  les  feux 
dWtifice,  leau  bouillante,  tout  iîit mis  en  usage; 
et  le  sultan ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde ,  fut  obligé  de  faire  sonner  la  retraite.  Il 
fallut  que  ce  prince  en  revint  aux  règles  ordi- 
naires :  il  ouvrit  la  tranchée ,  et  battit  les  mu- 
railles avec  les  machines  et  les  pierres  dont  on 
se  servoit  en  ce  tems-là.  Mais  ils  avançoient  peu  ; 
les  chevaliers  faisoient,  tous  les  jours,  des  sor- 
ties: et,  après  avoir  nettoyé  la  tranchée ,  ils 
portoient  souvent  la  terreur  jusqu'au  milieu  du 
camp  des  infidèles.  Us  brûlèrent  même,  plus 
d'une  fois ,  toutes  les  machines  ;  et  ils  auroicnt 
réduit  le  sultan  à  lever  le  siège ,  s'ils  n  eussent 
pas  eu  un  ennemi  caché,  qui  les  surprit,  et  dont 
ils  ne  purent  se  défendre. 

Pendant  que  Mclec-Saïs  les  amusoit,  pour 
ainsi  dire ,  par  de  fausses  attaques ,  ses  troupe?) 
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tlravailloient,  jonr  et  nuit,  à  creuser  de»  raines 
LowHm.  qu  ils  poussèrent  jnsqnes  sous  les  muraiUes  dt 
la  place,  en  sorte  quelles  ne  posoient  plu»  que 
sur  des  appuis  de  bois  :  il  envoya  ensuite  som- 
mer le  gouverneur  et  la  garnison  de  lui  ouvrir 
les  portes.  D^  reçurent  cette  sommation  avec 
raiUerie;  et  ils  demandèrent,  à  lofficier,  n  son 
maître  avoit  cru  leur  devoir  faire  un  pareil  com- 
pliment, avant  que  de  lever  le  si^e^.  Mais  il 
fidlnt  changer  bientôt  de  langage;  cet  officier 
leur  dit  que  la  forteresse  étoit  minée  par-tout; 
il  leur  offrit  de  les  conduire  dans  la  mine ,  et  de 
leur  £adre  voir  qu'il  ne  tenoit  quau  sullan  de 
faire  mettre  le  feu  aux  appuis,  et  de  s'ouvrir, 
par-là,  un  passage  dans  la  place.  Le  gouverneur 
envoya  aussitôt ,  avec  cet  ofBder,  deux  cheva- 
liers qui  furent  convaincus,  dans  ce  moment, 
de  la  vérité  de  sa  relation.  Il  fidlut  traiter  et 
abandonner  la  place  ;  et ,  après  que  les  dieva- 
liers  en  furent  sortis,  le  sultan  la  fit  raser,  pour 
leur  ôter  Tespérance  d*y  rentrer  dans  une  con- 
joncture plus  favorable. 
ii85.  Un  historien  (i)  prétend  que  des  chevaliers 
Allemands,  qui  se  trouvèrent  à  la  défense  de 
cette  place,  bâtirent  depuis,  dans  leur  pays,  pour 
en  conserver  la  mémoire,  une  forteresse  sur  le 
même  plan ,  qu  ils  appellèrent  Mergatheim ,  qui , 
après  avoir  appartenu  long-tems  à  FOrdre  de 
Saint-Jean ,  est  tombée  depuis  entre  les  mains 
des  chevaliers  Teutoniques. 

;i)  PantadéoD;  lib.  lU,  pag«  85. 
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Le  suhan ,  après  la  conquête  de  Maiigat,  s'em-  * 
para  du  château  de  Laodioée  ;  et  il  se  disposoU 
à  faire  le  siège  de  Tripoli,  lorsqu'un  des  princi- 
paux émirs,  appelle  Melec,  le  fit  périr,  et  se 
plaça  sur  le  trône ,  sous  le  nom  de  MeleoMessor. 
Ce  nouveau  Soudan ,  après  avoir  établi  sa  puis* 
sance  dans  TÉgypte,  reprit  le  dessein  qu  avoit  eu 
son  prédécesseur,  de  chasser  les  Chrétiens  de  la 
Palestine,  et  forma  le  siège  de  Tripoli,  quil  em* 
porta  d  assaut,  et  qu  il  fit  raser,  comme  Mdec* 
Sais  avoit  fait  Margat.  Il  auroit  pu  étendre  plus 
loin  ses  conquêtes;  mais,  craignant  de  s  attirer 
toutes  les  forces  d'Occident  par  quelque  nouvelle 
croisade,  il  fit  une  trêve  avec  Henri  II,  roi  de 
Chypre,  fils  de  Hugues  III,  qui,  depuis  la  mal- 
heureuse catastrophe  des  Vêpres  Siciliennes ,  au 
préjudice  de  Charles,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
s  etoit  fait  reconnottre  et  couronner  roi  de  Jéru- 
salem ,  et  avoit  chassé  de  la  Palestine  le  lieute- 
nant et  les  troupes  du  prince  Français  (i). 

Telle  étoit  la  situation  des  affaires  de  la  Terre- 
Sainte.  De  tant  de  places  que  Godefroy  de  Bouil- 
lon et  ses  successeurs  avoient  conquises,  il  ne 
restoit  plus  que  la  seule  ville  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  Tous  les  chrétiens  Grecs  et  Latins,  de 
difSmntes  nations,  s  y  étoient  réfugiés,  et  ce 

(i)  Aptid  Acon  urbem  Syriae  rex  Cypri  fecit  m  coronari, 
in  praejiidiciiim  régis  Sicîliâe,  in  reçcm  JeruMlem;  et  qtiîa 
id  templarii  et  fratres  hospitales  pcrmiserant,  res  eorum 
Cl  bona  per  Apuliam  et  terrain  rcçni  Siciliv  in  mana  regîâ 
capîonuu** 
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et  les  infidèles.  Ils  vca^aient,  an  préjttâiœ  et  la 


V11.141M.  trêve,  de  piller  les  l>ouiigades  des  .Sarra8iis(i). 
^  hd  Soudan  envoya  demander  raison  de  ces  bri- 
gandages à  ceux  qui  comoiaadoieDt  dans  la 
place;  mais  il  a  y  avoit  point  alors  de  gonver- 
neur  enr  chef  :  la  ville  étoit  remplie  de  Chy- 
priots,  de  Vénitiens,  de  Génois,  de  Pisuis,  de 
Florentins,  d'Anglois,  de  Siciliens,  d'Bosfuta- 
liers,  de  Templiers,  de  Teutoniques ,  toniiodé<- 
pendans  les  uns  des  antres  :  chaque  nation  oc- 
cupott  un  quartier  de  la  ville,  où  ils  étoieitf 
oaotoAnés  sans  aucime  subordination.  Le  1^ 
let  le  patriarche  avec  le  clergé  ^  s'étoiait  aosà  tt- 
tranchés  dans  un  endroit  particulier;  tout  cela 
fomoit  un  corps  considérable  d'habitans,  qoi 
n^étoient  qve  trop  capaUes  de  défendre  la  place, 
s'ils  eussent  été  unis.  * 

Mais  la  jalousie  entre  tant  de  nations  difie» 
rentes,  et  les  intérêts  particuliers  de  leurs  che&, 
les  rend<nent  suspects  et  odieiuL  les  uns  aux  au- 
tres; et,  au  lie^  de  concourir  au  bien  commaD, 
c'étoit  assez  qu  une  nation  eut  ouvert  un  avis, 
pour  qu  une  autre  s  y  opposât.  On  en  venoit 


(i)  MîUe  quingenti  siipendiarii  ia  Terne  Sancae  sobsi- 
dium  à  pap4  Nicolao  misai  ooalra  voiontatem  civiBoi,  tem* 
pli  et  hospîtalis  miUtiae,  armati  de  Acon  ezeuntet  treuçai 
cum  soldano  initas  irrumpiuit,  et  versus  casalîa  et  Sarra- 
cenorum  oppida  incursantes,  abaque  misericordiâ  Sarra- 
cenos,  utria^que  sexùs  qaos  reperiunt,  occiderunt,  qui 
pacîficè  sub  treogU  iniiis  qaiesccra  se  credebant.  NwpS} 
çdann,  1390. 
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t    4dP«  soaveDt  aux  voye»  de  hit  ;  cette  malheu-  ' 

h  -  «n: ville  renfermoit^  dans  son  eaceiate.  tes  plus  voubm. 
*  4*4^  eoBemis.  Elle  les  trouvoil  sur-tooi  dans 
».r  u^  tnd  nombre  des  soldats  de  la  garnison,  et 
parmi  la  plupart  de  ses  habitans,  gens 
des  crimes  les  plus  afifrenz. 
oeurtre,  lassassinat  et  le  poison  demeu- 
impunis;  les  criminels  trouvoient  on  asyle 
rs  sûr  «dans  les  autres  quartiers  de  la  Tille 
navoient  point  commis  de  crimes.  La 
^tion  des  mœurs  étoit  générale  presque 
toutes  les  conditions,  sans  en  .excepter 
Dème  cpie  leur  profession  engageoit  à  une 
lence  parCaite.  On  fidsoit  gloire  du  vice^ 
déguise  sons  le  nom  de  foiUesse  humaine} 
/  avoit  même  des  hommes  assez  efFroniés 
ne  se  pas  cacher  de  ce  péché  affreux,  que 
iture  ne  souffre  quavec  horreur;  en  sorte 
de  tous  les  peuples  Chrétiens  ou  Mahomé* 
qui  habitoient  la  Syrie  et  la  Palestine,  les 
itans  de  Saint-Jean^'Acre  passoient  pour  les 
I  méchans.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s*étonner  si 
^  multitude  confuse  de  scélérats  et  de  ban-» 
>,  refusa  de  donner  satisfaction  au  Soudan  sur 
plaintes  qu'il  faisoit,  comme  le  proposoient 
chefii  des  trois  Ordres  militaires.  Les  infidèles, 
r  ce  refus,  déclarèrent  la  guerre  à  des  gens  qui 
oient  sans  die£i,  sans  armée,  sans  forces,  et 
ai  ne  cherchoient,  dans  la  prise  des  armes,  que 
Jnpunité  de  leurs  crimes  passés,  et  les  occa- 
ioo$  den  pouvoir  commettre  de  nouveaux. 

3o. 
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qui  eût  dû  en  faire  la  force,  causoit  sa  foifaiesse, 
JLoAODs.  par  la  division  qui  étoit  entre  les  chefs  de  ces 
difiiéreDS  corps  qui  se  prétendoient  indépendans 
les  nos  des  autres. 

Lé  Grand-Maître  des  Hospitaliers,  touché  de 
la  perte  de  Margat,  et  prévoyant,  avec  douleur, 
la  ruine  entière  du. christianisme  dans  la  Terre- 
Sainte,  passa  en  Occident  pendant  la  trêve,  pour 
en  tirer  qqelque  secours.  Il  s  adressa  au  Pape  Ni- 
colas lY,  qui  étoit  alors  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  et  lui  représenta,  dans  les  termes  les  plus 
touchans ,  lextrèmité  à  laquelle  les  Chrétiens  de 
la  Palestine  étoient  réduits,  et  le  besoin  qu'ils 
avoient  d  un  puissant  secours  de  troupes  et  d'ar- 
gent. Mais  il  ne  put  obtenir  qu  environ  quinze 
cents  hommes,  la  plupart  bandits  et  gens  ra- 
massés, sans  courage  et  sans  discipline.  Le  Pape 
se  dispensa  même  de  fournir,  de  son  trésor, 
largent  nécessaire  pour  les  soudoyer.  Ainsi  le 
Grand-Mattre  ne  remporta  de  son  voyage  que 
des  marques  d'une  compassion  stérile,  et  quel- 
ques lettres  de  recommandation  pour  les  princes 
Chrétiens,  mais  qui  ne  produisirent  aucun  efiet  : 
cest  que  le  mauvais  succès  de  tant  de  croisades, 
où  il  étoit  péri  un  nombre  infini  de  princes,  de 
seigneurs,  et  de  peuples  de  tout  TOcddcnt,  avoit 
fort  ralenti  le  zèle  et  Tardeur  des  Chrétiens.  \a 
Grand-Mattre  ne  put  donc  ramener  avec  lui  que 
quelques  troupes  levées  à  la  hâte ,  et  que  les  Vé- 
nitiens passèrent,  en  Orient,  sur  leurs  galères. 
Ce  foible  secours,  étant  arrivé  à  Acre,  ne  .fit 
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qu  augmenter  le  trouble  et  la  division.  Le  Grand-  ■ 
Maître  y  accablé  d  années,  et  encore  plus  de  la  Ûwvb! 
douleur  de  ne  voir  aucune  ressource  pour  le  sa- 
lut de  cet  État,  mourut  peu  après  son  retour: 
beureux  en  ce  qu*ii  quitta  la  vie  avant  que  son 
Ordre  quittât  la  Palestine ,  et  qu'il  ne  fut  point 
témoin  de  la  perte  entière  de  la  TerreSainte. 

Ce  Grand-Mattre,  pendant  son  gouvernement, 
et  de  Tavis  du  Conseil  de  TOrdre,  fit  plnsieui*s 
rc^lemens  très-utiles.  Ce  fut  lui  qui  prescrivit  la 
forme  du  sceau  des  Grands-Maitres,  et  de  celui 
du  trésor  ou  du  Conseil.  On  lui  attribue  aussi 
rarûde  des  statuts ,  qui  défend  aux  frères  de  se 
«trouver  en  armes  dans  le  cbapttre,  ou  dans  l'en- 
droit où  se  doit  fSeiire  l'élection  du  Grand-Mattre; 
et  on  voit,  au  titre  dix«buit,  une  énumération 
que  ce  Grand-M^itre,  avant  que  de  mourir,  pu- 
blia des  fautes  et  des  crimes  qui  emportoient  la 
privation  de  Thabit. 

Le  cbapttre,  après  sa  mort,  élut  pour^Grand- 
Maître  frère  Jean  de  Villiers,  de  la  lan{jue  de  Jiai  d» 
France.  Ce  fut  pendant  son  magistère  que  des    "'''^**- 
soldats  Cbréticns,  de  la  garnison  d*Acre,  furent    '\^' 
cause  de  la  rupture  de  la  trêve.  Nous  avons  dit    lass. 
que  ce  netoient  la  plupart  que  des  bandits  ôt 
des  gens  ramassés  de  différens  endroits,  que  le 
liliertinage  et  l'oisiveté  avoicnt  fait  enrôler,  mais 
sans  courage  ctsans  discipline;  et,  comme  ils  ne 
rerevoient  point  de  solde  réglée,  ils  sortoieiit 
souvent  de  la  ville,  se  répandoient  dans  la  cam- 
pagne, et  voloicnt  indifléremment  les  Cliréliens 
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■  Le  Soudan  fit  tenter  la  fidélité  du  Grande! at- 

ViLLim.  tre  par  des  offres  de  sommes  immensea.  Mais  le 
/  Templier  n  y  répondit  que  par  la  juste  ndigpia- 
tion  qu'il  eut  de  ce  que  le  Soudan  1  eftt  cra  capa« 
ble  de  les  écouter.  On  faisoit,  tous  les  jours,  par 
son  ordre,  des  sorties,  ou  un  grand  nombre 
d*infidèles  périssoient;  mais,  malgré  une  si  ri- 
goureuse résistance,  Melec-Seraf,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  soldats,  avançoit  ses  travaux;  if  fit 
tomber,  à  la  fin , plusieurs  tours,  et  entr autres 
celle  qu  on  appelloit  la  Tour-Maudite ,  qui  étoit 
considérée  comme  la  forteresse  de  la  ville.  Les 
infidèles  montèrent  aussitôt  à  Tassant  ;  le  roi  de 
Gbypre,  qui  se  trouva  en  cet  endroit,  fit  forme 
avec  les  Chypriots  ;  il  en  périt  un  grand  nombre 
dans  cette  action  ;  et  les  infidèles  auroient  em- 
porté la  place,  si  la  nuit,  qui  survint ,  n'eut  fait 
cesser  lassant. 

Le  roi  de  Chypre,  prévoyant  qu*il  auroit,  le 
lendemain ,  à  combattre  les  mêmes  ennemis ,  et 
en  plus  grand  nombre,  pria  les  chevaliers  Teu- 
toniques  de  vouloir  bien  occuper  son  poste  pen- 
dant la  nuit,  sous  prétexte  que  ses  troupes  avoient 
besoin  de  repos,  après  avoir  soutenu  une  si  rude 
attaque  ;  et  il  leur  promit  qu4l  reviendroit ,  le 
lendemain ,  au  point  du  jour,  les  relever.  Mais, 
.  en  quittant  la  brèche ,  jA  se  rendit  au  port ,  s  em- 
barqua sur  sfes  vaisseaux ,  et  regagna  son  isle. 

Les  infidèles  ne  manquèrent  pas,  le  lendemain, 
de  revenir  à  Tassant;  les  Mamelus,  soldats  dé- 
terminés, montèrent  gùr  la  brèche,  tuèrent  tont 
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q«i  kur  réaiitay  accablèrent,. par  leur  grand 


»ambre,  1«  Teutmiiqncs,  et  pénétrèKot  joa-y^.^. 
fQM  cœur  de  la  TiUe.  Ik  sen  croyoient  les 
mahfes  ;  mais,  aux  cris  et  ad  brait  qne  £usoient 
les  ^klorieux  et  les  yainciis^  le  marédial  des 
Hospitaliers  de  SaintJean ,  par  ordre  da  Grand* 
IfadUe ,  étant  accouru  à  la  tète  d  one  trot^  de 
ckevaliers  de  son  Ordre ,  les  ebaii^a  si  brusque^ 
méat,  qu'ils  forent  obligés  de  reculer  :  il  y  en  eut 
un  grand  nombre  de  tués  dans  cette  retraite 
fiMcée;  et  les  Hospitaliers  en  précipitèrent  plu«> 
«eun  du  baut  de  la  brècbe  dans  les  fossés. 

Le  Soudan ,  qui  coœpCoit  pour  rien  la  perte 
de  quelques  bataillons ,  en  renvoya  d*autres,  le 
aecond  jour ,  pour  renouveller  lattaque :  jamais 
combat  ne  fiit  plus  opiniâtre  ;  la  brècbe  Ait  em* 
portée  et  reprise  plusieurs  ibis  ;  la  nuit  seule  sé-> 
para  les  combattans.  Les  infidèles ,  rebutés  d*une 
résistance  si  courageuse  j  tournèrent  tous  leurs 
efforts  du  càté  de  la  porte  de  Saint-Antoine  ;  ils 
troufèrent,  en  cet-endroit,  les  deux  Grands-* 
Mattres ,  dont  la  présence  seule  sembloit  rendre 
anvincibles  leurs  cberaliers.  On  y  combattit  long* 
tesns  avec  une  ardeur  égale  ;  les  Mamelus  et  les 
Hospitaliers  se  pvenoient  corps  à  corps ,  et  sem«« 
bloient ,  d*un  combat  général ,  avoir  fait  airtant 
de  duels  particuliers  :  personne  ne  connoissoit  le 
péril  ;  chaque  soldat  vouloit  vaincre  ou  mourir. 
Mais ,  comme  les  infidèles  étoient  supérieurs  en 
Bombre  aux  Chrétiens,  il  resla,  à  la  fin ,  peu  de 
monde  pour  la  défense  de  ce  poste;  et  le  maré^ 
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■  " ~  chai  des  Hospitaliers ,  chevalier  d'une  haute  va- 

luiEu.  leur,  étant  tombé  de  plusieurs  coups  qu'il  reçut 
en  méme-tems ,'  le  Grand-Maitre  des  'Templiers 
adressant  la  parole  à  celui  des  Hospitaliers  : 
■  Nous  ne  pouvons  plus  tenir,  lui  dît-il,  et  la 
a  ville  est  perd  be ,  si ,  en  attaquant  le  camp  même 
X  des  ennemis ,  vous  ne  trouvez  moyen  de  caïuer 
«une  diversion  qui  rallentisse  leur  ardear,  et 
oqui  nous  donne  le  tems  de  fortifier  le  poste 
"  que  nous  défendons.  « 

l«  Grand7Maitre  des  Hospitaliers  prit  avec 
lui  ce  qu^il  trouva  de  ses  chevaliers  en  état  de 
monter  à  cheval ,  partit  sur  le  champ  ;  et ,  étant 
sorti  par  une  porte  opposée  à  l'attaque,  il  se 
flatta  de  surprendre  le  camp  ennemi;  mais  on  y 
faisoit  trop  bonne  (jarde.  Le  Soudan ,  pendant 
l'assaut,  avoît  fait  n^onter  à  cheval  toute  sa  ca- 
valerie; le  Grand-Ma'itre,'  qui  n'avoit  pas  cinq 
cents  chevaux,  se  vit  bientôt  chaîné,  et  obligé 
de  se  retirer.  Comme  il  rentroit  dans  la  ville,  il 
apprit,  avec  douleur,  que  le  Grand*Maltre  des 
Templiers  venoit  d'être  tué  d'une  flèche  empoi- 
sonnée ;  que  ta  plupart  de  ses  chevaliers  avoient 
été  taillés  en  pièces,  et  que  l'ennemi,  maître 
de  la  ville,  y  mettoit  tout  à  feu  et  à  sang. 
iigi.  Comme  il  ne  lui  restoit  plus  d'autre  parti  que 
de  sauver  au  moins  sa  troupe,  il  tourna  du  côté 
du  port,  quoique  toujours  poursuivi  par  les  in- 
fidèles: t't,  ayant  jette  beaucoup  d'albaiêtriers 
dans  (les  barques,  à  la  faveur  des  flèches  qu'ils 
ttroient  continueUement  sur  la  cavalerie  dusou-i 
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dan ,  il  fit  embarquer  ce  qu  il  avoit  d^Hospitaliers  ~— - 
avec  lui ,  dans  une  caraque  qui  appartenoit  à  viLum. 
rOrdre,  et  gagna  Tisle  de  Chypre.  Trois  cents 
Templiers ,  qui  a  voient  échappé  à  la  fureur  des 
infidèles ,  ayant  voulu  se  rendre  sur  le  port ,  fu- 
rent coupés.  Ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ, 
ne  pouvant  percer  cette  foule  innombrable  d'É- 
gyptiens qui  remplissoient  toutes  les  rués,  se 
jettèrent  dans  la  tour  du  temple  pour  s^  ense- 
velir; plusieurs  femmes,  et  filles  de  la  ville  s'y 
étoient  déjà  réfugiées  ;  les  Templiers  se  barrica- 
dèrent aussitôt,  et  tinrent  plusieurs  jours.  Le 
Soudan  fit  miner  cette  tour,  et  les  Templiers 
ayant  reconnu  qu'elle  ne  portoit  plus  que  sur 
des  appuis  de  bois ,  auxquels  on  pouvoit  mettre 
le  feu  à  tous  momens,  ils  convinrent  den  sortir, 
à  condition  qu  on  leur  laisseroit  libre  le  passage 
du  port  ;  qu  on  factliteroit  leur  embarquement  ; 
et  qu'on  conserveroit  l'honneur  des  femmes  et 
des  filles.  La  capitulation  étant  signée,  ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  tour;  mais  les  premiers 
soldats  ennemis  n'y  fbrent  pas  plutôt  entrés, 
qu  ils  entreprirent  de  faire  violence  aux  person- 
nes du  sexe.  Les  Templiers,  indignés  de  leur 
brutalité  et  de  leur  manque  de  parole ,  mirent 
1  épée  à  la  main ,  taillèrent  en  pièces  ces  inso- 
lens,  fermèrent  les  portes  ;  et ,  quoique  leur  perte 
tut  inévitable,  ils  ne  voulurent  plus  entendre 
parier  de  capitulation. 

Ijes  infidèles,  lepée  d'une  main ,  et  une  échelle 
de  lautre ,  se  présentèrent  pour  monter  à  l'esca- 
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lade.  Les  murailles,  en  un  instant,  forent cou- 
Tnunf.  vertes  de  soldats ,  qni  tâcboient  dfen  gagner  le 
haut;  mais,  comme  ces  murailles  étoieat ni- 
nées,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  up^ 
puis  manquèrent ,  la  tour  croula  avec  un  bruit 
épouvantable ,  et  ensevelit  sous  ses  mines  ïinfi- 
dèle  comme  le  Tem^ier.  Les  femmes  et  les  filles 
qui  s'éloient  enfermées  dans  cette  tour,  earent 
le  même  sort;  et  eUes  préférèrent  une  mort  bo- 
norable  au  péril  qu elles  auroient  couru,  si dles 
étoient  tombées  sous  la  puissance  de  ces  barba- 
ves ,  encore  plus  odieux  par  leur  brutalité  et  par 
leur  débauche ,  que  par  leur  craaacé(i). 

Un  couvent  entier  de  religieuses,  de  l'Ordre 
de  $ainteC!iaire ,  ne  montra  pas  moins  de  coa- 
rage.  Ces  saintes  vierges  se  défigurèrent  en  éii^ 
rentes  manières ,  avec  plus  de  soin  que  les  fem- 
mes de  ce  siècle  n'en  prennent  à  s'embellir  par 
des  couleurs  étrangères.  Les  unes  se  coupèrent 
le  nez  ;  d'autres  s'enfoncèrent  des  ciseau  dam 
les  joues  ;  toutes  avoient  le  visage  couvert  de 
sang;  et,  dans  un  état  si  affreux,  les  infidèles , 
ne  voyant  que  des  objets  qui  faisoient  horreur , 
les  massacrèrent  impitoy aUement ;  et,  par  lenr 
mort,  mirent  ces  diastes  épouses  du  Sauveur  du 
Bionde  à  couvert  de  leur  insolence.  Plot  ^^ 
soixante  mille  personnes  périrent  dans  Saint- 
Jean -d'âa«,  ou  denaeurèrent  esclaves  des  iofi« 
dèles. 

(f  )  Uem  SsBuc.  Kb.  m. 
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I^e  Soudan ,  pour  ftiire  perdre  aux  Chrétiens 


d'Ooddent  Te^ranoe  de  se  rétablir  jamais  dans  viurm. 
cette  Tille,  la  fit  raser  avec  Tyr,  Sidon  et  tontes 
les  ailles  le  long[  de  la  côte ,  dont  il  se  rendit 
maltr^  Ce  qui  restoit  d'Hospitaliers ,  de  Tem- 
pliers, de  Teutoniques ,  dans  quelques  châteaux 
qui  leur  appartenoient ,  ne  pouvant  s  y  mainte- 
nir contre  une  puissance  si  formidable,  les  aban- 
donnèrent, et  sembarquèrent  pour  t&cher  de 
gagner  Tisle  de  Chypre.  On  prétend  que  de  {dus 
de  cinq  cents  Templiers ,  qui  avoient  soutenu  si 
courageusement  le  siège  d*Acre ,  il  n  en  échappa 
que  dix ,  qui ,  s  étant  jettes  dans  une  barque  9 
abordèrent  heureusement  le  long  des  c6tes  de 
Tisle  de  Chypre.  Les  chevaliers  Teutoniques, 
ayant  recouvré  quelques  vaisseaux ,  et  ne  vou- 
lant plus  rester  en  Orient ,  retournèrent  en  Eu- 
rope ,  et  se  rendirent  en  Prusse  et  dans  la 
Livonie,  dont  leur  Ordre  jouissoit  à  titre  de 
souveraineté.  Mais  les  Hospitaliers  et  le  peu  qui 
restoit  de  Templiers,  dans  Tespérance  de  pou- 
voir, à  la  faveur  de  quelque  croisade,  rentrer 
dans  la  Terre^inte,  n  en  voulurent  point  aban« 
donner  le  voisinage;  et,  en  attendant  quelque 
nouveau  secours  de  TEurope  et  des  religieux  de 
leur  Ordre ,  leurs  députés  obtinrent  du  roi  de 
Chypre ,  pour  retraite ,  la  ville  de  Limisso ,  où 
ils  se  rendirent  successivement,  et  selon  qu'ils 
pouvoient  échapper  à  la  cruelle  poursuite  ^^es 
Sarrasins. 
CéCoit  un  spectacle  bien  touchant  de  voir  ces 
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braves  chevaliers,  tout  couverts  de  blessares, 
ViLLiERB.  sortir  de  leurs  vaisseaux  avec  une  contenance 
conforme  à  leur  fortune ,  et  pénétrés  de  douleur 
d  avoir  survécu  à  la  perte  entière  de  la  Terre- 
Sainte. 


FIN  nu  TROISIÈME  LIVRE. 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

G>DieDiiet  dakis  les  trois  premiers  livres  de  rUisCoirs 

des  Gheraliers  de  Blalte. 


Aiaoïf  Rasched  (le  calife)  permet  aux- Français  d'avoir 
un  hôpital  pour  leurs  pèlerins,  p.  i5.  —  Il  envoyé  les 
cleftda  Saint -Sépalcre  et  de  Téçlisedu  Calvaire  avec 
on  étendard,  ibid, 

AiiAfltiois  (les  califes),  leur  origine,  p.  1 67.  —  Ils  sTétablis^ 
sent  à  Badgad ,  ibUi.  -^  Sont  reconnus  par  tous  les  Mabo- 
métans  d'Asie ,  pour  successeurs  légitimes  de  Mahomet , 
ibid,  —  Leur  schisme  avec  les  califes  Fathimites,  Udd. 
•—  Sont  aussi  reconnus,  en  Egypte ,  par  Pextioction  des 
Fathimites;  et  Saladin  en  reçoit  rinvestiture,p.  180. 

isrse&aEy  beau-père  de  Mahomet,  le  seconde  dans  ses 
guerres,  p.  11  •  —  Il  est  élu  pour  lui  succéder  au  préju- 
dice d'Aly,  gendre  du  faux  prophète,  et  désigné  'par  lui 
pour  son  successeur,  p.  ta.  —  Suite  de  cette  élection, 
ibid. 

AcsE,ou  PtolémaÏde,  ville  et  port  fameux,  dont  Baudouin 
I"  se  rend  maître ,  p.  $7.  —  Saladito ,  de  concert  avec 
Raymond  III,  vient  pour  en  former  le  siège,  p.  aa5.  — 
Les  Grands  -  Maîtres  des  Hospitaliers  et  des  Templiers  , 
viennent  à  sa  rencontre,  lui  présentent  la  bataille  et 
l'obligent  à  se  retirer,  p.  92 5  et  suiv.  —  La  place  se  rend 
i  Saladut ,  après  la  bataille  de  Tibériade,  p.  a36.  —  Guy 
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de  LusignaOy  assisté  des  Hospitaliers,  des  TempUen  et 
de  quelques  croisades  particuiièrès ,  y  met  le  siège,  p. 
260.  —  Saladin  vient  en  rain  au  secours  des  assiégés, 
p.  a6i.  —  Le  duc  de  Souabe  amène  par  terre  des  troupes 
aiix  assiégeans^p.  a65.  — «  Philippe  H,  rot  de  FnDce,  y 
arrive  aussi  avec  une  flotte  considérable,  p.  a68.  — 11 
diffère  l'assaut  jusqu^è  Farrivée  de  Mchard  !«',  roi  d'Ân- 
{[leterre,  p.  269.  —  Différentes  causes  retardeot  eocore 
la  prise  de  la  ville,  p.  373.  —  Elle  capitule  enRo,  p.  syS. 
—  Les  Chrétiens  en  font  leur  place  d'armes,  et  les  Hos- 
pitaliers leur  principale  résidence ,  ibiiL — Tous  la  Chré- 
tiens 8^y  réfugient  après  la  perte  des  autres  places  de  U 
Terre-Sainte,  p.  4^3,  —  Quels  étoient  seshabitans,  p.  4^. 
-»  Melec  -  Seraf  l'assiège  avec  une  armée  prodigieuse  ^ 
p.  468.  —  La  plupart  des  habitans  s'embarquent  avec 
leurs  meilleurs  effets,  ibid.  —  Henry  II,  roi  de  Chypre , 
▼ient  à  ton  secours,  et  consent  que  le  Grand-*Biiattredes 
Templiers  en  soit  fait  gouverneur,  p.  ^6g.  -^  Le  soudaa 
tente  inutilement  la  fidélité  de  ce  Grand -Maître,  p.  470* 
•—  Le  roi  de  Chypre  défend  son  poste  avec  courage  et 
profite  de  la  nuit  pour  se  retirer  dans  son  isle^  ibid,  *- 
Les  infidèles,  par  Je  moyen  d'une  brèche,  pénètrent 
jusqu'au  cœur  de  la  ville,  et  sont  contraints  par  les  Hos- 
piuliers  de  reculer,  ibéd.  —  Le  Grand-Matoredes  Hos- 
pitaliers va  attaquer  le  camp  des  ennemis ,  p.  47**  *" 
Obligé  de  se  retirer  et  averti  de  la  mort  de  Beaujen,  il 
tourne  du  côté  du  port,  fait  embarquer  ce  qu'il  avoit 
d'Hospitaliers,  et  gagne  l'tsiede  Chypre,  ihid,  ^-Une 
tour  où  ^étoit  retiré  le  reste  des  Templiers  avec  les  fem- 
mes et  les  filles,  croule  et  ensevelit,  sous  ses  ruines,  Chré- 
lieAs  et  infidèles,  p.  473.  —  Un  couvent  entier  de  reli-* 
gieuses  sedéfigure  affreusement,  et  est  massacré,  p.  4/4' 
— ^  Plus  de  soixapte  mille  personnes  périssent  dans  le 
siège,  ou  demeurent  esclaves  des  infidèles,  ibid,  —  1^ 
Soudan  fait  raser  la  place,  p.  475- 
AaaiCH  IV  approuve  le  traité  conclu  entre  Raymond  Bé- 
rcngcr  ei  les  Templiers,  au  sujet  de  reiécution  du  testa- 
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dfAJphoiwe  I«r,  p.  99.  — i-  Urefbwde  révoquer  les 
privUéseidet  HoepilaUcn^p.  i3i. -^Sondé^piléreMe- 
iBeBt»  p.  i3». 
Ai3ijio(lecardiiiald')|tOBCftrMlère,  p.  34e***LeWpe 
loMceni  HI  le  bit  ton  lëgac  et  dwf  de  la  cioiHi4e,  Md. 
—  Il  empêche,  dans  le  cooaeil  de  guerre,  d'aooepier  let 
pfopotîÛQOs  araniafeiitet  des  în6dèies,  p.  3Sa.  •<«  Il  ex* 
pesé  Faroiée  à  nue  perte  certaine^  et  l'oblige  d'avoir 
i«ooQrt  il  aa  trêve  dtevantageasey  tiiîi/. 
▲lhosois  9  hérétiqoes.  Lean  errenrs,  p.  3ai.  —  CroÎMde 

psbiiée  coatre  eux,  p.  3aa. . 
AiXASTASA  (l'Ordre <f  ),  too  instittittoD,  p.  iSg. 
Ai^OMAH,  ctMsaeot  conposé  par  Mahomet,  p.  8.  •—  Ses 
différentes  ioterprétaiioos  font  naître  différentes  sectes , 
p.  i56.  —  Motib  des  princes  qtii  inveotoîent  ces  espli- 
calions,  p.  i57« 
Auiiiagaa  IH  envoyé  nn  légat  dans  la  Terre&ttnte,  poor 
être  reconoa  par  l'église  latine  de  TOneni ,  p.  i48.  — 
B  ifaisemble ,  à  ce  sojet ,  an  concile  à  Hasareth,  où  phi- 
ÉÎeurs  se  déclarent  d'abord  poor  Tanti-pape  Victor  Ul , 
sàM.  —  Le  roi  Baudouin  lit  propose  une  suspension , 
p.  149.  —  8on  élection  est  enin  approuvée,  et  ranti- 
pape  cxcoaunnoié,  p.  i5i.  -*  Il  convoque  un  concile  à 
Borne,  et  y  appelle  Les  prébtsde  Palestine,  p.  196.  —  Il 
réconcilie  les  Hospitaliers  avec  les  Templiers ,  p.  aoa. 
AiA&AJiaaiB ,  prise  pac  Amaulry ,  roi  de  Jérusalem , 

p.i63* 
Aua,  seconde  fille  de  Baudouin  ID,  épouse  Boemood 
Il ,  prince  d'Antiocbe,  p.  78.  —  Elle  y  cause  de  grands 
troubles  après  la  mort  de  son  mari ,  p.  83.  «—Baudouin, 
son  père,  lui  assigne  Lsodicée  pour  douaire  et  pour  re- 
traite, p.  84*  *^  ^1^  7  rctoue  encore  après  la  mort  de 
Bandouin,  p.  86.  —  l«e  ouuiage  de  sa  fille  Constance , 
encore  fort  jeune,  avec  Baymond,  rompt  toutes  ses  in- 
trigues, p.  90. 
▲ux ,  seconde  fille  d'Isabelle  et  du  comte  de  Champagne, 
^oote  Hugues  de  Lusignan,roi  deChypre,p.  3i3.  — > 
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Prétend  à  la  couronne  de  Jérusalem  y  p.  385.  —  Ses  des- 
cendans  font  valoir  ses  droits  prétendus .  p.  4^8. 

Alix  y  fille  unique  de  Rupin ,  roi  d'Arménie ,  épouse  Boè- 
mond  IV;  grands  démêlés,  p.  287. 

ALMQiWEif  iNS ,  titre  que  prennent  les  successeurs  de  Mr" 
liomet  :  ce  qu*il  signifie,  p.  12. 

Alpaonse  le ,  roi  de  Navarre  et  d'Airagon,  fait  les  Hospi^ 
taliers  et  les  Templiers,  ses  héritiers,  p.  94*  -^  H  périt 
dans  un  combat  contre  les  infidèles ,  p.  96.  — Troubles 
au  sujet  de  Texécution  de  son  testament,  ibid. 

Alphonse,  frère  de  Saint-Louis,  loi  amène  à  Damiecte  un 
puissant  secours,  p.  43i. 

Aly,  apôtre  de  Mahomet,  p.  1 1.  —  Épouse  sa  fille  Fatîtne, 
et  est  désigné  par  Iqi  pour  son  successeur,  p.  la.— 
Chef  des  califes  d'Egypte  ou  Fathimites,  p.  iSj. 

AuALPHY  (des  marchands  d')  jettent  les  premiers  fbndf- 
mensde  TOrdre  des  Hospiuliers  et  des  Hospitalière», 
p.  16. 

A9CAULRY  succède  au  royaume  de  Jérusalem,  après  Bau- 
douin III  ;  son  .caractère,  p.  i53.  — Auger  de  Bslbcn, 
Grand-Maitre  des  Hospitaliers,  ne  contribue  pas  peu  à 
le.faire  connoitre,  p.  i54*  '— Il  marche  contre,  le  Soudan 
d'Egypte,  p.  i56.  —  Fait  avec  lui  un  traité  avantageux, 
p.  161.  —  Remporte  de  grands  avantages  sur  l'amiée  de 
INoradin,  p.  162.. —  Prend  Alexandrie,  p.  i63.  ^  Sa 
passion  dominante,  ibid.  —  Fait  un  traité  avec  Manuel 
Gomnène  pour  la  conquête  de  l'Egypte,  p.  i65.  "  Et 
fait  approuver  son  projet  à  Gilbert  d'Assalit,  Grand- 
Maître  des  Hospitaliers,  auxquels  il  cède  la  ville  de  Bel- 
héis,  si  l'entreprise  réussit,  p.  i66«  -^  Il  part  avec  une 
armée  nombreuse,  p.  170. —  Prend  Belbéts  qu'il  remet 
aux  Hospitaliers,  p.  172.  —  Fait  prisonnier  le  fils  et  le 
neveu  du  Soudan ,  et  marche  droit  au  Gaire,  p.  17^'  " 
Il  accepte  deux  millions  d'or  pour  la  rançon  de  ^es  pri* 
sonniers,  et  accorde  une  suspension,  p.  174*  '—  I^  ^^ 
forcé  de  regagner  la  Palestine,  et  de  retirer  la  garnison 
de  Belbéis^  p.  176.  —  Il  sollicite  une  croisade  contre 
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Saladin ,  p.  i8a.  —  il  va  loi-méma  demander  do  secours 
i  Manuel  Comnène,  son  oncle,  et  laisse  la  régence  aux 
detts  Grands* Malcres,  ibid.  —  U  en  reçoit  plus  d'hoo- 
neors  que  de  secourt ,  p.  i86« 

AjiAVLar,  hérétique;  ses  erreurs;  sa  secte  est  détruite  par 
Jea  soins  de  frère  Guério  Hospitalier,  p.  3 19.  ei  suiv,  -» 
Les  restes  se  joignent  aij^x  Albigeois,  p.  3a  1 . 

Air  A9T1SB IV  confirme  et  aui^mente  les  privilèçes  des  Hos- 
pittiiers,  p.  ia4* 

Aimi,  roi  de  Hongrie ,  chef  de  la  croisade.  Ses  bonnes 
«fualité^,  p*  335.  •—  Il  séjourne  à  Conscantinople  où  il 
apprend  le  triste  accident  arrivé  dans  sa  Maison,  pendant 
son  absence,  p.  336.  — 11  est  édifié  et  étonné  de  la  oon- 
doîie  charitable  des  Hospitaliers,  p.  34a.  — Uvisàtequel- 
qnes  places,  ibùL  -—  11  demande  d'être  associé  dans 
rOrdre  de  Saint^ean ,  ei  lui  donne ,  a  perpétuité ,  sept 
cents  marcs  d'argent ,  ilnd»  —  11  met  en  fuite  Goradin , 
svlcan  de  Damas ^  p.  344*  —  U  retourne  en  Hongrie  ^ 
ma%ré  Texcommunication  du  patriarche  de  Jérufalem  , 
p.  345*  ^- 11  absout  le  régent  de  la  mort  de  la  reine,  sa 
femme,  ibUL  —  Son  fils  est  rétabli  sur  le  trtee  par  les 
Hospîuliers,  auxquels  il  donne  différentes  terres, p.4t5. 

Ajrjou  (Charles,  comte  d'),  s'embarque  avec  Saint  •Louis 
pour  la  croisade,  p.  436.  -*  Ses  prétentions  sur  le  ro  jatmie 
de  Jérusalem,  p.  4^*  «**  11  envoyé  on  lieutenant  dans  la 
Terre^Sainte,  ibid.  — 11  fait  saisir  les  biens  des  Hospi* 
uliers  qui  s'étoient  excusés  de  prendre  parti  dans  ce 
démêlé,  ébùL  —  Les  Vêpres  Siciliennes  terminent  set 
pomrsttites ,  p.  4^* 

AsTiocac,  ville  de  Syrie,  prise  par  les  croisés,  p.  4^.  — 
fioèmond  1«'  en  conserve  la  principauté,  p.  44*  "  Son 
fils,  Boèmond  II,  lui  succède  sotis  la  tutelle  de  Tancrède 
et  ensuite  de  Roçer ,  p.  68.  — »  Les  Tnrcomans  en  rava- 
gent les  environs,  et  défont  Roçer,  ibid*  — *  Le  roi  Bao« 
dooin  II  y  rétablit  le  bon  ordre,  p.  70.  — 11  s'y  exdte  de 
grands  troubles  après  la  mort  de  Boémond  II,  parles 
kitrignes  de  la  princesse  douairière,  p^  83.  — »  lu  sont 
1.  3i 


484  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 

met  Baudouin  en  liberté ,  moyennant  une  rançon , 
p.  90. 

Balben  (  Au(;erde  ) ,  second  Mattre  des  Hospitaliers,  P*  >47- 
—  Il  assiste  au  concile  de  Nazareth ,  et  contribue  beau- 
coup k  faire  reconnoltre  Alexandre  lU,  pour  légitime 
Pape»  et  Amaulry  pour  roi,  p.  i49«  —  U  meurt  fort 
▼ieux,  p.  i55. 

Bahcbahh  us ,  palatin  de  Hongrie ,  fait  régent  de  ce  royaume 
par  le  roi  André ,  p.  336.  —  Vengeance  cruelle  qu'il 
tire  de  l'adultère  de  sa  femme ,  avec  le  frère  de  la  reine, 
p.  339.  —  U  va  en  porter  la  nouvelle  au  roi ,  qui  le  ren- 
voyé en  Hongrie,  p.  34o.  —  Il  est  absrius,  p.  345. 

Baudouik  I«r,  frère  de  Godefroy  de  Bologne,  prend  la 
croix ,  p.  3i.  —  Se  rend  maître  du  comté  d'Êdesse,  s'y 
retire  après  la  prise  de  Jérusalem ,  p.  43*  -—  Succède  à 
Godefroy,  et  prend  le  titre  de  roi ,  p.  57.  — •  Prend  Acre 
et  toutes  les  places,  le  long  de  la  c6te  de  Pbénicie,  à 
Texeeption  de  Tyr,  ibid.  —  Il  meurt  d'une  dystienterie, 
p.  5o.  —  Baudouin  du  Bourg  lui  succède ,  ibid, 

Baudouin  II,  cousin  et  successeur  de  Baudouin  l«r,  au 
c6lé  d'Edesse ,  et  ensuite  au  royaume  de  Jérusalem ,  p. 
58.  —  Défait  deux  princes  Turcomàns  réunis  avec  les 
Arabes,  p.  70.  —  Met  une  forte  garnison  dans  Antiocbe , 
ibid,  —  Marche  contre  Balac,  prince  Torconian,  p.  7 1 . 
i—  Est  enveloppé  et  fait  prisonnier ,  ibid.  —  Est  délivré , 
p.  76.  —  Défait  encore  les  deux  princes  Turcomàns,  et 
réprime  les  courses  de  la  garnison  d'Ascalon,  ibid,  — 
Autre  victoire  sur  Doldekuvin  ,  suivie  de  la  pri>e  d«-  Ra* 
pha,  p.  77.  —A  II  promet  sa  fille  ainée  et  sa  couronne  à 
Foulques,  comte  d'Anjou,  p.  78.  —  Pourvoit  à  la  con- 
servation de  la  principauté  d'Antioclie,  p.  83.  —  Meurt 
fort  regretté,  p.  84*  —  Foulques,  comte  d'Aujou,  lui 
succède,  ibid. 

Baudouih  III  succède  à  Foulques,  roi  de  Jérusalem ,  p.  lor. 
Sollicite  une  seconde  croisade ,  p.  1  o3.  —  Relève  les 
murs  de  Gaza,  p.  i  ia«  —  Va  au  secours  d'Antioche,  p. 
1 1 3.  —  Prend  Ascalon ,  après  un  siège  opiniâtre ,  p.  j  1 5  ^ 
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—*  Secourt  Paneas^et  donne  dans  une  embuscade  de 
Noradin ,  p.  i4i .  —  Fait  lever  le  siège  de  Saète,  p.  i43. 

—  Reconnott  Alexandre  III ,  dans  un  concile  tenu  k 
Naxareih,  p.  149  etsuiv.  —  Est  empoisonné»  p.  i5a.  — 
Tronbles  au  sujet  de  son  successeur ,  p.  i53.  —  Amaulry, 
son  frère,  est  reconnu ,  p.  i54« 

BAunoviiriy,  fils d'Amaulry,  lui  succède,  p.  19a.  —  Son 
impérament  infirme,  ibid.  —  il  défait  Saladin  près 
d'Ascalon ,  p.  193.  —  Est  eoTeloppë  dans  une  embus* 
cadc,  p.  194.  —  Son  infirmité  dégénère  en  lèpre,  p.  195. 

—  n  donne  sa  sœur  en  mariage  âi  Guy  de  Lusignan , 
qull  iTassocie,  p.  ^07.  —  Est  obllçé  de  changer  cette 
dupositîon,  p.  an.  —  Désigne,  pour  son  successeur, 
son  neveu  Baudouin  V,  t&ûf.  —  Sa  mort,  p.  aao. 

Biunoviif  V,  associé  par  Baudouin  IV,  son  oncle,  p.  ai  i. 
Meort  sept  mois  après  lui  ;  suites  de  cette  mort  attribuée 
au  poison ,  p,  aao. 

Baupouik  l*r,  comte  de  Flandres,  élu  empereur  de  Con* 
staatinople,  p.  309.  —  Établit  les  Hospitalien  dans  ses 
États,  iMd.  —  Assiège  Andrinople,  p.  4oo.  -^  Est  feic 
prisonnier  par  Joaoi,  roi  des  Bulgares,  qui  le  fait 
mourir  cruellement ,  ibtd* 

B£la  ,  fils  d'André,  roi  «de  Hongrie,  rétabli  sur  le  trtoe 
par  les  Hotpiuliers,  p.  4tS* 

Bctai£is,  autrefois  Peluse,  pris  par  Syracon,  général  de 
Noradin,  sur  Sannar,  soudan  d*Égypte,  p.  i6a.  —  La 
souveraineté  eu  est  promise  aux  Hospiuliers^par  Amaul* 
ry  «  p.  167.  — <  La  ville  est  assiégée ,  cm ponée  et  saccagée, 
p.  170  e(  suiv.  —  Le  roi  la  remet  aux  Hospitaliers,  pw 
173.  — >  Ib  en  sont  rappelés,  p.  176. 

BtiiDocoAa ,  officier  Sarrasin ,  défiiit  le  comte  d*Artois  au* 
près  de  la  Massoure,  p.  4^8.  —  De%'ient  Soudan  d*É* 
gypie,  et  fait  une  cruelle  guerre  aux  Cbrétiens,  p.  44S. 
—  Prend,  sur  les  Hospitaliers,  la  forteresse  d*Assur,  et 
celle  de  Sephet  sur  les  Templiers ,  p.  449*  — ^  Sa  perfidie 
bnrbare  à  Tégard  de  ces  derniers,  et  de  deux  religietn 
Franciscains,  p.  45o«  -*  Il  entre  dans  Antioche  par  tra* 
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mée  par  Touverture  des  digues  du  NU,  p.  353. ^«>-  Fait 
avec  eux  une  trêve  de  Luit  ans ,  ibid.  —  Sa  çéoérosité  à 
l'égard  de  Frédéric  II ,  p.  878. 

GiUAC ,  forteresse  à  Fentré^  de  l'Arabie,  p.  357.  —  Pour* 
quoi  les  soudans  d'Egypte  refusent  de  la  rendre  aux 
Chrétiens ,  ihid. 

Cardinaux.  Us  promettent  des  merveilles  touchant  h  croi- 
sade ,  et  ne  tiennent  rien ,  p.  a5i. 

Celestin  111  y  approuve  l'Ordre  des  chevaliers Teatoniques, 
p.  267.  —  Publie  une  nouvelle  croisade,  malgré  latrère, 
p.  278.  —  Ses  suites ,  p.  279, 

CflAiroïKfs  LATINS  (chapttre  de),  fondé  par  Godefroyde 
Bouillon ,  dans,  les  églises  du  Saint-Sépulcre  et  du  Tem- 
ple ,  p.  5o. 

Charlemagne.  Marques  de  con$idération  du  calife  Harooo 
pour  ce  prince ,  p.  i5. 

Chateaiineuf  (  Guillaume  de  ),  dix-huitième  Grand^Haiire 
des  Hospitaliers,  p.  443.  —  Fait  fortifier  quelques  châ- 
teaux et  y  met  des  garnisons,  p.  44^*  —  Sa  mort ,  p.  446. 

Chatilloit  (Renaud  de),  fameux  partisan ,  épouse  la  prin- 
cesse d'Antioche,  p.  208.  -^  Est  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Tibériade,  p.  232,  -^  Meurt  poqr  la  foi, 

p.  234* 

Cqypre.  Richard  I«r,  roi  d'Angleterre,  en  fait  la  conquête, 
p.  270.  —  Les  Templiers  l'achèlent',  p  271.  —  Ils  en  re- 
mettent la  souveraineté  au  roi  d'Angleterre,  qui  la  douDe 
à  Guy  de  Lusignan ,  p.  277. 

Clément  IV  donne  la  qualité  de  Grand«Maitre  au  iup^« 
rieur  général  des  Hospitaliers,  p.  4^i< 

CoGNi  ou  IcoifivM  (le  sultan  de)  défend  Nicée  contre  les 
Croisés,  p.^4o-  — *  Traite  avec  Alexis  Comnène,  p. 4(- 
T—  Taille  en  pièces  l'armée  des  Chrétiens,  et  implore 
le  secours  des  sultans  voisins,  ibid.  —  Ravage  le  comté 
d'Ëdesse,  et  fait  prisonnier  le  jeune  Courtenay,  p.  1 13. 
-^  Est  battu  par  les  Hospitaliers,  p.  317.  —  Est  tué  de 
la  main  de  Théodore  Lascaris ,  p.  398* 

CoMMAziDERiEs,  origine  des  premières,  p,  55.  —  Elles étoient 
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d*«bord  communes  à  tous  les  chevaliers ,  p.  63.  —  D'où 
▼ient  ce  nom ,  p.  447- 

ConMiwDBUESy  leur  orifrîne  et  leurs  fonctions,  p.  447* 

CoMiftinB  (Alexis)  s'empare  de  l'empire  d'Orient,  après 
avoir  détr6ué  Boioniate ,  p.  a4.  — -  Est  attaqué  par  le  doc 
de  Calabre,  p.  a5.  — -  Implore  le  secours  des  Latins 
contre  les  Turcomans,  p.  ag.  —  Trahît  les  croisés  et  bit 
un  traité  avec  Soliman ,  p.  38. 

CoinrBirE  (  Emmanuel  ou  Manuel  )  tait  périr  Tarmée  de 
Gonrard ,  son  beau-frère ,  p.  107.  —  Fait  un  traité  avec 
Amaulry,  roi  de  Jérusalem  ^  pour  la  conquête  de  l'É- 
Cypte,  p.  i66.  —  Fournit  de  l'argent  pour  ce  sujet ,  p. 
169.  — »  Sa  flotte  périt ,  p.  175.  —  Son  affection  pour  les 
Laiins  cause  de  grands  troubles,  p.  ao5. 

CoMirniE  (Alexis  II  ) ,  fils  de  Manuel ,  est  étranglé  par' An- 
dronicy  son  oncle,  p.  3oi. 

CoHaàiis  (  Andronie  )  s'empare  de  l'empire,  après  avoir  fait 
étrangler  son  neveu,  Alexis  II ,  p.  3oi.  •— Isaac  l'Ange  le 
fait  mourir  cruellement ,  ibid, 

CoimàitE  (Théodore)  se  saisit  de  l'empire  et  de  TAIbanie, 
p.  397.  —  Arrête  Pierre  de  Giurtenay  et  le  fait  mourir, 
p.  4oi.  —  £i>lèvc plusieurs  places  à  Robert,son  fils,  ibid. 

Cours  (Amault  de),  troisième  Grand -Maître  des  Uuepi- 
talters,p.  i55. 

Cours  (Bernard  de),  Grand -Maître  des  Hospitaliers, 
p.  4i2« 

CoRCies  de  Plaisance,  au  svrjet  de  la  croisade,  p.  18. 

CoiiciLE  de  Clermont  en  Auvergne ,  où  la  première  croi- 
sade est  résolue,  p.  98. 

Concile  de  Latran  (  troisième),  convoqué  par  Alexandre 
m,  pour  la  défense  de  la  Terre -Sainte,  p.  ig6.  —  Les 
prélats  de  la  Palestine  y  renouvellent  leurs  plaintes  con* 
tre  les  privilèges  des  Hospitaliers  et  des  Templiers,  îAùL 
—  Règlement  à  ce  sujet,  p.  197.  — ^  Gonslifution  en  fa* 
venrdet  lépreux,  p.  198. 

Co?icii.B  de  Naxareth ,  où  Alexandre  III  est  reconnu ,  et 
Tanti^Pape  Victor  excommunié,  p.  i48. 
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CoirciL£de  Latrao  (quatrième),  convoqué  parlnaoceot 
III,  où  l'on  convient  unanimement  de  prendre  la  croiZ| 
p  333. 

ConciLE  de  Lyon ,  convoqué  par  Innocent  IV»  pour  la  dé- 
livrance de  la  Terre^Sainte,  p.  417-  —  Autre  convoqué» 
pour  le  même  sujet,  par  Grégoire  X ,  p.  4^6- 

ConsTAffCE  j  fille  de  Boëmond  II,  prince  d*Antioche,  épouse 
Raymond,  comte  de  Poitiers,  p.  88. 

OmaAHDlU ,.  empereur  d'Occident,  prend  la  croix ,  p.  loS. 
—  Arrive  à  G^nstantinople ,  p.  107.  -^  £mmaDuelCoiii- 
Dène  fait  périr  son  armée,  p.  108.  —  11  join4  le  roi  de 
Fra&ce  à  Jérusalem ,  forme  avec  lai  le  siège  de  Damas, 
et  repasse  en  Europe,  p.  iiig. 

Coif RARD ,  fils  du  marquis  de  Montferrat,  défend  la  vïle  de 
Tyr^et^e»  fait  reconnoicre  seigneur,  p.  24S.  —  En  re- 
fuse les  portes  à  Guy  de  Lusignan ,  p.  a47*  *"  ^  joint  à 
lui  pour  assiéger  Acre,  p.  a6i.  —  Épouse  Isabelle  et  se 
porte  po^ir  roi  de  Jérusalem,  p.  363.  —  Est  soutenu  par 
le  roi  de  France  et  les  Templiers,  p.  374*  —  ^^  P^*" 
gnaidé  par  deux  assassins,  ibid.  —  Marie,  sa  fille,  épouM 
Jean  de  Bk*ieiuie  ^  p.  3i3. 

GowiAitD,fiis  de  l'empereor  Frédéric  II,  est  maintenu 
dans  la  succession  au  royaume  de  Jérusalem ,  malgré  les 
prétentions  d*Alix,  dont  le  fils^  Henry  l^*"  de  Luaigiian, 
reçok  du  Pape  Honoré  Ul ,  le  titre  de  roi  à  sou  préju- 
dice, p.  385  et  /|Oi. 

CoHSTAifiiffopLE.  Sédition  centre  les  IiatiD8,p.  ao5.  «-Les 
croisés  s*eo  rendent  matures  et  y  rétablissent  Isaac  Lange, 
p.  3o4. — Ils  s^en  emparent,  une  seconde  fois,  sur  le  traître 
Muraalphe,  p.  307.  —  Ils  font  empereur  Baudouin, 
Qomte  de  Flandres,  p.  Sog^ 

Goa^ABUi ,  soudau  de  DtauMs,  n'ose  attaquer  les  Cbrétiens  , 
p.  344. 

CoRAsmiia^  Leur  origine,  p.  4o8*  —  Leurs  mceurs ,  ihid.  — 
Ils  inondent  la  Palestine,  p.  409*  —  Cruautés  qu'ils  eser- 
çeutdttis  Jéruaakm,  p.  liio.  —  Défont  euiièremem  les 


DBS  MAT1ÈBE8.  49 1 

I,  p.  4i^  ***  Se  tuent  Itt  um  kt  aalrM,  p.  4>4* 

—  Rdalieo  ée  leortcouMitës^  p.  4>7« 

CoKBEiL ,  prieuré  de  treize  chapelains  Hospitaliers»  fondé 
en  ceut  iitte,  p.  SSq. 

CovRTEHAY  (  Jo«eKn  lo  de),  tnocide  à  Bandonin  II,  au 
comté  d'Éclesse ,  p.  58.  —  Est  taît  priannoiep  par  BaWc  , 
p.  71.  -*  Se  saore  de  sa  prison ,  cl  rcmporce  une  grande 
vidoire  sur  Balac  qu'il  tue  de  sa  main  »  p.  7S»  — *  Sava- 
lear,p.  10 1. 

CovsTBiiAT  (JoasdÎB  il  de)  perd,  par  sa  rooHesae,  une 
partiedesesÉiatSyp..  101.  —  Est  bit  prisonnier  par  le 
sultan  de  Ca^y ,  et  neurt  en  prison ,  p.  ii3» 

Cotrarai AT  ( Pierre  de),  prince  du  sanf^  royal  de  Fcaoee, 
parvient  i  Tempire  de  Constantînople,  p.  4oi.  *-  Est 
arrêté  par  Théodore  Comnène  qnî  k  fiât  mourir , 
ihid. 

CmnrrEviT  (Bohertde)  succèdeà  Pierre,  sonpère,p.4oi. 

—  Sa  passion  pour  une  demoiselle  est  cause  de  sa  perte , 
p«4oa. 

ComTBifAT  (Baudouin  de)  succède,  à  Tâçe  de  dix  ans, 
il  Bobert,  son  frère,  p.  4o3.  -«•  Parcourt  les  royaumes 
de  la  Chrétienté,  pour  en  implorer  le  seconnt,  p.  4o4* 

CsoiSAOB  (première)  projetée  par  Pierre  rUernlie,  p.  i3. 
*-  Est  résolue  aux  conciles  de  Plaisance  et  de  Ctermont , 
p.  2%.  *->  DifKrens  motifs  dont  les  croisés  étoieni  ani- 
més, p.  3o«  -^  Noms  des  principaux ,  p.  3i.  —  Ce  qui 
empêche  phiaieors  princes  de  se  joindre  à  eux,  iiid* 
et  miw,  —  Leur  rendez-vous  fféaétûi^  p.  33.  —  Bévue 
de  toutes  les  troupes  dans  les  pbines  de  Consianiintfple, 
p.  38.  -»  Us  assié(^nt  et  prennent  Nieée,  p.  4o>  —  Sont 
trahis  par  Alexis  Comnène ,  ibid»  —  Se  Kf^ucnt  arec  le 
calife  d'Énypte,  p.  4^.  —  Soumettent  la  NamKe  et  b  Ci* 
ltde,p.  43.  —  Prennent  Antioche  a  b  faveur  d*no6  in- 
leffig^ence  pratiquée  par  Boëmond,  p.  44*  *^  Arrivent 
eu  assez  petit  nembiv  h  Jémsalena,  et  en  forment  k  siège, 
p.  46«  -*  Emportent  la  phce  et  y  font  un  grand  carnage. 
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p.  48.  —  Remettent  la  souveraineté  de  cette  conc|tiéie  à 
Godefroy,  p.  49-  — *  Bepasseot  la  plupart  en  Europe, 
p.  53. 

Croisade  (seconde)  sollicitée  par  Baudouin  HI,  p.  loS. 
—  Louis  VIT  en  demande  la  publication  à  Eugène  III , 
p.  104.  —  Saint-Bernard  la  prêche  par  ordre  do  Pape  ; 
succès  de  ses  exhortations,  ibid.  — Ce  qui  la  fait  échouer, 
p.  lo*;.  — >  Il  y  périt  plus  de  deux  cents  mille  hommes, 

p.  IIO. 

CaoïSADK  (autre)  sollicitée  par  Amaulry,  p.  182.  —  Et 
ensuite  par  Baudouin  IV ,  p.  ara.  —  La  conduite  biiarre 
et  emportée  du  patriarche  Héracltus  en  empêche  le 
succès ,  ibid,  et  suiv. 

CfioisADE  (  autre  )  sollicitée  contre  Saladin  après  la  ba- 
taille de  Tibériade ,  p.  a5 1 .  —  Philippe  II ,  roi  de  France, 
Henry  II,  roi  d'Anglrterre ,  et  l'empereur  Frédéric  !«■•, 
prennent  la  croix,  ibid.  —  Ce  qui  empêche  l'Espagne 
d'imiter  ces  princes,  p.  a56.  —  Des  croisades  particu- 
lières prennent  les  devants  et  assiègent  Acre,  p.  a6o.  — 

.  La  famine  et  la  con  ta  gion  affligent  l'armée  des  assiégeons , 
p.  262.  —  Fi^eric  arrive  en  Stlicie  où  il  meurt^  p.  264* 
So^.0b  conduit  son  armée  devant  Acre,  p.  a65.  -^  Tje 
roi  de  France  y  arrive  aussi  et  attend  Richard ,  Bis  de 
Henry,  pour  donner  Tassant,  p.  268.  —  Celui-ci  sTy 
rendaprès  la  conquête  deTîsle  de  Chypre,  p.  971. — La 
jnlotiste  se  met  entre  les  Français  et  les  Anglois,  p,  %y3. 
— ^  La  place  capitule,  après  un  siège  de  troif  ans ,  p.  275. 
—  Richard  prend  JafFa  et  Ascalon ,  fait  une  trêve  avec 
les  infidèles,  et  repasse  en  Europe,  p.  276. 

Croisade  (^autre  )  publiée  par  Célestin  III ,  p.  378.  —  Ses 
suites,  p.  379. 

Croisade  (  autre  )  formée  par  les  discours  de  Foulques  « 
curé  de  NeuUly,  p.  297.  —  Les  croisés  font  un  traité 
pour  être  transportés  par  les  Vénitiens  dans  la  Syrie  , 

.    p.  ^98.  —  Prennent  Zftra  en  Dalmatie ,  p.  3ix>.  —  Réta- 

•  blissent  Isaac  Lange  par  la  prise  de  Constantinople,  p, 

3o5.  — S'en  emparent^  une  seconde  fois,  sur  Murzalphe^ 
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p.  307.  —  En  font  empereur  Baadooin ,  comte  de  Flan* 
dreSy  p.  3og. 

CmoisAOE  (aatre)  •ollicitée  par  Jean  de  Brienne,  à  son 
avènement  à  la  couronne,  p.  3a3.  —  Résolue  au  qua- 
trième concile  de  Latran,  p.  333.  —  Les  principaux 
croisés  assiègent  Damieite,  p.  346.  —  Le  cardinal  d*Al- 
bano  arrive  d*Italie,  à  la  tète  d'un  nouveau  renitirt,  p. 
349*  **  ^'^  infidèles  proposent  des  conditions  avanta- 
geuses que  le  légat  fait  rejetter,  p.  35o.  —  Le  roi  de  Jéru- 
salem se  sépare  des  croisést,  p.  35a. — Prise  de  Oamiette, 
ibùL  —  L'armée,  inondée  par  l'ouverture  des  digues  du 
Nil,  fait  une  trêve  désavantageuse,  p.  353.  — >  Elle  se 
dÎHsipe ,  ibiJ. 

CaoïSADB  (autre)  résolue  au  premier  concile  de  Lyon, 

p.  4i7- 
CaotSADK  (  autre  )  résolue  au  second  concile  de  Lyon ,  p. 

456.  —  Principaux  croisés,  p.  4S7. 
CaoïSADE  contre  les  Albigeois,  p.  3aa. 
Caotx  (la  vraye)  prise  à  la  bataille  de  Tibériade,  p.  a33. 

—  N'est  point  rendue  par  Mélic^-Gamel ,  suivant  le 

traité,  353. 


D. 


Damas,  assiégé  inutilement  par  l'empereur  Conrard  et 
Louis  VU,  p.  109. 

Damiette ,  assiégé  par  les  croisés,  p.  346.  —  Pris  après  un 
long  siège,  p.  35a.  —  Remis  aux  infidèles,  p.  44^- 

Dahdol  (Henry),  doge  de  Venise  :  ses  belles  qualités,  p. 
397.  —  Négocie  le  transport  des  croisés,  p.  399.  —  lie- 
prend  Zara,  p.  3oo.  —  Fait  paroUre  son  habileté  dans 
la  prise  de  Gonstantinople ,  le  rétablistsement  dlsaac 
Lange  et  Télection  de  Baudouin ,  p.  3o4  ei  suiv. 

Dam  (Ermengard),  Grand-Malire  dan^  dea  circonstances 
bien  tristes,  p.  a36.  —  Sa  mort ,  p.  3^5.    * 

DAaTAL  (Dom  Pedro)  donne  aux  Hospitaliers  la  cité  de 
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Borçia  ^  p.  134-  —  Échange  qnt  s^eii  hii  dans  la  soke , 

ibid, 
DscKÉTftLn  (feus^es),  p.  39a.  *- lonocent  Ul  prévenu  ea 

leur  faveur ,  ibid. 
DamouLtiis  (Ro^r),  Grand -Mahnet^f».  seo.  —  Paase  en 

Europe  pour  soUictter  une  crcMsadC)  p.  ai4«  —  Meurt 

a«  siège  d*  Acre  y  p.  ^27. 
DUme  saladihe.  Imposition  générale  en  Fraaœ,  pour  les 

frais  de  la  gu«*-re  contre  Saladin,  p.  aS3«  —  Ordres  qui 

en  sont  exempts ,  ihid. 
DvCAS  (Michel),  empereur  de  Constantinople  ^  détrèoé 

par  Nicéphore  Botoniate ,  p.  a4- 
Buisson  (  Godefroy  de  ),  Grand-Mattre ,  p.  276.  —  Solticile 

les  croisés  de  marcher  droit  à  Jérusalem  y  après  la  prise 

d'Acre,  ibid,  —  Négocie  le  mariage  d'Isabelle ,  reine  de 

Jérusalem ,  avec  Amaulry  de  Lusâgoaa ,  roi  de  Chypre, 

p.  379.  —  S$  morc^  a8o. 
DupUY  (Raymond) ,  Grand-Mattre  des  Hospitaliera^  p«  58. 

*-  Dresse  des  statuts  particuliers  pour  son  Ordre,  p.  Sg. 

-—  Le  partage  en  trois  classes  et  en  sept  langues ,  p.  62. 

—  Offre  ses  services  au  roi  de  Jérusalem^  p.  66.  —  Si- 
gnale son  courage,  p.  76.  —  Est  député  en  Espagne  pour 
négocier  l'exécution  du  testament  d'Alphonse,  p.  97.  — 
Accompagne  Baudouin  III,  au  siège  d'Ascalon ,  p.  11 5. 

—  Meurt  dans  un  grand  âge  :  son  éloge,  p.  i4S.  —  Est 
révéré  comnas  an-hienheureox,  p.  146. 

£. 

.Édesse  (  le  comté  d'),  conquis  par  Baudouin ,  p.  35.  «»  La 
ville  ttfmbe  sous  la  puissance  de  Zerghy ,  p.  10a.  —  Le 
sultan  de  Gogny  ravage  tout  le  pays,  p.  1 13. 

Êgyptk  (le  calife  d'  )  souffre  que  les  Chrétiens  s'établissent 
dans  Jérusalem,  p.  1 5.  —  Se  ligue  avec  les  croisés  contre 
les  Turcomiins,  p.  J^n,  —  Est  chef  de  la  secte  d'Aly  on 
des  Fatimifes ,  ibid  et  157.  —  Reprend  Jérusalem  sur  les 
Tùrcomans ,  et  se  prépare  k  en  soutenir  le  siège  cootr» 
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lei enMéê,  p.  44*  —  Attiége  Jaffii,  p.  ji,  — i^MoUesse  de 
Mt  tnccewann,  p.  i58.  —  L'an  d'eux  refîise  de  donner 
M  mJiîn  mie  à  an  ambassadear  Gbréden,  p.  1G3.  — >  Sa- 
ladtn  en  ëceiot  la  secte,  p.  179. 

éléonore,  femme  de  Louis  Vil ,  suit  le  roi  à  la  croisade , 
p.  107.  —  Le  soliiciie  en  faveur  de  Raymond,  p.  108.  — 
Obliçe  le  roi  k  sortir  brusquement  d'Âmiocbe,  p.  109. 

Ëiiias  00  SouDAirs  :  leur  autorité ,  p.  1 3  et  1 58.  —  Trogrul- 
beg  sVn  déclare  le  cbef,  p.  20. 

Etfviac  RowAiiv.  Sa  décadence  après  la  mort  deTbéodose, 
p.  a.  —  Les  Biusolmans  lut  portent  les  derniers  coups  , 

P-4- 
EvriSE  GaKc.  Triste  érat  où  il  étoit  réduit  à  la  fin  du  ou- 

tiéme  siècle,  p.  !k3.  —  Grande  révolution  dans  cette 

monarcbie ,  p.  3oo.  —  Son  démembrement ,  Sg^. 
BllPO^TE,  cbât^leniede  la  langue  d'Arragon,  p.  157.  — Le 

châtelain  admet  4  la  profes»ton  les  posttdaotes  dans  las 

maisons  qui  en  dépendent ,  ibid. 
EsFACire,  leconquise  sur  les  Maures,  p.  i36.  —  Origine 

de  ses  differens  royaumes,  p.  137. 
ErcKHE  III  fait  prècber,  par  Saint -Bernard,  la  seconde 

croisade ,  p.  104. 

F. 

Fatimitzs  (califes);  leur  origine  et  leur  schisme  avec  1rs 
califies  Abbassides,  p.  157.  —  lis  sont  gouvernés  par  les 
soudans ,  p.  1S8.  —  Sont  éteints  par  Saladin ,  p.  179. 

FucxTiiio.  Il  s'y  tient  une  assemblée  pour  la  délivrance 
de  la  Terre-Sainte ,  p.  359. 

Ftmo,  dans  la  Navarre  (  l'abbé  de  ) ,  fait  lever  anx  Maintes 
le  siège  de  Calatrava ,  p.  i38. 

FoiCALQviia  (  Guy  de)  apporte  de  granth  biens  dans  l'Or- 
dre des  Hospitaliers ,  p.  i34. 

FoirtQUBs,  comte  d'Anjou,  passe  à  la  Terre-Sainte,  et  s'y 
distingue,  p.  77.  —  Baudouin  lui  promet  sa  fille  en 
mariage  et  sa  couronne,  p.  78.  «*  D  succède  k  son  beau- 
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père,  p.  84*  —  Remédie  aux  troubles  d'Autriche  en  iii;i' 
riant  Constance  avec  Raymond ,  p.  88.  —  Approuve  le 
traité  conclu  entre  Raymond  Bérenger  et  les  députés  de» 
Hospitaliers  et  des  Templiers,  p.  99.  — •  Tombe  de  cheval 
et  meurt  de  sa  blessure,  p.  100.  —  Baudouin  III  loi  suc* 
cède,  p.  101. 

Foulques  ,  curé  de  Neuilly ,  reprend  avec  liberté  Ri- 
chard  I^r^  roi  d'Angleterre,  p.  a55.  —  Prêche  encore 
une  croisade,  278. 

Frédéric  I^^  ,  empereur  d'Occident  ;  ses  déniélés  avec  le 
Pape  Tempéchent  de  secourir  les  Chrétiens  d*Orient , 
p.  !2i4-  —  Kl  prend  la  croix  dans  un  grand  âge  ,  p.  a56* 
—  Il  meurt  en  Cilicie ,  a64' 

Frédéric  II ,  empereur  d'Allemagne ,  assiste  à  l'assemblée 
de  Férentiao,  p.  359.  —  Épouse  Yolante,  fille  unique  de 
Jean  de  Brienne ,  qu'il  force  d'abdiquer  en  sa  favear ,  p. 

^  36o.  ^~  Ses  démêlés  avec  Grégoire  IX,  qui  l'excommtioie 
deux  fois ,  p.  365  et  370.  —  Il  arrive  ^  Acre,  p.  373.  — 
Conduite  des  Hospitaliers  et  des  Templiers  ^  son  égard  , 
ibid.  —  Renaud  continue  ses  représailles  contre  le  Pape, 
p.  374*  *—  Frédéric  se  dispose  à  repasser  en  Italie,  p.  377. 
fuit  une  trêve  avec  le  Soudan  d'Egypte ,  p.  379.  —  £st 
excommunié  de  nouveau  j  et  se  soumet  enfin ,  p.  38i .  — 
Persécute  les  Hospitaliers  et  les  Templiers,  p.  38a.  —^ 
Il  en  reçoit  de  grands  services  dans  la  Palestine  , 
p.  384* 

G. 

Galilée,  conquise  par  Godefroy,  p.  56.  — Tancrèdeen  c»t 

fait  gouvern  eur ,  ihid, 
Garnier,  Grand-Mattrci  p.  aa8«  —  Se  signale  à  la  bataille 

de  Tibériade  ,'et  meurt  de  ses  blessures,  p.  a33, 
Garxiier  (Etienne),  seigneur  de  Sidon  et  de  Césarée,  fait 

lever  le  siège  de  JafFa ,  p.  y 2»  —  Charge  la  garnison  dTA^ 

calon ,  dispersée  pour  piller ,  p,  73. 
Gastui  j  Grand-Maitre ,  p.  1 77. 
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Gau,  réparé  par  Baudouin  qui  en  donne  le  gonTememeni 
aox  Templiers  y  p.  i  ix. 

GiBUuiD  de  Pologne,  frère  Hospitalier,  illustre  par  sa  piété 
et  par  sa  Taleur,  p.  396. 

GÛLftan,  fondateur  des  Hospitaliers,  se  dévoue  an  service 
drs  pèlerins,  p.  4^.  —  Est  arrêté,  p.  47-  —  Fonde  Hns- 
titmdes  Hospitalier,  et  meurt  dans  une  grande  vieillesse, 
p.  59. 

Gilles  (la  maison  de  Saint)  en  Provence ,  un  des  premiers 
h6piuux  de  TOrdre  de  Saint-Jean ,  p.  56. 

GoamoT  de  Bouillon ,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  prend  la 
croix,  p.  3i.  -»  Entre,  le  premier,  dang  Jérusalem, 
p.  4s.  —  En  est  élu  roi ,  p.  5o.  —  Y  fonde  deux  cha- 
pitres de  chanoines,  ibid,  —  Visite  rhApital  de  Saint- 
Jean,  et  Tenrichit,  p.  5i.  —  Assèmhle  les  États  et 
établit  des  lois,  p.  56.  —  Se  rend  maître  de  Tibé- 
riade  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Galilée,  ibid, 

—  Sa  mort,  ibid.  —  Baudouin,  son  frère,  lui  succède^ 
p.  57. 

GtAiTD-MjàHtK ,  nom  donné  aux  supérieurs  des  Hospita- 
liers, p.  45f .  —  Le  Grand-Maitre  est  à  vie  et  électif, 
p.  S3. 

ikLGOimK  X  prend  des  mesures  pour  secourir  la  Terre- 
Sainte  ,  p.  4^-  —  Convoque  le  second  concile  de  Lyon 
pour  le  même  sujet ,  ibitL 

Grûiiv,  Grand -Maître,  p.  4o5.  —  Est  tué  dans  une  ba- 
taBle  contre  les  Gorasmins ,  p.  \irk. 

Gcîaiir  (frère),  son  éloge,  p.  3ig.  —  Arrête  les  progrès 
de  la  secte  d*Amanlry ,  p.  3io.  —  A  beaucoup  de  part  à 
la  victoire  de  Bouvines^  p.  337.  —  Est  élu  évéque  de 
Scnlb ,  p.  3a8. 

GimxATrxE  de  Tyr,  historien,  remplît  différentes  places , 
p.  i65.  — Va  en  ambassade  à  Constantinopte ,  p.  i(i6.  — 
Passe  en  Europe  pour  solliciter  une  cniisade,  p.  aSo. 

—  Est  feit  légat  do  Saint-Siège,  p.  a5i. 

GcisGAmo  (Robert),  duc  de  Calabre,  ravage  Fempire 

Grec,  p.  aS. 

i.  3a 
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H. 

Hargan  (d'  )  usurpe  la  dignité  de  Soudan ,  et  est  dé&it  par 
Amaulry,  p.  iSg.  —  Ouvre  les  digues  du  Nil  pour  s'en 
débarrasser,  p.  i6o.  —  Traite  avec  ce  prince  pou&se 
ipettre  en  état  de  résister  aux  Turcomans ,  par  lesquels 
il  est  défait,  p.  i6i. 

HÉGiaE ,  signification  de  ce  mot,  p.  io« 

Herry  II,  roi  d'Angleterre,  promet  de  prendre  la  croix 
pour  expier  le  meurtre  de  Satnt-Tbomas ,  p.  ai3.  — 
S'en  défend  ensuite  sous  divers  prétextes,  p*  ^7-  —  Sa 
modération ,  p.  ai  g.  —  Il  confère  avec  Philippe  II ,  et 
prend  la  croix,  p.  a5i. 

ELenry  ,  comte  de  Champagne ,  épouse  Isabelle ,  reine  de 
Jérusalem,  p.  277.  —  Tombe  d*une  fenêtre  et  se  me, 

-  P-  î»79- 
Heury,  frère  de  Baudouin ,  lui  succède;  sa  mort,  p.  4oi. 

HÉRACLivs ,  patriarche  de  Jérusalem  \  son  caractère ,  p.  aia. 

—  Il  sollicite  une  croisade,  p.  ai 3.  —  Sa  conduite  bi- 
zarre empêche  le  succès  de  sa  négociation,  p.  ai  S.  — 
Reproches  qu'on  lui  fait,  p.  aao. 

HiaxsiE,  origine  des  principales  dans  l'Orient,  p.  3. 
HoiroRi  III  écrit  à  André,  roi  de  Hongrie^  et  au  Grand- 
Maître  des  Hospitaliers,  touchant  la  croisade,  p.  335. 

—  Fait  le  cardinal  d' Albano  chef  de  Farmée,  envoyée  eo 
Palestine,  p.  349.  —  Suites  fâcheuses  de  ce  choix,  )p.  35a. 

—  Informe  de  la  conduite  des  Hospitaliers,  et  rend  pu* 
blique  leur  justification,  p.  354*  —  Assiste  à  l'assemblée 
de  Férentino ,  p.  369.  —  Détermine  Jean'  de  Brienoe  à 
abdiquer  en  faveur  de  Frédéric  II ,  p.  36o.  —  Excona- 
munie  le  comte  de  Tripoli ,  et  permet  au  Grand  -  Maître 
des  Hospitaliers  de  se  faire  justice,  p.  363.  -—  Ses  pro  • 
cédés  contre  Frédéric  qui  l'excommunie  plusieurs  fois , 
p.  364*  —  il  est  obligé  de  sortir  de  Rome,  p.  370.  — 
Défend  aux  chevaliers  des  trois  Ordres  de  communic|uer 
avec  Frédéric ,  p.  373.  ^^  Refuse  de  traiter  d^  la  paix , 
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et  te  Miend,  p.  374* — Excommunie  de  nouTeau  Frëdcrtc , 
et  le  soumet,  p.  38 1. — Écrit,  eo  m  faTeur,  aux  Udspita- 
lîprs,  p.  387. 

Hofpicis  établis  à  Jérusalem  par  den  marchands  Iialiens , 
p.  16.  —  Berceau  de  l'Ordre  des  Hospitaliers,  p.  17. 

HoiriTALiKas  (frères),  leur  origine,  p.  i6.  — •  Oa  bftlit, 
daas  leur  hospice ,  une  chapelle  de  Saiot-Jtan  1* Aumô- 
nier, p.  17.  — .  Gomment  les  pèlerins  et  les  malades  y 
étoient  traités ,  ibid.  et  55.  —  Us  reçoivent  la  viitite  de 
Godefiroy ,  p.  Si.  —  Plusieurs  croisé*  en  prennent  Thahiti 
ibûL  —  LKiuatioBS  qui  leur  sont  dites,  p.  Sa.  —  ils  pren* 
nent  Th. 1  bit  régulier  et  fi»ni  les  troi»  voeux  de  religion , 
ihid.  --  Pascal  II  approuve  leur  inaitot,  p.  53.  —  Ui 
bàlisseni à  Jérusalem  Téglise  de  Sdiiit-Jian-Baptiste,  er, 
en  Europe,  plusieurs  hôpitaux,  p.  55.  —  Statuts  parti** 
culiers  de  cet  Ordre,  p.  59.  —  1 1  est  partagé  en  trois  clauses 
et  en  sept  langues,  p.  6j  et  63.  — *  Distinction  entre  les 
chevaliers  et  les frères-servans,  p.  64.  — *  Punition  desche» 
valiers  qui  prennent  la  fuite ,  ihid.  —  Forme  du  gouver* 
nement,  ibid,  —  Ils  rendent  de  grands  service^»  au  roi 
de  Jérusalem,  p.  66.  — *  Première  victoire  à  laf|uelle  ils 
ont  part ,  p.  70.  «^  Ils  contribuent  li  faire  lever  le  «iége 
de  JafFa,  p.  72.  —  El  à  la  prise  de  Tyr,  p.  yS.  —  Suivent 
Baudouin  II  dans  toutes  scm  expéditions,  p.  77.  —  Bulla 
du  Pape  Innocent  II ,  honorable  11  cet  Ordre ,  p»  S5.  •— 
Part  ciu'ila  ont  à  rétablissement  dcTOrdre  de»  Templiers, 
p.  79.  -*  La  défease  de  Bersabée  leur  est  confiée,  p.  ga. 
^-Ils  eovoyent  desdéputés  en  Espagne,  touchant  IVxécu- 
tion  du  tesument  d'Alphonse,  p. 97.  —  Défendent  Jérusa* 
lem  pendant  Tahaenre  de  Baudouin  llt,p»i  i4* — Sediatin- 
guentau  siéged'AscaloUyp.  11 5.—  AnaMase  IV  augmente 
Icmra  privilèges ,  p.  1  a4.  '—  Les  évéques  de  Palestine  en 
murmurent,  p.  ia6.  —  Diflérens  seigneurs  leur  appor- 
tent de  gros  biens,  p.  i33.  —  Tableau  de  leur  a>nduite 
d'après  Saint- Bernard,  p.  i35.  — >  Il  i^éiablit  diflerena 
Ordres,  à  leur  exemple,  p.  i36.  — *  Le  relâchement  s'y 

introduit,  p.  iSq.  —  Us  èchouaut  à  Papéaa,  p.  i4o*  — 

3a. 
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Contribuent  à  finîre  reconnoitre,  en  Palestine^  Alexandre 
III ,  p.  i5i.  —  Accompagnent  Amaulry  à  l'cxpédîtion 
d'Éçypte,  p.  167.  —  Sont  mis  en  possession  de  Belbâs  ^ 
p.  173.  —  £n  sont  rappelés,  p.  176.  —  Rendent  de  grands 
services  à  Amaulry  contre  Saladin,  p.  181.  —  Perdent 
beaucoup  de  l'estime  qu'on  avoit  pour  eux ,  p,  187.  — Se 
signalent  contre  Saladin  ,  p.  194*  ^-  Règlement  toucbant 
leurs  privilèges ,  p.  197.  —  La  division  se  met  entre  eux 
et  les  Templiers  y  p.  aoi.  -^  Le  P^pe  Alexandre  III  y 
remédie ,  p.  aoa.  —  Ils  sont  maltraités  à  Gonstantînople , 
p.  ao6.  —  Se  distinguent  au  siège  d'Acre,  p.  aaG.  —Sont 
presque  tous  massacrés  à  la  bataille  deTibériade,  p.  a32. 
Restent  encore  un  an,  ^  Jérusalem,  après  la  prise,  p.  24  t. 
—  Sauvent  Tyr,  p.  a47*  —  Beaucoup  décroisés  embras- 
sent leur  Ordre ,  par  préférence  à  celui  des  Templiers  » 
p.  373.  —  Ils  transfèrent  leur  principale  résidence  à 
Acre ,  p.  275.  —  Leurs  grands  biens ,  p.  289.  —  Lenrs 
divisions  avec  les  Templiers  se  renouvelleat,  p.  291.*— Ils 
sont  faits  gouverueurs  de  l'isledeOiypre,  p.  agô^  — Sont 
établis  dans  Tempire  Grec  par  Baudouin ,  et  en  Italie , 
p.  309.  —  Leurs  grands  services  en  Arménie,  en  Espagne 
et  en  France,  p.  3 18  et  suiv,  —  Leur  conduite  édifie 
André,  roi  de  Hongrie,  qui  demande  à  être  associé  a  leur 
Ch^e,  p.  34a.  —  Leur  valeur  au  siège  de  Damiette, 
p.  347  et  35o.  —  Ils  sont  accusés  de  détourner  les  deniers 
destinés  à  la  croisade,  p.  354.  —  Leur  justification.  iUd. 
-—  Le  comte  de  Toulouse  meurt  avec  Thabit  de  cet  Ordre , 
en  signe  de  catbolicité,  p.  357.  —  Philippe  11,  roi  de 
France,  leur  fait  un  legs,  p.  358. — La  reine  fonde,  à  Cor* 
beil ,  un  prieuré  de  treise  chapelains  de  leur  Ordre,  p. 
359. — lisse  font  justice  des  cruautés  du  comte  de  Tripoli, 
p.  363.  —  Sont  maltraités  par  l'empereur  Frédéric  II , 
p.  370.  —  Us  refusent  de  communiquer  avec  lui ,  p.  373. 
—  Sont  accusés  de  perfidie  à  son  égard ,  p.  37B.  —  En 
sont  persécutés  de  nouveau,  p.  38a.  —  Lui  rendent  de 
grands  services  en  Palestine,  p.  387.— *  Et  à  Dom  Jaime, 
en  Espagne,  p.  388.  —  Les  évèques  renouvellent  leurs 
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phÎDtes  contre  leurs  priTilèçes,  p.  390.  —  Ils  sont  accu- 
ses auprès  du  Pape  Grégoire  IX,  p.  393.  —  Exemples 
d'une  sainteté  émioente  en  ce  même  tenis  parmi  eux  y 
p.  394*  —  Motifs  des  mesures  qu'ils  gardent  avec  Vaiace , 
p.  397.  — >  Ils  refusent  d'être  compris  dans  la  trêve  avec 
rémirde  Carach,  p.  4o5.  —  Périssent  presque  toui  dans 
un  combat  contre  les  Corasmins,  p.  4i^*  **  Leur  réu- 
nion avec  les  Templiers ,  p.  ^^S,  —  Ils  accompagnent  le 
conte  d'Artois  au  passage  du  Thanis  et  sont  défaits  à  la 
Massoure,  p.  433  et  suiv.  —  Discipline  qui  s'observoit 
dans  leur  repas,  p.  44^-  -^  Innocent  IV  leur  donne  le 
monastère  du  Mont-Thabor  et  le  château  de  Béihanie , 
p.  444*  —  Nouvelle  animosité  contre  les  Templiers ,  p. 
44^-  —  Nouveaux  réglemens  touchant  l'administration 
des  biens ,  p.  44^.  —  Ils  défendent ,  jusqu'à  l'extrémité  ; 
la  forteresse  d'Assur,  p.  449*  —  ^'  ^^^^^  ^®  Carach , 
p.  453.  —  Qualités  pour  être  reçu  chevalier,  p.  4^3.  — 
Ibdemeurent  neutresdans  la  contestation  entre  Charles, 
comte  d'Anjou ,  et  Hugues  III,  roi  de  Chypre ,  p.  4^B* 
—  Le  premier  fait  saisir  leurs  biens,  îbid.  —  Us  rendent 
la  forteresse  de  Margat,  p.  ^,62.  —  Soutiennent ,  jusqu'à 
l'extrémité,  le  siège  d'Acre  et  se  retirent  à  Limisso,  p.47^« 

HosviTALicsBs (sœurs),  leur  origine,  p.  17  etsuiv. —  Elles 
prennent  l'habit  régulier  et  font  les  trois  vœux,  p.  5a.  — 
Se  retirent  en  Europe  après  la  prise  de  Jérusalem ,  p. 
a4^.  —  On  leur  b&tit  différentes  maisons,  p,  a 56  et  3 10. 

iliTr.DKs ,  frère  Hospitalier,  commandeur  de  C^nes  :  abrégé 
de  sa  vie,  p.  395. 


I. 


l9«octiiT  II  (bulles  d')  honorables  aux  Hospitaliers,  p.  67 
et  85 

hpocEiiT  in ,  ses  bonnes  qualités ,  p.  29^.  —  Ses  préven* 
tionsen  faveur  des  fatnses décrétâtes,  ibid.  —  11  termine 
les  différends  d^  Uospiialiert  et  des  Templiers,  p.  293. 
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—  Écrit  aux  premiers  en  faveur  d'AmauIry,  p.  396.  —^ 
El  aux  ëvéques  de  France ,  loùcbant  le»  malheurs  de» 
Chrétiens  d'Orient,  p.  Si'î.  —  Intérense  les  Hospitaliers 
pour  Léon ,  prince  d  Arménie,  contre  le  comte  de  Tri- 
poli, p.  317.  —  Fait  consentir  les  deux  parties  à  une 
trêve,  p.  3 18.  —  Ordonne  de  prêcher  une  croisade  con- 
tre IcH  Albigeois ,  p  32a.  —  Convoque  le  quatrième  c<m« 
cile  de  T^tran,  où  la  croisade  est  résolue,  p.  333. 

îififOGENT  IV  fait  prentlre  les  armes  aux  chevaliers  de  Hoo- 
grie  contre  les  Tartares,  p.  4»5.  —  Convoque  le  premier 
concile  de  Ly'»n ,  pour  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte^ 
p.  ^ly.  —  Écrit,  pour  le  même  sujet ,  à  la  noblesse  de 
France,  p  4^1.  —  Donne,  aux  Hospitaliers,  le  monastère 
du  Mont-Thab.>r  avec  le  cliâteau  de  Béihanie,  p.  444- 

Isabelle  ,  soeur  de  Baudouin  IV,  C|K)use  Onfroy  dcThoron, 
p.  192.  —  Ce  mariaf;e  est  cassé;  et  elle  est  remariée  k 
Conrard,  p.  262.  —  Dont  elle  a  Marie,  p.  3i3.  —  Elle 
épouse,  en  troisièmes  noces  ,  Henry,  comte  de  Cham- 
pagne, p.  177.  —  Dont  elle  a  une  fille  nommée  Alix , 
p.  3i3.  — Elle  épouse  Amaulry  de  Lusignan,  p.  ^79. 

Italie  (busse),  conquise  par  les  Normands,  et  à  quelle 
occasion ,  p.  4o* 

J. 

Ja(:ques  de  l'Épee  (Ordre  de  Saint),  son  institation, 

p.   lÏQ. 

Jaffa;  le  calife  d'Egypte  est  obligé  d'enlever  le  siège,  p.  73. 

—  Saladin  sVn  rend  maitre ,  p.  23B. 

Jaime  (  Dom  ) ,  roi  d*Arragun  ,  '  cbasse  les  Maures  du 
royaume  de  Valence,  par  le  secours  des  Hospitaliers, 
p.  389. 

Jean -Baptiste  (TégUse  de  Saint)  à  Jérusalem,  bâtie  par 
les  H«)spitalîers,.  p.  55. 

Jerusalim  ,  prise  par  les  Musulmans,  p.  i4»  —  L^  wa^ 
dans  d'Egypte  permettent  aux  Chrëiiers  tarées  d'y  avuir 
un  quartier,  p.  i5.  —  Le  calife  Aaron  y  accorde  une 
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niaison  ans  pèlerins  Français,  tftû/.  — -  Des  marchands 
«TAmalphy  fondent,  en  Italie , l'Ordre  des  Hospitaliers» 
|>y  i6.  —  Les  Turcomans  s'en  rendent  maîtres,  p.  ai.— 
Ils  en  sont  chassés  par  le  calife  d'Egypte ,  p.  45.  —  Dif- 
fiantes  rérolutions  de  cette  ville ,  p.  47*  —  Les  croisés 
remportent  au  bout  de  cinq  semaines,  p.  4B.  —  Godcfroy 
en  est  élu  roi ,  mais  en  refuse  le  titre,  p.  5o.  —  La  place 
court  un  grand  danger  sous  Baudouin  III,  p.  ii4.  — 
Elle  est  prise  par  capitulation ,  p.  aSg.  —  Elle  est  remise 
aux  Chrétiens,  à  l'eiception  du  temple,  p.  379*  —  Tous 
les  Mahométans  en  sortent ,  p.  4o6.  —  Ou  en  rebAtit  les 
fortifications,  p.  4^-  —  ^  Gorasmins  la  désolent» 
iUd. 

lÉÊLVêkhiM  (église  patriarchale  de),  la  principale  mosquée 
des  infidèles  est  changée  en  église  par  Godefroy ,  p.  5o* 
—  Avoit  été  bâtie  sur  les  ruines  du  temple  de  Salomon , 
p.  a4i-  —  Saladin  en  fait  une  mosquée,  ibid,  —  Elle 
reste  aux  infidèles  par  le  traité  de  Frédéric  II ,  avec  le 
Soudan  d*Égypte ,  p.  379. 

JoACHiM  (  l'abbé),  prétendu  prophète  d'une  réputation  fort 
équivoque,  est  consulté  par  le  roi  d'Angleterre  sur  ^^ 
succès  de  la  croisade ,  p.  a63. 

JouacRT,  Hospitalier,  confident  de  Foulques ,  roi  de  Jéru- 
salem ,  l'accompagne  à  Antioche ,  p.  87.  —  Négocie  le 
mariage  de  Constance  avec  Raymond ,  p>  89.  —  Est  élu 
Graod-Maltre  et  fait  régent  du  royaume ,  p.  i83.  —  Est 
percé  de  coups  dans  un  combat,  p.  194*  —  Défend  cou* 
rageusement  une  place  assiégée  par  Saladin,  p.  199.  -« 
Est  pris  et  meurt  de  faim  dans  un  cachot ,  p.  aoo. 

JovaDAiif ,  neveu  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  prend  Tri- 

poU,  p.  sy. 

L. 

Laiige  (Isaac  )  se  fait  reconnottre  pour  empereur,  après  la 
mort  d'Andronic  Comncne,  p.  3oi.  —  Est  détrôné  par 
son  frère  Alexis,  qui  lui  arrache  tes  yeui,  îbiJ.  —  Est 
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rétabli  par  les  croisés ,  p.  3o5.  -—  S'associe  sod  fils  Alexiff  , 
ibid. 

Lange  (  Alexis) ,  fils  dlsaac,  implore  le  secours  de  Philipp^^ 
de  Souabeet  des  croisés  contre  Alexis,  son  oncle,  p.  3oi . 
—  Rétablit  son  père  qui  Tassocie  au  gouvernement ,  p. 
3o5.  —  Est  trabi  par  Murzujphle,  p.  3o6. 

Lange  (Alexis),  frère  d'Isaac,  lui  arrache  les  yeux  avec  la 
couronne,  p.  3oi.  — S'enfuit,  de  peur  d'être  livré  aux 
croisés ,  p.  3o4. 

Langues,  sortes  de  divisions  dans  rOr4re  des  Hospitaliers, 
p.  63.  —  Les  dignités  n*y  étoient  point  encore  attachées 
en  1187,  p.  228. 

Lascaius  (Théodore)  monte  sur  le  trône  impérial  qu'il 
laisse  à  Vatace ,  p.  398. 

LÉON  ou  Lx vnoN ,  frère  de  Rupin ,  roi  d'Arménie ,  surprend 
Boëmond  III ,  prince  d'Antioche,  p.  286.  —  Et  l'oblige 
à  signer  un  traité  désavantageux ,  p.  287.  —  Grands  dé- 
mêlés, p.  3i5.  —  Léon  a  recours  au  Pape,  p.  3i6.  —  Est 
secouru  par  les  Hospitaliers,  p.  317.  —  Leur  donne  la 
ville  de  Salcpb  et  quelques  forteresses,  p.  3 18.  —  Inno^ 
cent  III  ménage  une  trêve  avec  les  deux  parties,  ihid. 

LÉPREUX,  constitution  du  troisième  concile  de  Latran  âl 
leur  sujet ,  p.  ig8. 

L'Herhite  (Pierre)  entreprend  de  délivrer  la  Terre-Sainte 
de  l'oppression  des  Turcomans,  p.  23.  —  S'en  onvre  au 
patriarche  Siméon  qui  propose  une  croisade  des  princes 
Latins,  p.  23.  —  En  reçoit  des  lettres  pour  le  Pape  Ur- 
bain II,  p.  26.  —  Parcourt  toute  TEurope,  p.  28*  — 
Succès  de  sa  mission  ,  ibid. 

LiMisso  (le  ville  de)  dans  l'isle  de  Chypre  «  sert  de  retraite 
aux  Hospitaliers ,  p.  475. 

LoRGUE  (Nicolas),  Grand -Mattre,  p.  4^9.  —  Travaille  à 
éteindre  les  divisions  de  son  Ordre  avec  les  Templiers  , 
ibid,  —  Passe  en  Occident  pour  en  tirer  quelques  secours, 
p.  4^4-  —  Meurt  sans  avoir  réussi,  p.  465.  -^  Réglemen» 
faits  pendant  son  magistère,  ibid, 

Louis  VII,  son  caractère,  p.  io3.  —  Il  demande  au  Pape 
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Eugène  III  la  publication  d'une  seconde  croisade ,  p.  io4. 

—  Prend  la  croix  et  est  suivi  de  la  reine  Éléonore,  p.  io6. 

—  Défait  les  infidèles  au  passage  du  fleuve  Méandre,  p. 
io8.  —  Arrive  à  Anlioche ,  d'où  la  conduite  de  la  reine 
le  fait  partir  brusquement,  p.  109.  —  Joint  l'empereur 
Conrard  à  Jérusalem ,  ibid.  —  Ils  assiègent  inutilement 
Damas,  et  repassent  en  Europe,  ibid  et  suiv. 

liOUisIX  prend  la  croix,  p.  4^1.  —  Envoyé  en  Palestine 
des  troupes  et/ie  l'argent,  p.  43a.  —  Part*deux  ans  après, 
et  laisse  la  régence  à  la  reine  Blanche,  p.  42^  —  ^^ 
reçu  dans  Chypre  par  Henry  de  Lusignan ,  p.  4^7*  — 
Employé  son  séjour  à  assoupir  quelques  divisions,  p.  4^8. 
Befuse  d*entrer  en  accommodement  avec  le  sultan  d'E- 
gypte, ibid,  —  Met  à  la  voile  et  aborde  à  Damtctte,  p. 
429.  —  Alphonse ,  son  frère,  lui  amène  un  gros  renfort , 
p.43i. —  Il  se  résout  à  assiéger  le  dire,  ibid.  —  Arrive  à 
la  Massoure,  et  se  fortifie  près  du  Thanis,  p.  43a.  — > 
Permet,  au  comte  d'Artois,  d'en  tenter  le  passage,  p.  433. 

—  La  déCaite  de  celui-ci  le  fait  tomber  entre  les  mains 
des  Sarrasins ,  p.  439*  —  Auguel  il  vend  Damiette  avec 
une  grosse  rançon  pour  sa  délivrance ,  p.  44o«  —  H  ié- 
joume  k  Acre ,  où  il  reçoit  des  présens  du  Fieux  de  la 
montagne ,  ihid*  —  Est  rappelé  en  France  par  la  mort 
de  la  reine  Blanche,  p.  444* 

LusiGNAH  (Guy de). est  associé  par  Baudouin  IV, dont  il 
épouse  la  sœur,  p.  307.  —  Cette  disposition  est  changée 
pour  des  raisons  peu  honorables  à  Lusignan,  p.  21a.  — 
Il  est  cependant  couronné^  p.  aai.  —  Il  perd  la  bataille 
de  Tibériade  où  il  est  fait  prisonnier,  p.  a3i  et  suiv,  ^— 
Tristes  suites  de  cette  défaite,  p.  a33.  —  Il  est  mis  en  liberté 
et  renonce  au  titre  de  roi ,  p.  24^*  —  Tyr  refuse  de  le 
reconnokre,  p.  247.  —  Il  assiège  Acre,  et  G>nrard  loi 
dispute  la  couronne ,  p.  a63.  —  Il  est  soutenu  par  le  roi 
d'Angleterre  et  les  Hospitaliers,  p.  374*  —  U  fait  un 
traité  avec  son  concurrent^  ibid,  —  Épouse  la  ptinces^e 
de  Chypre,  et  est  fait  roi  de  cette  isle  par  Richard ,  p.  376. 

—  Sa  mort   p.  279. 
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LusiGiTiir  (Amaulry  de),  frère  de  Guy,  lui  taccède  aa 
royaume  de  Chypre,  p.  379.  —  Et  au  royaume  de  Jéru- 
aalem  par  son  mariage  avec  Isabelle ,  ibid.  —  Écrit  aa 
Pape  Innocent  III ,  au  sujet  de  son  royaume  dont  il  confie 
le  gouvernement  aux  Hospitaliers ,  p.  295.  et  sut*'.  ^ 
Meurt  sans  avoir  eu  d'enfans  d'Isabelle^  p.  3ia.  —  La 
couronne  de  Chypre  passe  &  Hugues ,  son  fils  d'un  pre- 
mier mariage  I  p.  3i3.  —  Et  celle  de  Jérusalem  à  Marie, 
fille  d'Isabelle ,  d'un  autre  Ht ,  ibid. 

LiTsiGifiif  (Hugues  de) ,  roi  de  Chypre,  p.  3i3.  —  Éponte 
AliZ|  héritière  de  la  couronne  de  Jérusalem  yt^ù/.  —S'em- 
barque avec  André,  roi  de  Hongrie,  et  aborde  à  Acre, 
p.  34r.  — Ils  en  empêchent  le  siège,  p.  344*  —  Sa  mort  ^ 
p.  345. 

LusiGNAN  (Henry  I*'),  successeur  de  Hugues  I***,  reçoit 
Saint-Louis  dans  son  isle,  p.  ^2y,  —  Le  Pape  Honoré  III 
lui  confère  le  titre  de  roi  de  Jérusalem ,  ibid,  —  Il  s'em- 
barque avec  Saint-Louis ,  p.  429*  —  Dispute  la  couronne 
de  Jérusalem  à  Charles,  roi  de  Sicile,  p.  4^^*  —  ^^ 
délivré  des  poursuites  de^n  concurrent,  par  les  Vêpres 
Siciliennes ,  p.  463. 

LnsiGiiAN  (  Henry  II  de) ,  fils  et  successeur  de  Hugues  Ilf, 
fait  une  trêve  avec  Mélec  -  Messor ,  p.  4^3..  —  Qui  esc 
violée ,  p.  465.  —  Secourt  Acre ,  p.  469.  —  Convient  k 
l'élection  du  Grand -Maître  dos  Templiers,  pour  com- 
mandant de  la  place,  ibid,  —  S'en  relire  secrettemenc ^ 
p.  470.  —  Donne  Limisso  aux  Hospitaliers  pour  le«r 
servir  de  retraite ,  p.  475. 

M. 

Hahov£t  ,  le  plus  habile  imposteur  qui  ait  paru  dans  TAsie^ 
p.  4*  —  Sa  naissance  et  son  éducation ,  ibid.  —  Il  aspire 
à  la  souveraineté  de  son  pays ,  p.  5.  —  Entreprend  pour 
cela  d'établir  une  nouvelle  religion  ,  ibid*  —  Son  carac- 
tère, p.  7.  —  Il  se  donne  pour  dernier  prophète  et  plus 
grand  que  Moyse  et  Jésus^  p.  8.  —  Se  fait  instruire  par 
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un  moioe  et  un  juif,  rpnéga  is,  i6iV/.  —  Points  principaux 
de  sa  doctrine ,  p.  9.  —  11  est  cha;^  de  la  Mecque,  p.  10. 

—  A  recours  ans  armes  et  fait  de  grandes  conquêtes 
dans  l'Arabie,  161V/.  ^-  Réunit  en  sa  personne  le  sacer* 
doce  et  Fempire,  p.  11.  —  Désigne  pour  son  saccesseur 
Aly  .p.  12.  —  Abu'bekre  lui  est  préféré  par  le  crédit  d'O- 
mar, ibid,  —  Ce  qui  donne  naissance  aux  sectes  des 
AbbaMid<*s  et  des  Faibimites,  ibid.  —  Noms  de  ses  suc- 
cesseurs ,  ibiJ. 

Mamilus  ,  corps  de  troupes  institué  par  Salech ,  Soudan 
d*Êgypie,  p.  4^3.  —  11  fuarnit   plusienrs  soudans, 

p.  44s. 

MAECATy  cbâteau  snr  les  confins 'de  la  Judée,  donné  aux 
Hospifaliers,  p.  199.  —  E»t  assiégé  par  Mélec-Saïl,  sou- 
dan  d*Égypce,  p.  4 '^9*  "-*  ^^ rend,  après  une  vigoureuse 
résistance ,  et  est  rai»é ,  p.  4^3. 

Miaiiy  reine  de  Jérusalem,  épouse  Jean  de  Britnne, 
p.  3i3. 

Marie  ,  princesse  d* An! ioche ,  cède  ses  droits  \  la  couronne 
de  Jérusalem,  à  Charles,  comte  d'Anjou,  p.  4^8* 

MAttoras,  place  &  moitié  chemin  de  Damiette  au  Grand 
Caire ,  p.  433.  —  Le  comte  d*  Artois  s'en  rend  maître  et 
y  périt ,  p,  43B. 

MctMDsE  Viciuire  de  LonisVII,  sur  les  infidèles,  au  pas- 
sage de  cr  fleuve,  p.  108. 

Mecaté  (  Gérard  ),  llo'tpitalier;  ses  vertus,  p.  395.  —  Il  se 
retire  daurf  un  désert ,  p.  396. 

MicQCE  (la),  ville  de  l'Arabie  Pétrée,  patrie  de  BlahomeC, 
p.  4  —  l{;norance  de  ses  hahitans ,  p.  5. 

Meliis  ,  Templier  apostat ,  s*emparede  la  petite  Arménie , 
p.  i85.  —  Ses  cruautés ,  ibid.  —  Ligue  contre  lui ,  p.  186. 

—  Il  est  tué,  p.  1139.  —  Suites  de  sa  mort,  p.  a86. 
MiListiCDi ,  Femme  de  Foulqnes,  p.  78.  —  Gouverne  pen- 
dant son  absence,  et  arrête  les  courses  des  infidèles, 

Ue^tm  (Mélec),  sondan  d'Egypte,  emporte  et  fait  raser 
Tripoli ,  p.  463.  —  Fait  une  trêve  avec  Henry  II ,  roi  de 
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Chypre,  ibid.  —  Se  dispose  à  assiéger  Acre,  eC  meurt, 

p.  468. 
MiCHiELi  (Henry),  dof;e  de  Venise,  remporte  de  grands 

avantages  sur  les  infidèles,  p.  73  er  suiv. 
Montagne  ( vieux  ou  seigneur  de  la),  chef  des  assassins, 

p.  187.  —  Dévouement  de  ses  sujets  à  ses  ordres,  p*  18& 

—  La  plupart  des  souverains  lui  envoyent  des  présens, 
p.  189.  et  44<>«  —  Il  P^yc  tribut  aux  Templiers,  p.  190. 

—  Offre  à  Amaulry  de  se  faire  baptiser,  ibid*  —  Son 
envoyé  est  tué  par  un  Templier,  ibi(L  —  Il  envoyé  des 
présens  à  Saint-Louis ,  p.  44^* 

MoNTAiGU  (  Guérin  de),  Grand-Mattre,  p.  3i5.  —  Secourt 
Léon,  prince  d*Arménie,  p.  3i8.  —  Reçoit  un  bref 
d*Honoré  III,  au  sujet  de  la.  croisade,  p.  335.  •—  Confère 
avec  André,  roi  de  Hongrie,  p.  34 1*  —  Assiste  à  l'as- 
semblée de  Férentino ,  p.  359.  —  Parcourt  TEurope  pour 
animer  les  princes  à  la  croisade,  p.  36 1.  —  Refuse  de 
communiquer  avec  Frédéric  II ,  37a.  —  Sa  mort, 
p.  383. 

MoiiTFsiiRAT(]e  marquis  de),  chef  de  la  croisade  formée 
par  les  discours  de  Foulques,  curé  de  Neuilly,p.  297. 
—  Obtient  en  partage  le  royaume  de  Thessaloniqae , 
p.  309. 

MoifTRSAL ,  forteresse  de  l'Arabie ,  importante  pour  les  in- 
fidèles, p.  35 1. 

MoEAViE  (le  comte  de)  déslionore  la  femme  de  Bancban- 
nus ,  régent  du  royaume  :  suites  de  cette  insulte  , 
p.  337. 

MuRzuLPHLx ,  prince  de  la  famille  Oucas ,  séduit  Alexis 
Lange ,  p.  3o5.  —  Fait  élire,  en  sa  place,  Nicolas  Canabe, 
p.  3o6. 

MusuLVAifs,  ce  que  signifie  ce  nom,  p.  11.  —  Leurs  pre* 
mières  conquêtes,  p.  la.  —  Ils  se  rendent  maîtres  des 
saints  lieux,  et  imposent  un  tribut  sur  les  pélerînsctraji- 
gers,  p.  14.  —  Sont  dépouillés  d'une  grande  partie  de 
leurs  provinces  par  les  Turcomans,  p.  18.  —  Se  joigneoC 
à  eux  contre  les  Chrétiens ,  p.  68. 
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Ntcûf  prâe  i>ar  les  crobés  qui  la  remettent  à  Tempereur 
Alexis,  p.  4o« 

^lCOL▲s  IV  accorde  un  (bible  secours  au  Grand  -  Biaiure 
des  Hospiialiers ,  p.  464- 

NoiLADiH  y  sultan  d'Alep;  son  caractère,  p.  loa.  —  U  défoit 
Raymond,  prince  d'Antioche,  p.  i  la.  —  Prend  Panéas , 
p.  i^Ow  —  Assiège  inutilement  Stuète,  p.  14^.  —  Ne 
fcut  point  se  prévaloir  de  la  mort  de  Baudouin  pour 
attaquer  ks  Chrétiens,  p.  i5a.  —  Secourt  Sanart  qui  le 
psye  d'ingratitude,  p.  161.  —  Ce  Soudan  implore  encore 
foo  secours  contre  AoMiulry ,  p.  173.  — *  Il  confirme  Sa- 
ladin  dans  la  qualité  de  Soudan,  p.  178.  —  Éteint  la 
tccte  des  califes  Fathimitcs»  p.  1 80.— Politique  de  Saladin 
envers  Itii  et  son  fils,  qu*il  dépouille  enfin  d*une  bonne 
partie  de  ses  États,  p.  iSo^ 

Nosaisos  (quelques  gentilshommes)  s'emparent  de  la 

Basse-Italie,  p.  S4- 

O. 

0«Aa,  cousin  et  capitaine  de  Mahomet,  p.  ii.  —  Fait 

élire  Abtibekre  pour  lui  succéder ,  p>  ii. 
Orao»  de  Saxe,  compétiteur  de  Philippe,  duc  de  Souahe , 

p.3io.  —  Forme  une  ligue  contre  Philippe  Auguste,  p. 

334.  —  Est  défait  à  la  bataille  de  Bouvines,  p.  Z^y.  «- 

Abdique  Tempire,  p.  33a. 


l^Asààs  j  ville  de  Phénicie ,  prise  par  lioradio ,  p.  i4o. 

l^Avu,  leurs  prétentions  sur  le  temporel  des  rois,  p.  a6.  «» 
Leurs  démêlés  avec  les  empereurs  d'Allemagne,  au  sujet 
des  investitures,  p.  3a.  —  Leurs  mocifii  dans  la  conces- 
sion des  privilèges  des  Hospitaliers ,  p.  i33.  —  Leurs 
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maximes  touchant  les  conquêtes  sur  les  infidèles ,  p.  iSi. 

—  Ils  sont  appelés  seigneurs  spirituels  et  temporels  de 
la  Terre -Sain  te  y  ibid,  —  Us  se  regardent  comme  chefs 
souverains  dans  les  croisades,  p.  3a3.  — -  Us  se  serrent 
du  prétexte  des  croisades  pour  leurs  intérêts  pariicu-> 
culiers,  p.  359. 

Paschal  II  y  approuve  Finstitnt  des  Hospitaliers ,  et  leur 
accorde  des  privilèges,  p.  53. 

Patehs  (Hugues  de),  instituteur  des  Templiers,  p.  78.  — 
Fait  approuver  son  institut  au  concile  de  Tmyes,  puis 
an  Pape,  p.  80.  —  Repasse  dans  la  Terre-Sainte,  p.  8i« 

—  Son  avarice  retarde  la  prise  d'Ascalon^  p.  119.  —  U 
répare  sa  faute,  p.  laa. 

PiLAGE  commence  à  délivrer  r£spagne  de  la  domination 
des  Maures ,  p.  137. 

PiLEBiif  AGB,  le  plus  célèbre  de  tous,  p.  i4*  —  Le  snccèt  de 
la  première  croisade  les  rend  plusfréquens,  p.  SS.-^C'é- 
toit  l'objet  d*une  partie  du  culte  des  Chrétiens,  p.  35i. 

PfliLiPP£  Û,  roi  de  France,  reçoit  uneesjièce  d'invcyuiture 
des  lieux  saints,  p.  ai 5.  —  Prend  la  croix ^  p.  a5t.  — 
Hyverne  à  Messine ,  p.  a55.  —  t'n  part  brusquement ,  et 
arrive  à  Acre,  dont  il  difFère  l'assaut  jusqu'à  l'arrivée  de 
Richard,  p.  a68.  —  Se  déclare,  pour  Gonrard,  contre  Guy 
de  Lusignan,  p.  ^74.  -^  Tombe  malade  et  repasse  en 
France ,  p  276.  —  Nomme  Jean  de  Rrienne  pour  mari 
de  l'héritière  de  la  couronne  de  Jérusalem,  p.  3 1 3. — Ga- 
gne la  bataille  de  Bouvines  contre  Othon  lY  ;  sa  confiance 
dans  le 'frère  Guérin,  p.  3a4.  —  Lègue  cent  mille  livres 
aux  Hospitaliers,  p.  359.— Sa  veuve  en  fonde  no  priearé 
à  Gorbeil ,  ihid. 

PoATUGAL  (Alphonse  de),  Grand  -  Maître  :  ses  bonnes  et 
mauvaises  qualités,  p.  aSa.  —  Entreprend  de  réformer 
son  Ordre,  ibid.  et  suiv.  ^-  Ne  réussit  pas  et  abdique, 
p.  a85.  — >  Périt  dans  une  guerre  civile  en  Portugal, 
ibid. 

PaÉGEFTEVas,  commission  dans  l'Ordre  des  Hospitaliers, 
p.  65.  -^  Les  commandeurs  leur  sont  substitués;  p.  44^ 
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Fusums ,  leor  origine  et  leurs  fonctions,  p.  44?*  —  Dt  r«- 
préfentent  févéque,  p.  454- 


R. 


Bathowd  de  Saint-Gilles ,  comte  de  Toulonle,  prend  la 
croix ,  p.  3i. 

RiTMOHD  n  9  issu  du  précédent ,  épouse  la  renwe  de  Tan- 
crède,p.  19a. 

RiTKOHD lu,  comte  de  Tripoli,  r^ent  du  royaume  sous 
Baudouin  IV,  p.  19a.  —  Assiège  Harem,  p.  193.  —  Re- 
çoit de  l'argent  pour  se  reiirer,  îbîd.  —  Suppose  à  Tasso- 
ciation  de  Guy  de  Lusignan ,  p.  207.  —  Est  encore  fait 
régent,  p.  ai  a.  —  Est  soupçonné  de  la  mort  de  Bau- 
douin V,  p.  aai.  —  Traite  arec  Saladin ,  p.  aa4.  -—  Suiiea 
de  son  apostasie  et  de  ses  travaux,  t^ûi.  ^  Somme  Saladin 
en  exécution  du  traité,  dont  celui-ci  se  moque,  p.  249. 
•—  Meurt  dans  une  espèce  de  frénésie ,  ibid. 

Ratmohd  Béairger,  comte  de  Barcelone  et  de  Provence; 
prend  Miabit  de  Templier,  p.  93. 

Rathovd  BxaERGKR  II,  épouse  rbériiière  (TArragon,  et  en 
gouverne  les  États ,  p.  96.  —  Entre  en  composition ,  tou- 
chant Fexécution  du  testament  d'Alphonse  I*%  p.  98. 

EinioiiD,  frère  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  épouse 
Gnistance,  héritière  de  la  principauté  d*Antioche,  p.  89. 
^  T  fait  une  réception  convenable  à  Louis  VII  et  à  la 
nine ,  sa  nièce,  p.  108.  —  Il  périt  dans  un  combat  con- 
tre Horadin ,  p.  lia. 

Ratiioiid  ,  comte  de  Tripoli ,  est  avantagé  par  Boemond  III , 
au  préjudice  de  son  aine,  p.  387. —  Attaque Léun,  roi 
d'Arménie ,  p.  3i6.  —  Est  défait  par  les  Hospitaliers ,  p. 
3iS.  —  Trêve  entre  les  deux  partis,  tbid,  —  Ses  violences 
à  l'égard  des  Hospitaliers ,  auxqucb  il  est  obligé  de  faire 
sttisbction ,  p.  36a. 

âunax ,  frère  d'Alphonse  !«',  de  moine  devient  roi  d'Arra- 
|on,  p,  9&  •«-  Épouse  Agnès,  sœur  des  comtes  de  Poitiers 


5l2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

et  iPAnûocfae,  ûrid.  —  Marie  sa  ftlle  \  Raymoud  Béren- 

ger,  et  retoame  à  son  couTent,  UÀd. 

Rat  (Geoffroy  le),  Grand-Maître;  son  caractère,  p.  385. 

—  Il  se  plaint,  au  prieur  d'Ajngleterre ,  du  triste  état  des 

affaires  de  TOrdre,  p.  288.  —  Confie ,  de  concert  avec 

.  Amaulry,  roi  de  Chypre ,  le  gouvernement  de  cet  isie  à 

descheraliers  de  son  Ordre,  p.  296.  —  Est  d*aris  de  pio* 

longer  la  trêve  avec  Saladin,  p.  3 14*  —  Sa  mort,  p.  3i5. 

Resporsioiib  j  contributions  ordinaires  de  chaque  cominsii- 

derie ,  p.  44?- 
ReV£l  (Hugues de),  Grand-Maitre ,  p.  44^* "^  Établit aae 
nouvelle  forme  dans  l'administration  des  biens,  et  les 
dispositions  en  cas  de  mort ,  ihid.  —  Tient  encore  plu- 
sieurs chapitres  généraux,  p.  453.  —  Conclut  une  trêve 
avec  le  Soudan  d'Egypte,  et  passe  en  Italie,  p.  4H*  "~ 
Assiste  au  second  concile  de  Lyon,  p.  457.  ~*  Conduite 
sage  qu'il  tient  dans  la  contestation  du  comte  d'Anjou 
avec  Hugues  de  Lusignan ,  p.  458. 
Richard  I«',  roi  d'Angleterre,  prend  la  croix,  p.  a54-'- 
Est  repris  par  Foulques,  curé  de  Neuilly,  p.  a55.  — 
Consulte  l'abbé  Joachim ,  p.  363.  —  Hyverne  en  Sicile , 
ihid.  —  S'empare  de  Pisle  de  Chypre  qu'il  vend  ensuite 
aux  Templiers,  p.  270.  —  Se  distingue  à  la  prise  de  cette 
place,  p.  27a.  —  Prend  aussi  Jaffa  et  Ascalon,  et  fait 
une  trêve  avec  les  infidèles ,  p.  376.  -»  Fait  épouser  la 
princesse  de  Ch3^re  à  Guy  de  Lusignan ,  lui  en  donne 
la  souveraineté:  repasse  en  Europe,  p.  377. 
RiCBiRD,  comte  de  Cornouailles ,  conclut  une  trêve  avec 
le  Soudan  d'Egypte,  p.  4o6.  —  Quelques  places  sont  res- 
tituées aux  Chrétiens,  et  Jérusalem  réparée,  p.  407. 
Roger  ,  parent  de  Boëmond ,  fait  régent  de  la  prinôpauté 
d'Antioche,  p.  68.  —  Battu  par  les  Turcomans ,  réunis 
avec  les  Arabes,  ihid.  et  suiv. 
Rupin  ,  roi  de  la  petite  Arménie,  p.  3o5.  —  Est  trahi  par 
Boëmond  III ,  prince  d'Antioche,  p.  386.  -^  Alix ,  sa  fille 
unique ,  épouse  Talnée  de  Boëmond  :  ce  qui  cause  de 
grands  démêlés,  p.  387. 
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S. 


Savadiii,  frère  de  Saladin ,  s'empare  de  ses  États  après  sa 
mon  y  p.  178.  —  Assiège  Jaffa  après  la  rupture  du  traité , 
ibiii»  — >  Renouvelle  la  trêve ,  ibid»  —  Offre  eocore  de 
faire  des  cooditions  avantageuses  aux  Chrétiens ,  p.  Si4. 

—  Partage  ses  États  entre  ses  enfans ,  p,  348.  —  Meurt 
de  chagrin ,  Md, 

Sais  (Mélec),  Soudan  d*Égypte,  rompt  la  trêve  faite  par 
Beudocdar,  p.  459»  —  Est  battu  par  les  Hospitaliers, 
îhid.  et  suiv.  —  Assiège  et  rase  Margat ,  p.  46i.  —  S'em- 
pare du  château  de  Laodicée,  et  est  tué  k  la  veille  des 
plus  grandes  conquêtes  »  p.  4^* 

Sal ADiir ,  jeune  aventurier }  ses  premiers  commencemens  ^ 
p.  i63.  —  il  défend  vigoureusement  Alexandrie ,  et  est 
Ciit  chevalier,  ilûd.  —  Est  fait  Soudan  d'Egypte  après  la 
mort  de  son  oncle,  p.  178.  —  Sa  politique  à  Tégard  de 
Noradin,  ibid.  —  Il  éteint  la  secte  des  califes  Fatimites, 
p.  i8o.  —  S'arroge  toute  l'autorité,  ibid.  -^  Son  carac* 
têre,  ilùd.  — Dépouille  le€lsde  Noradinde  la  meilleure 
partie  de  ses  États,  p.  181.  —  Ravage  la  Palestine,  ibùi. 

—  Est  battu  *par  Baudouin  TV,  p.  193.  —  Le  surprend 
dans  une  embuscade,  p.  194* — Arrête  les  courses  de  Re- 
naud de  Ghâtillon ,  p.  208.  —  Attaque  les  Chrétiens , 
p.  325.  —  Gagne  la  bataille  de  Tibériade  et  prend  Guy 
de  Lusignan,  p.  23i.  —  Pousse  sa  tictoire,  p.  236.  — 
Prend  Jérusalem,  p.  238.  —  Marques  de  sa  clémence, 
p.  241-  —  n  met  en  liberté  Guy  de  Lusignan ,  p.  244*  — 
Afesiége  Tyr  dont  Conrard  fait  lever  le  siège,  p.  245.  — 
Ravage  la  principauté  d'Antioche ,  et  se  moque  du  traité 
fait  avec  le  comte  de  Tripoli,  p.  249-  —  Perd  la  ville 
d'Acre  après  un  siège  de  trois  ans ,  p.  276.  —  Meurt  h 
Damas ,  p.  277.  —  Safadin ,  son  frère,  s^empare  de  pres- 
que tous  ses  Euu,  p.  278. 

5alccb  ,  Soudan  d'Egypte,  ne  veut  entenilre  à  aucune  pro- 
I.  33 
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position  touchant  le  rachat  de  plusieurs  cheratiers  : 
'  prétextes  dont  il  se  sert ,  p.  4^^  ^^  ^^V' 
Saleph  ,  ville  d'Arménie ,  donnée  par  le  prince  Léon  aax 

Hospitaliers,  p.  3i8. 
Salguez  ,  Turcoioan  dont  la  mémoire  était  en  singulière 

vénération ,  p.  ao.  —  G*est  le  chef  des  princes  Sd^eucides, 

p.  21. 

Salisbéry  (le comte  de),  s'oppose  inutilement  à  la  témérité 
du  comte  d'Artois,  p.  437.  —  Périt  avec  lui  ^  p.  43^. 

Sang  HE  III ,  roi  de  Gasiille ,  confie  le  gouvernement  de 
Galatrava  aux  Templiers,  p.  i37*  —  En  offre  la  propriété 
à  qui  en  fera  lever  le  siège,  p.  i38. 

Saitghe,  reine  d'Arragon ,  fonde  le  monastère  de  Sienne  , 
p.  ^57.  —  S'y  retire ,  p.  aSg. 

Sannar  ,  Soudan  d'Egypte ,  dépouillé  de  sa  dignité  par 
d'Hargan,  p.  iSg.  —  Rétabli  par  Siracon ,  p.  16  t.  —  Se- 
couru par  Amaulry  contre  celui-ci,  p.  162. 

Sauson  (l'hôpital  de  Saint)  à  Constantinople,  donné  aux 
Hospitaliers ,  p.  206. 

Sepbet  ,  forteresse  des  Templiers  prise  par  Bendocdar , 
p.  449-  —  L^  garnison  se  laisse  égorger,  plutôt  que  d'à- 
postasier,  p.  45o.— Le  prieftr  et  deux  religieux  sont  écor- 
chés  v\h ,  ibid. 

SÉPULCRE  (le  Saint);  tribut  imposé  par  les  Mahométans 
sur  les  pèlerins  que  la  dévotion  y  conduit,  p.  i4«  — 
Aaron  en  envoyé  les  clefs  à  Cbarlemagne,  p.  i5.  — 
Pourquoi  épargné  par  les  Turcomans,  p.  22.  —  Les 
croisés  vont  s'y  prosterner  après  U  sac  de  Jérusalem  , 
p.  49»  —  Godefroy  y  est  couronné,  p.  5o.  —  Ce  prince 
y  fonde  un  chapitre  de  chanoines  latins,  ibid,  —  Et  y 
dépose  les  assises,  p.  56.  —  Les  clefs  en  sont  présentées  * 
à  Philippe  II,  p.  21 5.  —  Tout  le  monde  y  accourt,  la 
veille  de  la  prise  de  Jérusalem,  p.  23^.  —  Les  Chrétims 
Syriens  en  conservent  la  garde  pour  quelque  tems  , 
p.  243.  —  La  dévotion  à  ce  saint  lieu ,  cause  des  guerres 
avec  les  infidèles,  p.  35 1.  —  Les  Gorasmins  y  csercenc 
des  cruautés  abominables  9  p.  4io. 
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SjIfvixrs  (les  chevaliers  du  Saint)  établis  par  Godefroy  IV, 

sont  bits  héritiers  d'Alphonse ,  p.  94* 
SzmAw  (  Mélec  ) ,  successeur  de  Mélec-Messor ,  assiège  Acre , 
p.  4^«  —  Prend  la  place^  après  une  vigoureuse  résistance, 
et  la  fait  raser,  p.  ^yH. 
Ses v^Hs  (frères),  troisième  clai^se  des  Hospitaliers,  p.  62. 
Si»  Acoir ,  général  de  Noradin ,  rétablit  le  Soudan  d'Lgypte , 
p.  160  e£  suik^.  —  Se  venge  de  son  ingratitude  par  la  prise 
de  Belbéis,  p.  161.  —  Est  battu  par  Amaulry,  p.  161.  — 
Secourt  encore  le  Soudan  d'Egypte,  p.  lyS.  ^-  Le  fait 
poignarder,  et  prend  la  qualité  de  soudan,  p.  178.  — 
Meurt  peu  après,  p.  179. 
SixiivE,  monastère  magnifique  d'Hospitalières,  fondé  par 
Sanche ,  reine  d'Arragon ,  p.  257.  —  Quelques  particu- 
larités qui  le  concernent,  ihid.  —  La  reine  Sanche  s'y 
retire,  p.  359.  —  Le  châtelain  d'Emposfe  reçoit  la  per- 
mission d'y  admettre  les  postulantes,  p.  453. 
SuETE  (le  château  de)  assiégé  parKoradin,  p.  t^i.  — Bau- 
douin ni  en  fait  lever  le  siège,  p.  i43. 
SuLTiH,  ou  chef  des  émirs:    titre  pria  par  Togralbeg> 

p.  ai. 
St BILLE  ,  veitve  de  Guillaume ,  marquis  de  Monlferrat , 
p.  193.  —  Épouse,  en  secondes  noces,  Guy  de  Lusignan, 
p.  207.  —  Em  soupçonnée  de  la  mort  de  Baudouin  V, 
son  fils,  p,  aai.  t  Réussit  à  faire  reconnottre  son  mari 
pour  roi,  p.  aaa.  —  Sort  de  Jérusalem  ;  est  prise  par 
Saladin  qui  lui  donne  des  marques  de  clémence,  p.  a4o. 
Abandonne  Ascalon  pour  la  liberté  du  roi ,  p.  a44*  ~^ 
Meurt  de  contagion ,  p.  36a  « 

T. 

Taivc»edE)  neveu  de  Boëmond ,  l'accompagne  à  la  croisade, 
p.  36.  -^  Ses  enfans,  ibid,  —  Son  attachement  à  Gode- 
froy, p.  53.  «^  Il  est  fait  gouverneur  de  la  Galilée,  p.  56. 
—  Et  régent  de  la  principauté  d'Antioche  ,  p.  68. 

TuiFLiEaS;  leur  origine,  p.  78.  —  Leur  institut  approuvé 
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au  concile  .de  Troyes,  p.  80.  —  Confirmé  par  le  Pape 
Honoré  II ,  ibid,  —  Leur  habit ,  ihid.  —  fiCur  Ordre  de- 
vient nombreux  et  riche,  p.  81.  —  Raymond  Bérenger, 
comte  de  Barcelone,  en  prend  l'habit,  p.  93.  —  Alphonse, 
roi  de  Navarre  et  d*Arragon ,  tes  fait  ses  héritiers ,  p.  94. 

—  Ils  relèvent  les  murs  de  Gaza  dont  ils  sont  faits  gou- 
verneurs, p.  112.  —  Défendent  Jérusalem ,  pendant  r»b- 
sencede  Baudouin  III ,  p.  1 14.— -  Se  distinguent  au  siège 
d'Ascalon,  p.  11 5.  —  Leur  avarice  en  retarde  la  prise  ^ 
p.  120.  —  Leur  Grand-Maître  est  fait  prisonnier  par  No- 
radin,  p.  i\i.  —  Ils  ne  prennent  point  de  part  à  la  ten- 
tative d'Amaulry  sur  l'Égyple,  p.  169.  —  Leur  Grand- 
Maitre  est  fait  régent  du  royaume,  p.  i83.  —  Est  pris 
dans  une  bataille,  et  refuse  d'être  échangé,  p.  195.  — 
La  division  se  met  entr^eux  et  les  Hospitaliers,  p.  201. 

—  Le  Pape  y  remédie ,  p.  202.  —  Ils  contribuent  à  raffer- 
missement de  Guy  de  Lusignan  sur  le  trône,  p.  223.  — 
Se  distinguent  contre  Saladin,  p.  226.  —  Sont  presque  tous 
tués  à  la  bataille  deTibériade,  p.  23i.  —  Achètent  Tislc 
de  Chypre,  p.  271.  —  Se  signalent  au  siège  d'Acre,  p. 
272.  —  Remettent  l'île  de  Chypre  au  roi  d'Angleterre , 
p.  277.  —  Leurs  différends  avec  les  Hospitaliers  se  renou- 
vellent, p.  291.  —  Ils  soutiennent  le  comte  de  Tripoli 
contre  Léon ,  prince  d'Arménie ,  p.  3 16.  —  Sont  accusés 
de  perfidie  envers  Frédéric ,  p.  378.  —  Refusent  d'être 
compris  dans  un  traité  avec  le  soudan  d'Egypte,  p.  407. 

—  Périssent  presque  tous  dans  une  bataille  contre  les 
Corasmins,  p.  4 '3*  —  Saint -Louis  les  réunit  avec  les 
Hospitaliers,  p.  428.  —  Leur  Grand-Mattre  est  accusé 
d*intelligence  avec  les  infidèles ,  ibid,  —  Us  sont  défaits 
^  la  Massoure,  p.  435.  —  Les  Hospitaliers  en  taillent  en 
pièces  un  grand  nombre,  p.  445.  —  La  forteresse  de 
Séphet  leur  est  enlevée  par  Bendocdar ,  p.  449*  —  Xjtw 
Grand- maître  fait  une  trêve  avec  le  soudan  d'Egypte,  et 
passe  en  Italie,  p.  4^4.  —  II»  engagent  leurs  terres  i 
Philippe -le -Hardi,  p.  456.  —Leur  Grand-Mattre  assiste 
au  concile  de  Lyon ,  p.  457.  —  Et  est  élu  commandant 
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«TAcre  pendant  le  sîége ,  p.  469.  —  Marque  de  sa  fidé- 
lité, p.  470.  —  n  est  tué;  et  le  peu  de  chevaliers  qui 
échappent  y  se  retirent  dan&Tisle  de  Chypre,  p.  473- 

TKansSAUTTE  (la)  conquise  par  les  Mahométans,  p.  i4«  — 
Ensuite  par  les  Turcomans,  p.  18.  —  Les  croisés  s'y 
établissent,  p.  44*  —  Pourquoi  les  affaires  commencent 
À  dédincr,  p.  107.  —  Le  F^pe  en  est  appelle  seigneur 
temporel  9  p.  iSi.  —  Philippe  II  en  reçoit  une  espèce 
d'investiture,  p.  a  1 5  • —  Et  lui  donne  un  roi ,  p.  3 1 3. — Elle 
retombe,  en  grande  partie,  sous  la  puissance  des  infi- 
dèles, p.  334.  —  Est  entièrement  perdue,  p.  475. 

TjTToinQUES  (les  cfaeraliers);  leur  origine,  p.  a66.  — 
Lear  inaûtnt  approuvé  par  Gélestin  III ,  p.  267.  —  Qua- 
li|és  pour  y  être  reçu;  leur  habit,  ibid.  —  Leur  Grand- 
Maître  assiste  à  l'assemblée  de  Férentino,  p.  36o.  — 
Us  communiqoent  avec  Frédéric  II,  en  Palestine,  p.  373. 
~  Passent ,  pour  la  plupart ,  en  Prusse ,  où  ils  font  de 
grands  établissemens,  p.  384*  —  Le  reste  les  y  suit  après 
Texpulsion  des  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  p.  i^jS. 

Texis  ( Bertrand  de),  Grand-Maitre,  p.  383. 

Tbj«is,  canal  tiré  du  Nil ,  auprès  duquel  Saint-Louis  se 
fîirtifie,  p.  433.  —  Le  comte  d'Artois  le  passe  le  premier, 

p.  434« 
TsisAun,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  se 

croise ,  p.  36i.  —  Perd  la  bataille  de  Gasa ,  p.  4o5.  — 

Conclut  une  trêve  avec  Témir  de  Caf-ac  et  repasse  en 

Ewope,  iiud^ 
Tbohas  est  privé  de  la  succession  au  royaume  d'Arménie , 

psr  Papostat  Mélier,  son  oncle,  p.  i85. 
Tiosov  (  Onfroy  de),  connétable  du  royaume  de  Jérusa- 

Imb,  fait  chevalier  le  jeune  Saladin ,  p.  i63.  —  Fait  lever 

le  siège  de  Carac,  p.  186.  —  Son  petit-fils,  du  même 

nom,  épouse  Isabelle,  seconde  fille  d'Amaulry,  p.  193. 

—  Ce  mariage  est  cassé ,  p.  a6a. 
TittafADc  pris  par  Godefroy ,  p.  56.  —  Et  par  Saladin  ^ 

p.  239  et  luiv,  —  Qui  remporte ,  près  de  cette  ville,  une 

«iaoire  sur  Guy  de  Lusignan  ,  p.  a3i . 
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liberté  de  plusieurs  chevaliers,  p.  4^3.  —  Se  rend  devant 
Damiette,  p.  ^2g.  —  Accompagne  le  comte  d'Artois  au 
passage  d^une  branche  du  Kû  y  p.  433.  —  Est  fait  prison- 
nier,  p.  439.  —  Répond  fièrement  aux  envoyés  du  Vieux 
de  la  Montagne ,  p.  44i*  —  ^^  mort, p.  443- 
ViLLiEBS  (  Jeiln  de),  Grand-Maître,  p.  465.  —  Se  distingue 
au  siège  d'Acre,  p.  47^-  —  Se  retire,  à  la  dernière  extré- 
mité, à  Limisso,  p.  47 3« 


Y. 


ToiAHTE,  fille  de  Jean  de  Brienne,  apporte  à  Frédéric  H 
U  couronne  de  Jérusalem ,  p.  36o. 


Zara,  ville  de  Dalmatie,  remise,  par  les  croisés,  sous  )V 
béissance  des  Vénitiens ,  p.  399. 


Fin    DE  LA   TABLE  DES    MATIERlfS 
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